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ſLe prix eſt de vingt - cinq ſols, j

• A P A R I S.

|
Fciez GUILLAUME CAvELIER, au Palais

| La Veuve de PIERRE RIBOU, Quay des

M D C C. X X I. -

| - Auguſtins, à l'Image S. Louis. .

| Avec Approbation & Privilege du Rºye

Et GUiLLAUME CAVELIER, Fils, ruë

S. Jacques, à la Fleur-de-Lys d'Or.
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N prie ceux qui ad ref

eront des Paquets ou

Lettresà l'Auteur du Mercu-

jte, d'en affranchir le porc,

fans cjuoy Us referont au re

but.

L'Adrefle de l'Auteur, cft.

4 Monfteur B u e H E T, Cloître

S. Germain PAuxcrrois.

On trouve chez A.. D. Rogifiarr , Li-

'braire à la Haye , tous les Meicures de

Paris. On prie les perfonnes qui voudront

lui addrefler des Paquets de France à 1s

Haye, de les envoy.er.au pa/avant , affran

chis de ports , à M. Buchet Auteur d^

Mercure , qui les fera tenii aù Sieur Ro-

P.c ftitiprimecie de G. L- T h t s Q V s r

Plate de Cwbcfy-
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Nous avons fait tous nos efforts pour recou

vrer la fuite de fonge d'Alciblade ; mais après

bien des recherches , nous avons découvert que

la d-f."iptiondu chemin de la vertu s'eft égarés

par quelque hasard ; mais nous ne defefpe-

rons point -que le même ha\ard ne nous faffe

tomber ce petit chef-d'œuvre entre les mains»

O u s arrivâmes infenfible-

cnent au lieu où accouroient

rous ceux quiétoient fortis

du fpe&acle: nous traver-

fâmes , en fuivant la foule ,

des'cours fpacieufes & mag

nifiques : nous panâmes fous des porti

ques fuperbes , apuyez far une infinité de

colonnes de marbre de Paras \ enfin , nous

entrâmes dans des jardins délicieux : je me

crus tranfporre' dans ceux cl'Aici nous. La

' Ai;
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;natnre y produit en tout tems des fleurs

.nouvelles', les arbres qui en ,-forment les

,a]lées,y confèrvent toujours leurs orne.-

meas ; le jjazon naiflant.& la rofe ver

meille , y annoncent fans celle la prefence

du Printems ; Flore y brille toujours d'un

même éclat ; (le zephyre .y règne tranquil

lement avec elle., & :1a diligente Aurore

ne précède le Soleil tous les matins , que

pour re'pandre fes pleurs fur l'émail des

parterres, & pour enrretenir la fraîcheur

des gazons Se des feiiillages.

Nous découvrions à.chaque pas de nou

velles merveilles. Au bout d'un parterre

.où l'art Se la nature arrêtoient -également

•nos yeux, une mer de xtyftal s'offrit à

nous ; les myrrhe & les -orangers qui la

;bordoient, Se qui s'élevoient f ur des lits

de .gazon , iembloient ne fe mirer dans

les eaux que pour fe difputer l'avantage.

-L'emprefTement ,que favqis de gagner

Aine grande allée qui rr'étokpas loin , m'em

pêcha de m'arrêter :1a foule du peuple qui

la" rempliflbit, redoublok ma curiofité ; elle

étoit ftiperbe par la beauté des arbres qui

la .foimoient : Mais le principal fujet de

mon admiration , étoit , que des feuilles

.toutes feules fiffent la beauté de ces jardins...

Ceflez dc.vousctpnner,rnp dit Sociate^c'eft

île goût de ce païs-cy que de faire éclater

£ç luxe dans les choses qui r.e font d'aucun.
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îifagë , la parfaite inutilité en fait le mérite j

c'eft avec foin qu'on y cultive la fterilite,-

& les rofiers? de Pœft y feiôienê méprifez

A les pommiers- «le Pha:ace n'en étoiéiic

bannis. Vous rie voyez point ici la vigne'

mariée à'i'ormeàir, ni le figuier protéger

la vigne de fon ombre contre les ardeurs'

du Lion. La terre ne- donne fofl Aie que:

pour ce qui ef| agréable , Ôc- ron-defavoiié'-

roit la fécondité , A elle l?empJoyôk à: quel

que chofe d'usilev.Ge ne-lotit de tous-côrez'

que Platanes chargez de feuilles-, qae Buk ,

dont l'ombre eft morïeile- à ceux qui s'y'

arrêtent, que myrthes confa-crés auxarfiours::

Pomone' eft cbafïee de l'Empire de Flore

6c Priape n'a dans ces lieux que le loin'

dé fe garder lui-même".'

Mars Alcibiade-, roumczvos yeux, eoïi-

Aderez cette affluence de peuple dans cette'

grande allée» Quel -pompeux affemblagéde

l'un & de l'aurre fexe 1 Quel éclat dans'

ces femmes / Quel goût dans leur ajufte-

ment .' Qiiel air aifé dans leur action ! Il'

femble que c'eft- Vénus elle-même qui leur

apprend à plaire , ik. que tous leurs- nlou-

vemens font ménagez par les Graces.Voyez

Quelle foule couvre les bancs des petites

allées, 5c remarquez tout ce tumulte. On

appelle fe- promener -, que de fe heurter en

paflant , -que de s'oppofer à ceux qui arri

vant-,, que d'être pouffé par ceux qui

A-iij.
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fuivenc, & de fe fentit preflez de tous:

cotez.

Quel bonheur, Alcrbiadcy.fi la vertu:

formoit cette nombreufe aâêmblce , & fi

elle uuiflbic lesefprits &c les coeurs de tout

ce grand peuple Mais l'ambition , la

haine & l'envie les agirent & les divifént

fans cefle ; il femble qu'ils- ne fe donnenr

tendez-vous dans ces jardins , que pour fe

critiquer & pour fe déchirer tour à tour.

Vous voyez- M peu d'hommes & de fem

mes qui n'ayent des relfentimens fecrets-

les uns contre les autres , & ceux qui

femblcnt fe plaire davantage enferobley

font bien fouvent ceux qui ïè haïflint le-

plus.

Cette mauvatfe difpofition où ils font,

les uns contre les autres , eft caiife. qu'ils-

ne fe pardonnent rien , & qu'ils fe rendent

ridicules quand ils ne peuvent fe rendre

coupables. On parcourt avec une maligne

attention tous les defaurs du corps,. com

me fi l'on devoit être blâmé des fautes de

là natute. Des défauts de la perfonne ,. on' .

parte à ceux de l'efprit > &. l'ou a une

affectation de fe nuire ,. qui ne s'exerce pas

moins à diffimuler le bien, qu'a exagérer

le ma-1.

Celle qui fe plaint en fecret d'être mal

faite , découvre des défauts dans celle dont

la taille elt avancageufe. On déprime
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1-èfprit de celle dont on n'ofe déprimer la-

beauté : on dit que celle ci; feroit aimable

fi elle étroit moins affe&ée -,-ôc- que celle-là»

ne pouvant briller par fesagrémerts natu

rels , cherche à briller par l'artifiee qui pa-

roît fur fon vifage. On attaque les mœurs*

& les manières , quand on ne peut criti

quer la. figure. Remarquez , dit-on y celle1

qui marche fi fièrement fous , des étoffes*

d'or, 8c la tête couverte d'orriemeris, elle-

rie brilleroit pas tant aujourd'hui ,> fi ette-

A'avoit difparu dans la dernière fête aveo'

le vieux Cyneai.> Une Pigmée tourne An-'

dromaqUe en ridicule, & celle qui pour*'

n'avoir pu fé faire des Amans , fe donne'

pour une Pénéloper affine que toutes les-

femmes font de& Helcnesw

Les hommes ne font pas plus à couvert*

de la critique que les femmes. . . Qu'il

Haut, dit-on , peu de tems-en ce fiecle-ci*

pour amafîer des grands biens ! Voyez-

vous cet homme qui fe promené à pas'

lents, avec tant' de diamans" à fes doigts,*

qui rejette négligemment fort manteau

derrière Ces épaules; c'eft CMopfus , un'

homme de rien. Sans la fameufe Phrygné:

qui l\i annobli par fes faveurs , il feroit

encore confondu dans la lie du peuple.

Qui.' ce vifage affreux plein de coutures."

Guy , cette horrible figure , c'eft un1

Achille 1-

A iiij
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Voyez- vous cet autre à qui l'on fait"

place , devant qui tout'le inonde s'arrête , .

& qui fe fajt fuivre par tant d'Ei'claves

Silence , doucement î c'ëft Arpocrate , ran

geons-nous ; il lui' faut plus d'êfpace qu'à

un autre ; l'air & le terrain qu'on lui laiffe

libres, ne fnffifent pas encore à fon or

gueil, il n'e'tok autrefois lui-même qu'un-

Efclave , maintenant il dilpofe du fort dés

humains. O fortune, fortune, tes jeux;

font des miracles .'

C'eft-par tous ces endroits , Alcibiadé,.

que les hommes attaquent leurs propres

. mœurs y ce n'eft point pour ie corriger

o'eft pour le détruire qu'ils fe reprennent ;,

cette maxime n'èft poinr une digue à oppo^

fer au débordement des vices -..celui qui,

ne defaprouve la conduite d'autrui que par

un fond de malignité, ne fonge point à

régler la fienne ; car ce ferait par 1er qu'il*

commencerait à devenir meilleur : il rfai

les yeux ouverts que fur ce qui fe paife

hors de lui , & il ne voit pas que dans Te

tems qu'il- répand fon fiel fur le genre hu

main , il mériterait lui-même d'en être le-

paré par des mœurs plus mauvaifes que

celles qu'il defaprouve. Quand eft-ce que

les hommes- fc reprendront fans s'Offenfer,

& qu'ils ne feront réciproquement occupez

de leurs défauts , que pour fe conduire ài

k perfe&ioa !-
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^interrompis Socrate, pour lui deman

der le nom d'un jeune homme qui venoit

à nous. Il marchokdes bras& des épaules-}

fon habillement quoi que magnifique,,

avoic un- air de, defordre r tout écoic dé

rangé dans fa-perfonne jufqu'-à fon'adtion.

IL interrogeoit tous ceux qui fe trouvoient

à fpn pacage fans les regarder; il -tournoie

la tête de tous côtez , il ne- faluoit que'

légèrement ; il parloit d'un ton élevé , &

n'éCoutoit qu'à moitié ceux qui lui pap-

loicnr-

Que je loue votre remarque , me dk

Socrate i-ce jeune homme e-ft de ces fortes-

de gens que vous ne fçauriez éviter avec:

trop de précaution. Votre jeunefiè , votîe

naiflance, Se peut-être même votre pen

chant naturel , vous- font prefque toucher

à leurs mœurs ; & peut-être n'y a^t'il point

d'autre obftacle que moy qui vous en fe»

pare. Vous verrez ici beaucoup de perfon-

nes de leur caractère -, ils n'ont pour tout

titre des libertez qu'ils fe donnent , que

leur naiffance élevée, les. vertus de leups,

ancêtres, & l'irnpetuoficé de leur. jeuncîTs..

Ils- s'imaginent être, au delTus des règles de

la bienfeance, & fe difpenfent fort fouvent

de celles de l'honneur. Leurs débauches

ne leur feroient point agréables , fi elles ,

n'étoieht publiques ; ils ne s'y abandonnent

jms tant par le plaifir qu'ils y trouvent , ,
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que pour en faire vanité. Comme ils' f

mettent route leur gloire, ils ne le vantent

pas feulement des vises qu'ils ont , mais

encore de ceux qu'ils n'ont pas. L'ambi

tion des honnêtes gens eft de parvenir

toujours à quelque nouveau degré de mé

rite ; la leur- eft de fe fignaler par quelque

nouveau degré de dérèglement. Ceux qui^

rencheriflent en cela fur les autres , font

les plus recommandables : l'émulation par

mi eux n'eft que pour le vice -, la honre'

confifte dans le médiocre y il n'y a que

Pexcès qui les honore, & qui leur donne

du relief. . . C'eft le bon air de paroître'

dans le même jour à tous les fpeétacles de

à toutes les promenades , d'être inquiet &-

impatient par tout où l'on eft , & de vou

loir toujours être où l'on n'eft pas- ï de fe

tirer à l'écart avec un air dé myfterc

d'affecter des rendez- vous avec des femmes

auxquelles ils n'ont jamais parlé , & de-

fouper tous les jours dans des lieux où les-

honnêtes gens ne feauroient aller fans Te

croire deshonorez.-La pièce envers les pa,

rens , la Religion envers les Dieux, font'

un frein qui retient quelquefois les hom

mes ; pour eux rien ne les arrête -, la t'é-

fenfe eft une raifon de faillir , & leurs cri

mes font infipides ,- s'ils ne choquenr la

Religion oh la narine. Les plus grands

ennemis qu'ils ayent, font ceux qui leur-
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enr donné la naiffance , parce qu'ils com

battent leur indépendance. Leur defordre

ne leur plaîc que par le danger qu'ils y

trouvent , 8c l'idée de leur perte eft ce qui

relevé davantage, le prix de leurs plaifirs».

A voir leurs dépenfes prodigieufcs , on

diroit qu'ils difpofent d'une mine d'or , &

ils trouvent le iccrec de Te ruiner , avant

que de jouir du bien qu'ils doivent avoir»

Il règne pourtant une forte de difciplinej

au milieu de leur defordre; leur chef*

n'eft point élii au hazard ; il faut pour mé

riter de l'être , qu'rl ak donne* des prtuvés*

de débauche, foir par l'excès, fuir par le

rafinement des plaifîrs. Alors, les aunes*.

fe rangent fous ta loy ; & ils n'ont de'

l'émulation que pour J'imiwr ; c'eft de là.

que ces chefs font nommez dans le monde ,,

les Maîtres de les Princes de la jéuneffe ;

mais ils meriteroient bien mieux les noms

de vils & honteux efclaves de la Volupté...

Garciez-vous de tels Précepteurs ., fi vous

roulez être heureux : leurs maximes font-

oppofées à celles que l'honneur & la pro

bité vous preferivent : ils ne font touchez

ni de l'amitié ni de l'approbation des hom

mes -, ils font infociables avec les gens fages>

& modérez*; & comme ils ne fe condui-

fent que par l'imprefTion des fens-, ils per

dent infenfiblement le goût de l'efprit , Sc

ieurs corps font ufez par la débauche avant
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que d'être vieillis. . . A médire que nous" \

parlions , nous nous feparâmes de la foulé, I

& nous nous- trouvâmes par hazard- dans

un efpace où venoient fe' cendre placeurs

alle'es. La ftatuë de Mercure, couronnée

de fleurs nouvelles e'tbit- placée au mi

lieu : elle nous monrroic du doigt le chemin

pour arriver dans un petit bois encore, plus ■

reculé. Le foleil éroir déjadefeendu dans le

fein des ondes , & le fîlence & Pobfcurké-

régnôienr dans le bois* Nous entrâmes'

dans ces petites allées fi célébrées par les'

Poètes Liriques , . & par les avant mes qui-

tfy paflenr. Des ombres--paroiflbient y errer

devant nous -, il me fembleit d'un côté

Voir .^Apollon ponrfuivre Daphni , - fttprtet

Cal/fto , des Satires tourmenter des Nym

phes , & Patt fuivre slrims dans des plus;

épais bocages ; de l'autre , des femmes en

lever des hommes i & les conduire d^ns

lés lieux les plus fombres. . . C'cft ,-me

dit Socrate, pour leur vendre des plaifirs

qu'ils mépriferotent en plein jour , & qu'ils

achètent fouvent plus cher qu'ils ne s'ima

ginent d'abord. Mais" comme ces plains

- qui leur font offerts dans l'oblcurité,

ont un air de myftere &i de débauche par

ticulière , parce que ce font- les femmes •

qui prient les hommes , elles en trouvent

pJufieurs qui fe laiffent entraîner.

Le fleuve Ctyfter ne fait point tant de tours :
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%z de détours ,que l?on en voit dans ce lies

■fxil , dont l'iflue eft fi difficile à trouvée»

*oicy pour vousj Alçibiade , .une vive ima

ge des difficultés que l'Amour oppofe à la li

berté des hommes , quand il les tient dans

dans fes fers , Se des ténèbres qu'il répand

dans leur efprit. Le.Monftre qui deyorolt

•tous ceux que l'on eafermoit .dans le Labi-

jintbe de Crere , n'étoit pas fi fTedoutable

que les Ombres qui errent <lans cehii-cy,,

ïc que vous devés regarder;comme autant

de Pajiphaës. Qeft donc à moy maintenant

à ,vous fer.vir de Dédale : fuivés - jnoy $p

.quittons ces lieux.

Après mille circuits Se «mille détours*

jious nous trouvâmes enfin auprès de cette

^grande pîlee d'eau , qui avoir fait en en

trant le fujet de mon admiration. Nous

jious affîmes fur l'herbe tendre quilacou-

xonnoit , Se le hazard nous plaça au milieu

<l'une infinité de jeunes garçons 5c de jeunes

filles qui -s'entrerenoient de leurs amours.

Socrate interrompit.adreitêment l'atteniiori

que je commençois àlcur donner , pour me

faire remarquer des pelotons d'hommes qui

fe partaient avec la même chaleur , que

s'ils s'étoient querellés entr'eux. Ces pelo

tons fe groffiifoient tout à coup,, & tout à

coup fe feparoient pour s'aller former ailr

leurs, ou pour en aller groffir d'autres... Ne

craignes rien , me dit Socrate ? ils n'e#
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tiendront point aux mains .: ce font - là -

-ces politiques qui veulent .pénétrer dans

les fecrets des Républiques ; qui fe piquent

de connaître à fond les irrterefts des Prin

ces , & qui décident fans autorité du fort

des peuples & des' Royaumes ; chacun a fa

faction différente. Ils marquent toujours

les nouvelles qu'ils débitent , de quelque

vérité apparente , ou de quelque grave au

torité ; ils afTurent aujourd'hui que les Lef-

biens ont rompu leur Traité avec nous,

pour prendre le parti des Mitileniens ; de

main ils diront tout le contraire. Rien n'eft

plus fur , félon leurs nouvelles , que la "

mort de notre Qleon, qui a été tué dans le

même combat., où Braydas General des

Ennemis a perdu la vie. Il faut les^ntendre

difeourjr fur l'alliance nouvelle des Athé

niens avec les Lacedernonitns, & fur ce que

xes deux PuitTances unies vont exécuter....

faiTent les Dieux , Alçihiade , que ces deux

fuperbes Rivales , qui jufqu'à prefent ont

tournait pour fe dérxuire , demeurent à.

jamais urnes ; il n'y a que trop longtems

que l'amour de la gloire les fepare , & que

leur propre grandeur leur fait ombrage.

Si nous rapeilons dans notre fouvenir les

noms de tous les grands hommes qui ont

péri de part & d'autre dans les combats,

nous avouerons que les vainqueurs n'ont

£té gueres moins à plaindre que les vain-
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B|(.'Que l'Afie vers Usuelle nous mar- .

THnoos maintenant,, foit déformais le rheatre

•4£jh>s victoires .' que le même intereft qui

nous unit & qui nuus anime , lafoumette

.à jamais a.u Nom Grec ! Que jamais au

cune J?uiflance de la-terre ne s'arme contre

l'une, de ces deux Nations , que l'autre ne

prenne fa défenfe a que leurs conquêtes &

, ïeurs. triomphes foient l'ouvrage de leurs

Troupes reconciliées -, 8c que leur gloire

& leur valeur toujours irréparable ren

dent leurs noms redoutables par rout où le

foleil , répand i"a lumière , & faffe. durer

l'Empire autant que le monde '.

Revenons , Alcibiade , à cette multitude

Aç- femmes qui nous environne ., & laifTons

cette oifive troupe de mauvais Politiques,

Je veux vous entretenir (ur le plus puif-

Tant & fur le plus dangereux Miniftre de

la volupté , qui e(t l'Amour. On lui donne

à lui-même le non* de Volupté , parce qu'en

quelque iaçon il comprend toutes les vo*-

luptez , & conduit à toutes. Mais afin que

vous entendiez plus aife'ment tout ce que

j'ai à vous developer au fujet de l'amour,

je vais commencer par ion origine,.

Nous avons dés notre naiffance , je ne

fçai quel pouvoir invifible , je ne fçai quel

penchant inévitable , qui nous porte & qui

nous entraîne malgré nous à l'amour. Non

feulement l'homme eft fournis à ce pou*
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woir , que nous pouvons apeller une Forte

necelîîté; mais les animaux & les plantes

les reffentent -, & ce qui eft un prodige

.continuel , c'eft que les pierres même le

■connoifïent : c'eft cet amour qui a concilié

entr'eux les élemens oppofez , en les -aflb-

ciant par un fage tempérament dans tous

les eftres dont ils ferment la eompofition^

c'eft lui qui leur a donné des rapports mu

tuels, malgré leurs-qualitez ennemies; quia

fait dans tous les corps im rare afTemblage

,des chofes même que la nature fembloit

avoir éternellement feparées..... Qui vou

drait bannir l'amour de l'Univers , ne le

.pourrait fans détruire l'Univers même.

L'homme n'eft qu'un eftre deftiné pour la

fecieté ; & cette foeieté ri'eft autre chofe

.-qu'aimer & êt re aimé: ainfi le même amour

qui lie & qui afïortit dans nous- mêmes tou

tes les parties qui nous compofent ,nous lie

& nous alïbrtit entré nous : ainfi le même,

amour, qui eft comme l'efprit & l'harmonie

qui reconcilie dans tous les êtres les quali

tés qui les font fuivre & quiles font mou

voir, eft aulîi comme l'efprit & l'harmonie

tqui les aflbcie entr'eux , & qui les fait ten

dre les uns aux autres.... Nous fomrrres

donc le chef-d'œuvre de l'amour ; notre

firaiflance, notre vie & notre confervarion

;font fes ouvrages. C'eft par lui que le

JMonde eft éternel -j c'eft le principe de

.toute*
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fces'chofes j c'efl l'ame de l'Univers, 6c

Rèroit un facrilege d'en douter... Je ref-

tc autant cet amour , que j'abhorre celtii ;

bnt je vais vous faire le portrait.

Il marche tout nud , fans pudeur ; il éffc :

aveugle , parce qu'il n'a égard ni au vice '

ni à la vertu ; il les employé indifférem

ment pour fe fatisfaire j rien ne le rafliire

contre les craintes , rien ne le perfuade

contre (es doutes 5 il' ne fauroir aimer fans •

offenfer ce qu'il aime, parce qu'il n'aime •

jamais fans fbupçori & /ans défiance. Sou

mis , tendre , respectueux , avant que d'être

heureux : mépr ifant , ingrat , infolent , dés

qu'il n'a plus rieiî àdefiter-; finceré, con*-

ftant , empreifé s quand il veut attendrir un

cœur fourbe : parjure , infidèle, fkôrqu'ïl

eft afluré d^être aime'. Dïhquêls dangers *

ne font point menacez , quels précipices ne

doivent pas craindre, ceux qui fuivent un '

tel guide ? Chaque pas avec lui doit être

une chute. LaifTôns fes défauts apparent; •

examinons quelle eft ;fa nature. Qui pou-

roit foutenir qu'une chofe de'pourv-ûë de -

raifon, foie un bien ? Et qui peut attri

buer de la raifon à l'amour ? Nulle borne ne

l'enferme, nulle loy ne le retient, nul prin

cipe ne le conduit ; il n'a pouf-toute loy 'que

PB defirs : cependant fans raifon , fans pru_

dence, il gouverne tout le monde , & tout

le monde quitte la raifon tk la prudence:»
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pour n'être gouverné que par lui.

Voyez , Alcibiade y. combien vous avez-

de monftres à fiumonter,. pourrefifter à ce

Tyran. Hercules en avoit moins à combat

tre , & ils n'e'toient pas fi redourablès....»-

Ajoutez à la puifiance de l'Amour , celle

des femmes, dont on ne peut êireque les

miferablcs, enclaves , dés qu'elles font elles-

mêmes fpus- Ton Empire.. Que ne faut-

il point tenter pour leur obéir ? Il faut

monter aux aftres , & voler le feu du Soleil;,

il faut aller forcer les enfers , & en ramener

Cerbère. Ce n'eft point les> aimer,, que de

ne pas s'expofer aux périls les plus évidens :

pe n'eft point leur prouver fa fidélité, que-

de ne pas fervir leurs haines aux dépens de

/on innocence.

Comme l'ambition & le luxe font les

Compagnes de l'amour , il ne fufrit pas

d'aimer pour être heureux ; il faut (acnrïer

fon bien à celle qu'on aime -, les Harpies

ne font point fi attentives â leur proye r

Scillancfut jamais Ci infatiablc, ni les Si-

rennes plufr feduifames. Quelles xufes ne

mettent-elles pas en ufage , pour attirer Se

pour égorger ieur proye? Ulyfle eft prefque

le feul capable de la fermer qu'il faut

«voir -, auifi a-t-e!!e fait toute fa gloire.

Eft-ce un médiocre tourment que de

craindre & de defirer fans ceffe-, que

à'etfoyer l'indifférence,, le mépris , les je
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fus , tous les caprices affectez d'une fem

me qui nefe défend que pour irriter votre

paflîon , & pour vous traiter en efelave ,

après vous avoir enflamme'. Il fe trouve

.néanmoins des Amans qui méprifent les vi

ctoires ailées , & qui ne s'eftimeroient point

heureux, s'ils n'avoient été prés du defef-

poir. Ils aiment les mépris , les quereiles , >

les excules, les ruptures, les racommode-

mens Se jusqu'aux perfidies de leurs Maî-

ttefles; Celles qui trouvent des Amans de

ce caractère , fe plaignent , pleurent , ge-

miiTènc avec eux , quand il le faut'; puis

fe confolent avec d'autres quand elles le

peuvent , ,& ces premiers font la fable du

Public.

Mais je fûppofe', Alcibiade , que vous1*

foyez aflez heureux pour arriver fans obfta-

cleau bien que vous defirez : quel fera*

votre fort? Vous aurez- cefïé d'être hbm-

me, en devenant voluptueux -, la volupté

en gênerai nous égale , fans nous faire tort .

à la nature des brutes-, mais ce dernier

genre de volupté nous rabaiiîe audefïbus-1

d'elles , en nous fermant le chemin de- la '

verra -, & c'tôuffant en nous toutes les lit*

«rieres que nous tenons du- premier EÛre; •

Comment fe peut il après cela , que l'on

mette la volupté au rang du fcuverâin bien ?

Un bien ne peut être b en , qu'en tant qu'il■'•

cû utile ôc honnefle.EÛ-ce-une chofe utile-'

Bi},
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que de ruiner fa fanté par la débauche? EIB-

ce une chofe honnefte d'être forcé de fe re^-

pentir d'une action ? Unhonnefte homme

peut- il s'expofer aux remords d'avoir obte

nu ce qu'ils ne devoit pas defirer, & peutv

il defirer de nouveau cequi lui, a coûte' un »

repentir ? Le fouver-ain bien , Alcibiade , eft

immortel , .il eft & fubfiftera toujours fans .

altération. La volupté périt , & i'inftant

du plaifir touche celui de la douleur : -la .

■vertu feule iufefifte dans nous;; eHe eft

exemre des viciflitudes de la fortune. Dans ,

nos voyages , c'eft notre cempagne^ dans '.

nos maux -, c'eft -notre remède ; ôe dans -

notre profperité, elle achevé notre* bonheur: ;

elle eft prefente à toutes nos actions ; elle

les règle avec fûreté , & il fie dépend que

de nous, de nous-la rendre immuable. Ma'rè

pour la volupté , ce qui la fait naître , la -

détruit ; fon commencement eft- prefqite

confondu avec fa fin ; elle eft route entière

dans le plaifir & dans le dégoût*; route en

tière dans la joye & dans-le repentir-, Se .

le même inftant- la voit naître, & la voit

expirer : c'eft fa nature que de hâter fa fin, ..

& de tendre avidement à ce qui la doït

anéantir. Mais ne croyez*.vous pas, Alci

biade i que les peines qu'elle- a catffées , ,

périftenr avec ellç ? elles lui furvivant tou-

jqurs -, elle tourmente encore-fes vi&imés, ,

ou .par le louvenir det fes douceurs, ou■çqmu
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H honte de ce qu'on a fait pour les obtenir,

Toutes les voluptez; les paifées & les

futures j font également-cruelles.. -Qui peut

afliirer un Amant que celle qui a été per

fide en fa faveur ^ ne le' fera pas en faveur

d'un autre ? Dans l'Empire de Venus ^ il :

eft encore plus difficile de garder fes con--

quêtes * que de les faire. Lès femmes ont

cela de commun avec la fortune , qu'elles

aiment- fans choix-, qu'elles haïffent fans

rai fou, &s qu'elles quittent faris regret ce

qu'elles ont recherché avec fureur. Que

refte-t'il à celui qui vient d'éprouver tous

ces mouvemens? le dégoût & la douleur.

Rien n'eftSfî naturel que l'image de cette

vérité dans le Tableau- qu'un Peintre vient,

de dédier à Minerve. C'eft Venus fur fon

char-, que-des moineaux enlèvent dans les

airs ; elle fuit-, elle feperd dans les nues,

& laifïe fur la terre lés Remords .& la Tri-

ftefle , qui crient après elle , qui déchirent

leurs vete-mens quLs'arracheutles cheveux,

& qui fe frappent la poitrine. Quelle ima

ge eft plus- vive & plus fenrlble ? La Volupté

s'évanouit , laifle en proye à ces deux

Vautours- ceux 'qui fe font abandonnez

elle. Ce n'eft point parce que la rofe eft

teinte du -fang de Venus , qu'elle lui a été

confacr-ée ; mais parce que- cette-.fleur eft'

tendre Se de peu de durée , de même que-

UuVolupté , Se qu'elle ne laiflV après.
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chute que des épines cruelles. \

La venu- 6c la volupté font irréconci

liables -, il ne peut f avoir de commerce'

entr'êlles 5 l'une eft douce, -heureufe , égale , .

tranquille ; l'àucre toujours •inquiète &

inégale, paffe fans celle de l'agitation air

dégoût y. Se du dégoût au repentir: l'une

eft ferme élevée , invincible & infatiga

ble; l'autre fûible , rempante toujours

efclave. La vertu habite dans, les Temples ,

préiîde dans le Barreau , & marche en-

plein jouri La Volupté n'oie approcher des

lieux où l'on révère fon Ennemie ; elle f«

mafque toujours en public, & ne le dévoile

que dans les- ténèbres. Enfin ,-Alcibiade,.

datons. les poifons , cVft'le plus dangereux

pour l'homme. Cependant le peuple aveu

gle appelle heureux ceux qu'elle riertf fous

fon empire. Pèutêne êtes- vous prévenu

comme le peuple. Sufpendez votre juge*

ment. Vifuons enfcmble le Temple dore

de l'étetnelle Vérité. -Je m'afTure que loin

d'envier la félicité de ce fejour, vousau-

rez pitié de ces infenfez que la Volupté

y Kent enchantez»

Je vous avoue , grand Periclès , que '

iàns Socrate je me ferois égaré comme

eux. Eh ! qui n'auroit pas été charmé de

•ce que je voyois , Se quel cœur eft capa

ble de refîfter à tout ce qui m'étojt offert î

Je trouvais, de la douceur à me rendre, Si
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mais il ne m'a tant coûté que de tenoqcer

aux apparences, d'une fi gr.indc félicite.

Nous nous retirions > quaiîd'noiis tiou-

vâmes-une troupe de jcifhes filles qui me

faifoient figne de les aller Joindre : elles me

montroient un lieu écarte.. Un penchant

fecret , Se prefque invincible rn'enttainoic

de leur côté ^fnais je le furmontai encore,. ,

& pour mon exeufe je leur montrai du

bout du doigt Socrate, qui me forçpitde

le fuivre : elles c»mpïirent ma contrainte

par mes geftes , & je connus par le mou-»

vement de leurs lèvres,- qu'elles vomif*

foient des injures contre Socrate. -

Après-avoir marché aflezlongrems, nous:

nous trouvâmes enfin à cet endroit dont la

pente m'avoit paru fi douce en entrant :

elle me femhla aufli rude à monter , qu'elle-

avoir été facile à dekendrçî Je rampois

pour furmonrer la difficulté , & à tout mo

ment Socrate me relevoit de mes chutes.

Je vois bien , me difoit-il, que ce n'eft :

qu'avec regret que vous abandonnez ce

lieu : votre ame fe laifle leduire ; mais cou

rage , Alcibiade .' que les peines ne vous

étonnent point. Suivez- moi ,, rappeliez vo

tre conltance, Se la fagefle vous recora-

penfera bien tôt de tous vos travaux.

Je ramaffai toute ma vertu , & j'arrivai

enfin à la porte où étoit cette belle fem

me qui m'avoit oficic à boire en entrant.



*4 L E' ME RC U R E

Son vilage changea à notre vue, elle re

leva Ces fourcils, & me menaçant de la

main , elle me fît ce terrible adieu : -

U faut qui t%4c fuyes toi- même', Alcï-

biade , .fp tu veux m'éviter. - Ces "tendres

amours que tu méprifes , & qui auraient

employé tous leurs charmes pour te plaire,

teferont un jour éprouver toute leur rigueur.

Ton infenfibilité ne m'allarme point; je te

verrai bientôt revenir à moi ; ta fuite rieft

qu'un effet de ta jemejje encore timide &

peu fenftble. Je te laiffe , fans crainte que

tu m'échappes* Va , tous tes efforts feront

inutiles : je te ferai, malgré toi, pajfer dttns -

mts> fers. •

MEMOIRES
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MEMOIRE

OÙ il eï~i que/lion de U Peinture des

Turcs & des Perjans%de la façon

dont les T%rcs meublent leurs, apar

témens , & principalement de U

riche(fe des apartémens du Sérail

du grand - Seigneur : Par Monfieur

Bourguignon d'Anville , Géogra

phe au Roi. «.

LEs Turcs n'ont peint ni Mahomet

ni leurs Empcrehrs. Le profond

Kfpect qu'ils leur portent , ne les

a pas di/penfés del'exaéte opfervancc d'un

de leurs préceptes, qui défend la repre-

fentation des choies animées. Je ne fuis

pas en état débiter ici à ce. fujet,ni l'Al-

coran , ni quelques • uns de fes Comcn>-

taires. Il me fuffira de remarquer, que

cête Loy eft une de celles que l'Alcoran

a emprunté du Judaï/me. Moïfe l'a écrite

en piufieurs endroits : au vingtième cha

pitre de l'Exode , veriet quatrième"; Nom

faciès tiki fcnlpile , neque omnem fimilitH»

dmcm , qff<e eji in'calo Jefuper,& que in

terri deorfum^nec eorum que futit in aqnis >

C
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fitnt terra : au* vingt- fixicme chapitre du

-JLevitique , premier verfet ; Non faciet.it

•vobii. idolttm & fculptiie~, ne: titnlps érige-

fis, nec injtgnem lapidem porietis in terr£

vejlrâ , ttt adore tis e.um : & au cinquième

chapitre du Deuteronome , verfet huitiè

me -, Non facits tibi fcjtlpùle , nec fimili-

tudtnem omnium , que funt in caclo deÇuper?

0 que in Urrâ deorfum , & que verfaa~

ittr in aquis fuù terrâ. • •

•En confequence.de ce commandement,

les Turcs difent, qu'il n'appartient qu'à

Dieu de faire des figutes , pui'fqu'il leur

donne l'ame, & qu'il y a de l'impiété à

vouloir l'imiter dans la compofition des

figures. Theyehot ajoute , (a) qu'ils pen-

ient ,que ces figures viendront au jour du

Jugement demander leur ame à «elui qui

les 3ura faites» J'ai lu ailleurs , ( h) qu'ils

trouvent quelque chofe de fatal dans les

images , & qu'il* eftiment que figurer Pi-

mage d'un homme pendant fa vie , c'eft

vouloir avancer fa mort. Ils nous croyent

même Idolâtres , parée qu'ils en rencon

trent dans nos Egliïes & dans nos maifonî)

Il ne faut pas s'étonner après cela , s'ils

ont mutilé les ftatuës , s'ils, ont gâté les

peintures en tous les lieux de leur domi-

(«) Voyage au Levant-j chap. j 9 ,p ft,

( b ) Ftat préfenr Je la Turquie , pur Michel

FcbviCj chap. 1 , art. ij , p. i>8.
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nation. J'auray occafion d'en rapporter ic-i

plufieurs exemples. De là vie*nt, quiils n'onc

ni Pemtrcs ni Sculpteurs ; ils ne fçavent

(a) que deffigner fur les murailles d'une

chambre quelque fleurs«au quelque feuil

lages 6c tracer fur les" portes & fur les

fenêtres certains -lincamens greffiers, 8c

quelque moreiques. La plupart même des

femmes qui brodent , ( b ) ne font les fleurs

que d'une feule couleur , fans y obferver

ni les "ombres ni les nuances. Il eft vrai,

\d) que quelques Chrétiens fc mêlent de

-copier des images : mais , ils reuffiflent mal

dans leurs tableaux , & la plupart de ceux

de leurs Eglifes font venus denotre Europe»

Les Perïans , fe&areurs d'Ali , êc moins

icrupuleuxeh toiit que Jê£ Turcs , peignent

des vifages & des figures. Chardin ( d ) a

•parlé avec circonftance de leur peinture. \

Elle n'eft pas afles parfaite , pour qu'on

puifle les exeufer d'avoir enfraint la Loi ,

qui leur en interdit l'ufage. Leurs figures ,

même celles des animaux , font mal deffi-

nées parce-qu'ils ne icavent pas le faire

d'après nature 5 & leurs représentations

font auiîi fales , que défeékieufes du côté

l») page '*97>

(b) page 10 f.

\c) page 198. «.

(4) Voyage c* Pcrfc^ tom. II , p. 104 , Si

te/. "

Cij
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de l'art. Leurs portraits ne font que d*

profil ou de tçois quarts } n'entendant point

la diftrfbution des ombres, pour former un*

vifage en plein* Mais en échange , ils excel

lent dans les morefques , & a la fleur , qu'ils

ne peignent prefqûe point à l'huile , -mais

<n rnigniatufe. Ils travaillent fur du vélin

rCjLii eft admirable ; c'eft un carton plus

mince qu'aucun des nôtres , dur , ferme ?

iec & licé : leur pinceau eft délicat , leurs

couleurs vives & iong-tems éclatantes , ce

«qui eft un effet de la fecherefle de l'air du

pays. La PerfgecîivCy feroit moins ignorée,

s'ils étudioient ceux d'entr'eux qui en ont

■écrit. Chardin dit enayoir lû un Traité

en Perfan, extrait d'un Auteur Arabe,

nomé Èbn-Htt^eirt. Quant à la Sculpture,

ils n'ont plus nflBtatuaires ni Fondeurs ,

quoi qu'on puiffe préfumer , à la vue des

anciens monumens qu'on retrouve en Per-

fe , qu'ils ont été excellens Sculpteurs , &

peut-être les prémiers habiles.

Au-refte, la Religion n'eft pas la feule

chofe , .qui s'oppofe au progrès de la Pein»

ture dans l'Orient.* La moïefle Afiatique

eft contraire à l'étude & à l'application f

qu'exige la perfection des Sciences & des

Arts : elle ne permet à ces Peuples , qu'au

tant de foin qu'il en faut , pour aquerir

les choses coraunes, & dont l'home ne,,

peut fe palier,
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Suivant ce principe , ils n'ont prefque'

point égard à l'ornement dans la confiné

<$ion de. leurs maifens, & dans les meu

bles de leurs apartemeris. Tfievenot ( a )

rious reprefente les Sérails ou Hôtels des

Grands à Conflrantinople, envïronrièz de

hautes murailles , corne des Monafteres.'

Les Turcs premièrement veulent en cacher

l'intérieur, & fecondemen: ils craignent

que la magnificence in dehorsf ne donât

4e la jalotifie au grand - Seigneur. Leurs-'

chambres ne font pas fort e'çlairées : ils n'y

pratiquent que peu de fenêtres , encore'

li'ouyrf nt-ils que fur le dêriere de leur»'

maisons , dans l'envie que chacun a de

dérober fès femmes à la vûe dès autres

homes.- tes- plus- riches pkt- - fonds font

jfc-ints en or & en azur : les planchers cou-

Verts de rapis. Les rrftaraillesne font le plus-

fouvettr que bien blanches , & fans orne*'

mens : elles fonr quelque fois revécues de

careaux de porcelaine ; ils y peignent aiiflî

des fleurs , & y écrivent en or avec lesy

caacteres Arabes, des Sentences , tirées de-'

l'AIcoran , ou de leurs plus-fameux Doc

teurs. Toutes les fales & toutes les cham

bres ont une façon d'eftrade, élevée d'un

pied au plus ; revêtue d'un tapis plus riche

que celui du plancher»: contre le mur, il y'

a. des couffins ou careaux de belles étoffes

£.* ; chap. \y, p. 4f.
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brodées , qui régnent en route la longueur

de l'eftrade, & qui vonÉ jufqu'a hauteur

de ceincurc. On. ne trouvera en outre chez:

eux , ni chaifes , ni table , ni guéridons ,,

ni tapilTeries , ni miroirs -, en un mot, riciu

de ce - que nous emploions à la comodité:

& à la décoration de nos apartemens» IK

entre encore moins d'art, s'il eft polïible,.

dans la façon de leurs jardins : ( a ) les?

arbres fruitiers 8c autres y- lont plantés,

fans ordre, & comme dans une forêt.'

Je vais maintenant parler de la magni»

fleence des ap'artemens du Sérail du*

grand- Seigneur;

L'enclos du Sérail forme un triangle,,

dont, l'un des côtés eft apuié de la têre

Se. touche, la. Ville deux- aun es /on*

batus de la mer , & du canal profond d'une ■

rivière qui s'y jette. Ca triangle eft inégal ,

& fi on le divife en huit parties , le côté.'

de la têre en emporte trois les cinq au

tres font pour ce qui eft maritime. Son;

circuit eft d'environ trois mille d'Italie , ou

d'une de nos grandes lieues-. Ce têraiiu

eft celui de l'ancienne Bizanec , & à'/lcro-

folis ou Ville-dé-la-pointç. Il eft encore

habité d'alfés de monde , pour compofet

une Ville-, Se pour la rendre enfuitc nom»

breufe & peuplée.. *

( « ) Etat prc'fent de la Turquie , par Michel:

îebyrcj chap. i, art. i* , p. zv6.
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. Le Sérail cft fermé de hautes & fortes'

murailles , flanquées le long de k mer de

tours carées ,■ dans une affeï grande

diftancë les unes' des aunes» 9c vers \p

Ville , de tours rondes , qui font plus voifi-

rics. 11 s'en faut beaucoup que les Bâti1

mens contenus dans cette enceinte ,fôienr

comparables aux MaHons Royales de nos1

Souverains. On n'a conlulté en les élevant-

aucun ordre d'architeéture régulière ; on1

n'aobiffrvé nifimetrie, ni propoficion- ce

font quantité de corps ce- logis inégaux,'

ifolcs en forme de pavillons ,• & élèves

la plupart fur de grandes arcades. La" plus*

beile façade d£ ce Palais, c'eft- à-dire ce

■ qui fe voit de Galata, a été désignée ,

parfaitement bien giavée t cette figure eft-

une de celles ,- qui font inférées dans le

Voyagê.de Conftantinople" de Grelot. Chv

y trouve auffi un dcfTeirt de la grande Porte

du Sérail : (aj cête porte eft un gros'

pavillon caré , percé de quelque fenê

tres, Se qui ne reflemble pas mal à l'entrée'

de quelque vieux Menaftere éloigné des

Villes.

Mais , fi les bâtinfcris du Sérail ne font

pas fort recomandables par eux-mêmes,

il faut avouer que leur fituation efifcpeut-

êrre'la plus belle de l'Univers. Ils regar

dent le Soleil levant, & ils occupent un1

(*) p. *+•

C iii;
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lieu élevé , nbmé autrefois le Tertre' de

Saint Dc'nùtre , dont la pente , qui va juf*.

qu'à la îtier, eft plantée de jardins. On y

découvre, à main droite,la-merde Marnur»

& fes Ifles , & à n *ain gauche, tout Galara

& Pera , bâtis fur des colines. On a de

vant foi le Port de Conftantinople , qui

eft un des plus beaux du monde, le Bof-

phore , & le païfage de l'Afie au-tour de

Scutarer& de Calcédoine.

Ce que je viens de dire eft emprunté

d'un grand nombre de Voyages , parce

que l'extérieur du Sérail eft expofé à la»

vûc de tout le monde. Il s'agit prélen-

rement de ce qu'il peut y.avoir de ma

gnifique dans l'intérieur , que perfonno

ne pénètre». C'eft pour eela v que ce qui

fuit ne fera pas cotapofé de faits difper-

.fés : je les tiens prefque tous du' même

lieu. La raifon eft , qu'entre les Voya

geurs de notre Europe", qui. ont parlé du

Sérail, un feul nous en. a dit plus qu'il,

.n'en a vû.

Tavernier dédia au feu Rof , Se publia,

l'an 1^75. une Relation de l'inrerieur du

. Sérail. Il y déclare d'abord tenir la'meil-

leure partie de ce qui y eft -écrit , de deux

homes intelligeiis , qui avoient ocupe

long^ems de beaux emplois dans le Sé

rail. L?un,étok Sicilien , élevé à la char

ge deChafnaciar-Bachi , ou Chef-da-Tré:
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for, qui après cinquante- cinq ans de fer-

vice dans le Sérail , fur pour une légère'

faute , relégué auprès de Burfe , d'où il

fe fauvà dans les Indes. L'autre, né à.

Paris , nomé de Viêne , & l'un des Pa

ges du Tréfor , fut aulîl chaffé , pour avoir-

entretenu une correfpondance avec le Sici-

• lien difgracié, après avoir demeuré quinze*

ans dans le Sérail. Tavernier dit les avoir.*

tenu long-tcms auprès de lui , l'an- à Ifpa-

ham ,. &c l'autre aux Indes,- & que leurs,

mémoires fe font trouvés conformes

La deferiprion de ce Voyageur eft driviez

il n'y a rien omis de ce qui étoit parvenu;

à fa conoiflance. Je n'admétrai ici que „

ce qu'il a écrit de la nchefle des aparté»

mens du Sérail.

Il conoiiïbit par lui - même tout ce.

qu'un étranger peut conoître du Sérail,

c'eft à dire , • qu'il étoit anve' 'ufqu'à la.

troifiéme Cour , ayant fuivi M. de Marche-*

ville Ambanadeur de France , à TAudiance

du grand - Seigneur, (a) H dit que ce qu'il-

en a vûn'a rien de fort magnifique : qu'on-

a employé à la vérité le marbre Se le por-

phire; mais, que ces apartemens font con

fus, que tout y eft irrégulier, que la plu

part ne, reçoivent que peu de jour: que.

tour leur ornement confifte en tapis affés

riches , en careaux de brocard d'or &c d'ar*

{a) chap. i , p. 60,
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gent , dont quelques1 uns font releve's d'une"

broderie de perles. Ainfî , on peut préfu-'

mer, qu'ils n'ont , ni. la richefléjni Pair'

riant des Palais de France de d'Italie, &

qu'ils n'ofrent point de quoi' ataufer long-

rems la vue d'un curieux*

(b) La fcconde Cour du; Sérail refTenv-

ble à un ( loître , pârce-que desquatre cô-* '

tés régnent des portiques ,loursnus par des

colones de* marbre. Les JanilTaires font*

rangés le long de ces portiques , lors- que

pour l'Audiance de quelque Ambaf&deur

ils doivent paroître leltes & bien aimez.'

~(r) La Sale du Divan apartient à cêtô'

Cour , fur la gauche. Elle e(V bafle ^ou

verte de plomb , Se lambriflée au dedans'

SVCC qiîeiqaes dorures dont elle reçoit

peu d'ornement.- Le bas eft conveic d'un i

grand tapis, & il y a des bancs pour les*

Qficiers ; qui compofent le Conféil.

(J ) Je pnlTe à la troifiéme Cour. Elle''

rfa pas la régularité de la féconde , & les 1

Bâtirnens qu'elle enfeame font voir , qu'on

a négligé l'ordre dans leur difpôfition. (e) A

la porte de cête Cour, on a en face un*

petit apaisement ifolé. C'eft là qu'eft la

Sale d'Âudiance , & c'éft ici- que je dois

témoigner mon regret de n'avûir pis vu le

( [b) chap. j,p.74.

f c) chip. 4, p. 84.

(4) chap, 6 , p. loi, (e) p. 109.'



D ' A V R I t.

Tableau, que M. Defaleurs a fait voir au

ROI. Voici ce que j'ai trouvé pour décrire

cette Sale.

A l'entrée de l'apartement , & de cha

que côté , lort de la muraille une fontaine ,

dont l'eau elt reçue dans un badin! La

Sale eft ouverte de toutes parts : c'eftunc

afles t>elle voûte fur des piliers de marbre*

Le milieu eft occupé par un baffin , qui

reçoir un jet-d'éau--;- & dans le fond eftt

pofé le Trône du grand Seigneur. Ricaut ,.,

Anglois , Sécretaire du Comte de Winchek

fci , Ambaffadeur d'Angleterre à la Porte ,

dit : ( e ) que vers l'entrée , il pend au plat-

fond une boule d'or , ornée de piêres pré-

cieufes, Se environée de chaînes de per

les: que le plancher eft couverr de richtfr

tapis de vdoux cramoifi ,. brodé d'or & d6:

femences- de perles : que le . Trône , peu;

élevé do têre , cftombragé d'un dais riche—

mène doré , d^ù pendent des boules , qui

paroiffent d'Or, & foutenu de quatre co

lonnes- revêtues de lames d'or. Selon Ta-

vernier(/), ce Trône eft uhff manière-

d'autel , Se n'eft dans la Sale que les jouis

d'Audiance, & lorf-qu'un Kam de la petite?

Tàrtarie nouvellement èlû, vient prendre

l'inveftiture de fon Royaume, Se prêter le- .

ferment acoutumé... Le dêriere du Trône-:

f e ). Liv. i, chap.

if.), g' ™9*
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touche un mur d'appui , qui ne le furpafle

que d'un demi pied , & qui retient le*

couffins pofés dériere le grand-Seigneur*

(g ) La couverture de ce Trône touche la

têrepar-deva/it,à droite & à gauche. Elle

eft plus ou moins riche fuivànt la coniï-

déra^Dn que le- grand- Seigneur a pour le'

Souverain dont il reçok l'Ambaffade , 8c il

mefure alors famagnificen'ce à celle duPrin-

ce qu'il veut honorer. Il y a huit couverra-*

res refervées pour cet ufage dans le Tré--

for du Sérail. La plus riche e'ft d'un ve-

loux noir , en broderie de giofïes perles''

longuesou en boutons : une autre , de ve-

loux blanc, eft relevée de broderie de rùb&

& d'émeraudes , la plupart dans des cha

tons ; litroifiéme eft un veloux violer^fonj»'

ce , brodé de turquoifes & de perles : les

trois qui (uivent , font pareillement en ve

loux de di verfes couleurs, mais brodées'

feulement en or ; & les deux dernières font

de brocard d'or.

Ce qui luit du Sérail, n'eft plus de ce

qui peut être connu de nos Européens, 3c

je n'aurai plus égard à la fifuation récipro

que des apartemens.

(if*) Dans le quartier des Bains , il y a

deux Sales , dont l'ornement eft remarqua

ble. Le pavé de l'une eft de marbre blanc

il) P-

(h) chap. 7, p. izj;
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& noir : les murailles font incrufte'es de

ateaux blancs & bleus ; dans chacun eft

4inc fleur en relief, peinte au naturel , &

femblableà ira ouvrage d'émail; de petites

James d'or cachent les jointures des careaux:

la voûte eft percée , pour éclairer le lieu ,

de plufieurs trous ronds , qui ont leurs vî-

■irf s de glaces de Venife faites en .cloche f '

afin de cacher ce qui fe paffe dans le Bain,

à ceux, que la curiofitépouroit conduire

fur la voûte. ( i ) Le bas de l'autre Sale eft

«ne marqueterie de petites piêres , pofécs

de façon , que le pied , qui eft mouillé au

fôrtir du Bain, n'y peut glifferc elle eft re

vêtue de caieaux , chargés'de fleurs en-re-»

lief , couvertes d'ox & d'azur.

Je n'ométrai point une autxe Sale (î)i

qui joint la porte du Hat^oaa ou de lac

Chambre desquarante lch-ogiati4o\x Pages-

du grand-Seigneur, Elle eft careléè de mar

bre blanc & noir : le' haut eft un dôme ,

ouvert de quelque fenêtres, pour y recevoir

le jour : une peinture aflez fimple fais tout

l'ornement de les murailles. Dans le milieu,

fort d'un baflîn de rnarbre de diyerfes cour

leurs , un jet d'eau , qui s'élève à la hauteur-

de quatre ou cinq pieds , & qui eft reçue

dans un fécond baffin fait en coquille , d'où

elle retombe enfin dans un troifiéme plus

grand que les autres.
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Le. Sérail contient plufieurs Galeries.

( m )Celle, que l'on paflc pour aller au Tte-

for, a trente pas de longueur fur neuf à

,<lix de largeur. On peut juger qu'elle a été

ouverte des deux côtés , l'étant encore fur

la cour. Elle eft foutenue par fîx gros pi

liers de quinze pieds de hauteur. Ils font

;tous de marbres de diverfes couleurs ; l'un

eft d'un "beau verd, & les Turcs en font

grand cas. On marche dans cête Galerie

fur de grands careaux de marbre ; & le

plat-fond , décoré de peintures à la Moiaï-

:<jue , & qui reprefentent divers perfona-

ges, eft un nionument des Empereur*

Grecs. Mais, les Turcs, par principe de Re

ligion , rfont pù s'empêcher d'éfacer les

têtes de ces figures.

' ( * ) .L'apjfttement des Pages Je la Fau*

rconerie eft fuivi d'une longue Galerie ,

<jui n'eft ouverte que d'un côté , & qui v»

-en montant Elle eft portée fur dix piliers

de marbre de diverfes couleurs ,Sc carelée

de même : le plat-fond eft pemt de quel

que fleurs afles Amplement*

Mais, la Galerie vis-à-vis du Ha^-oJa eft

d'une ftiuéture finguliere. (ô) Ceux qui jr-

{>a(Tent ne fe voyent pas à iîx pas l'un de

'autre, parce qu'elle ferpente, Onl'aou-

(m) chap. 8 , p. 119.

(jtj chap. 14 , p. »oi,

(0) chap. 1 ; 1 p. 106,
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•verte de toutes parts , & foutenue dans une

aftés grande longueur de colonès de mar

bre blanc, (p) On n'y marche queiur.de ri

ches tapis, il ne s'y voit aucune peinture,,

Se les murailles n'ont d'autre ornemenr que

la blancheur du marbre , dont elles (ont

revêtues : ( q ) on a feulement fufpendu eu

plufieurs endroits, des Inferiptions en cara

ctères Arabes , rirées des livres qui contien-

rnent la Loi , & que l'on a enchaflees dans

des bordures dorées.

Je parle à là d.efcriprion de quelque

apartemens qu'ocupent plufieurs Orriciers

.qui aprochent de fort près la perfone du

.grand- Seigneur.

(/») Les deux chambres que tient le Do-

gdngi-Bacbi ou grand - Fauconier *, ont

' quelque chofe d'ailes magnifique , & font

auflî richement meublées qu'aucune autre

du Sérail. La première eft la plus petio

te, & fert d'anti- chambre : fon plancher

eft de marbre blanc & noir ; fon plat-

fond eft femé de fleurs peintes & dorées,

Mais , celui de la féconde chambre le

fùr-paffe : ce font de amandes fleurs de

xelief, chacune dans fon caré, &c toutes

couvertes d'or. La muraille eft revêtue

d'un bel ouvrage de menuiferie, où for

(f ) p. xo7.

(?) P lo8-

{/»; chap. I4> p.
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jù'a point aulfi été épargné. Des croifées

■ ouvertes <ic part & d'autre rendent ce

lieu parfaitement éclairé. Les careaux de

marbre blanc & noir, dont eft le plan

cher , font cachés par un tapis de loyc ,

fur le- quel au tour de la chambre font

rangés pluûeurs matelas , larges de deux

à trois pieds , & de quatre pouces d'é-

paiflêur. Les uns font couverts de veloux

# , pu de fatin de diverfes couleurs , les au

tres de brocard d'or , & chacun fft a-

compagné de fon couffin de même ctofe,

long de trois à quatre pieds , & de deux

OU environ de hauteur.

(*) Une partie de la chambre du Se-

ligdar-Aga ou Porte-épée , eft couverte

de taojs : l'autre eft une eftrade , relevée

de trois pieds , où l'on monte par autant

de dégrés de majbre blanc, en la lon

gueur de quatre pieds , le refte étant

fermé d'une baluftrade : fur l'eftrade font

{h) de riches tapis de foye , 5c tout-au

tour , tant du côté du mut , que de la

baluftrade, il y a de riches coulfins en

brocard d'or '& d'argent : les murailles

font dorées , & Ans de juftes efpaces on

y a peint plufieurs pots de fleurs. Le se-

ligdar-Aga s'affied au coin de l'eftrade ,

qui eft à la droite, & au-deflus de fa

(a) p. 101. •

if) ?> *«>•

tête
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fêté pendent les Epées , qui fervent au.

grand- Seigneur , & qu'il porte après fa

Hauteflc , quand Elle fort du Sérail. ,

Le logement du Chohadar- A%* ou

Porte-manteau, & celui du %jqua/>ci*r~

Aga ou Oficier-dé-l'Etrier , font fort obf-

curs y parce-qu'on n'a pu pratiquer qu'u

ne fenêtre dans chacun. Mais d'ailleurs',

ils font afles bien meublés* à la mode 3uk

Pays :m{h) on n'y marche que fur des ta

pis de ioyc , les careaux de brocard- d'or

Ôc m broderie n'y manquent pas, & les

murailles incruftées. de marbre . blanc ,

ofrent de plus à la vue des pots de fleurs*

en plate-peinture , ou l'or (Se. l'azur one

été apliqués.

Me voici parvenu à' ce que je dois di

re de l'Apartement du grand - Seigneur^

( c ) Une afles-belk façade de trois por

tes de porphire y done entrée par celle

du milieu. (W) :Ce quartier comenec"

par une Sale affés-grande , & la beauté

du de-dans répond à celle du de-hors. C'eft;

une incruftation de- marbre de diverfes

couleurs, & le bas eft couvert de grands»

tapis de laine , venus de Perfe., plus ri

ches & p]us eftimés que les tapi* de foye-r

(0) chap. i f, pagc tiji *

fi p. 1 1 8. .

(e) p. xi 7.
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Au-tour de la /aie ^ en la largeur de cinq:

pieds , font e'tenduës . des couvertures de

îbye à fond blanc , piquées & en bro

derie, Se, fur les- couvertures dé fiches,

couffins , de quatre pieds dclongueur , &.

de deux- à trois de largeur..

(a) La Chambre que-le grand- Seigneur:

habite quelque-fois en hyver J eft une des,

plus . belles du. Sérail. Sa youte eft. une

confùfion . de petites- voûtes en triangle.,,

diftinguéés par deux filets d'or , . qu'une ■'

raye verte partage dans lé. milieu .,,& de

chaque angle il forr uncul de lampe doré.

Quoi-que les murailles- foient revêtues de -

marbre blanc , un bel ouvragé de menuir

fçrie règne tout-au-tour , jùfqu'à" hauteurr

de ceinture. De riches tapis couvrent fur

le plancher de grands careaivx de marbre-

de diyerfes couleurs; & de plufieurs couf

fins , qui bordent les murailles ,.. les uns,;

font en broderie de perles 8c de piêre-

ries , Se pour la'parade feulémfcnt , les au

tres pour le fervice , font de. brocard d'or

& d'argent ou autres riches étofes. A un -

des coins de la chambre , il y a un petit-

lit de camp , haut de deux pieds,.tout en-

broderie , couverture , couffins & matelas y.

Se cê'te broderie eft toute de perles-, de-

rubis Se. d'émeraudes..(J>) Il eft vrai que

(4} p. no*
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quand le grand-Seigneur veut repofer fur

ce lit , on le garnit d'une couverture & de

couflins de veloux ou de farin piqué, (a)

Vers le pied du lit , on a pratiqué dans le

mur une efpece de niche, où eft placé un'

petit cofte d'ébene d'un demi -pied en

earé , *le-quel contient le Cachet de Ma

homet, en chafïé dans- un cryftal , avecune••'

bordure d'ivoire, le tout enfemble ayant

quatre pouces de longueur & trois de lar

geur, [b) Auprès , il y a un autre cefre de

moyenne grandeur , couvert d'un tapis M

veloux verd, orné d'une frange d'or &

d'argent , où fe confervC la Hnkl* .de Ma-*

homer. C'èft une robe à grandes manches

de camelot» blanc de poil de chèvre , que

les Turcs refpe&ent auffi corne une

grande relique. •

( c ) L'apartemenf lé plus ordinaire air'

grand-Seigneur , eft précédé d'uneefpecc

de Galerie, d'environ cinquante pas de lon

gueur , fur douze pieds de largeur. Le pàvé "

eft de marbre blanc &ë noir. Elle va abou

tir ànin 'grand bâtiment , où le marbre feul •

eft employé; -&'l'on a 'en' vûeune porte-

de moyenne grandeur , dont le deflein eft'i

une manière de voûte plate. Et la voûte

& la porte ont pour ornement des fleurs-

Ci») p. a, M." . . . ,

(t) p. tij.

(4 P. 2 11.
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en relief , & entre ces -fleurs des devifes

taillées dans le marbre , le tour curieufe-

merit doré. (<*) De cête porte , après avoir

fait cinq ou fix.pas,, onvient à une autre ,

qui ne lui cède point en beauté., & qui eft

celle de la. Chambre du grand-Seigneur»

Sa voûte eft femblable à celle de la Çham*

brè d'hyver , à. cela près , que les culs de

lampe font dans celle- ci autant de grofles

boules de criftal de toche , taillé à fàcêtes »

avec quelque piêres de diverfes couleurs ,

dont le mélange doit produire un bel éfet....

Cête Chambre eft grande , & corne on a

voulu, en faire un fejour d'été , elle eft

percée de trois côtés.,. & de grandes fe-.

«êtres y fourniftent un- fort-giand jour-

Les tapis y font les plus riches",. & il en

eft de rpême des matelas, des couverte

res & des couiïïns., ce meuble étant re*

Kautfé d'une broderie de perles. . Pdur ce

qui eft du coucher , le grand-Seigneur fuit:

en cela la coutume du pays , ou plutôt

celle de tout l'Orient. On ne drefîc point,

de bois de fit -, mais , (urle foir , les Pages,

étendent trois matelas Pun fur l'autre y

atàchent au-defius un riche pavil?

" Ion de toile d'or , brodée de perles. A main

droite en entrant , une armoire pratiquée,

dans le mur, enferme le BajaraC ou Etcn-

(*) p,. t.**, •
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dart de Mahomet, qui a pour devife', 2V«Jfr.

mm min Allah , l'aide eft de Dieu.

(a) Le nevati-Kouchki eft un BeLvédér,,

que Sultan Amurath fit conftruire à fort

retenir de Ja guère de Perfe. Ge cabinet

eft pofé fur une roche eïcarpée. C'eft une

voûte portée par des piliers, de les mil»

railles, qui ne montent que jufqu'à hauteur

d'apui ^ font de marbré blanc, furie-quel

on a gravé en or des vers Arabes. Les ja*

loufies qui régnent au-iour, empêchent que

l'on ne foit vû de de-hors , £c laiflenr libre

à ceux du de-dans lè plus bel afpect du

monde, qui eft celui dont le Sérail jouir*.

G'eft icLqu'il faut parler du Kiofc , que

Sultan Soliman fit bâtrr fur le bord de la-

mer, & hors de l'enclos du Sérail , vjs-à-

vis Galata. Grelot (b) a écrit duSalon de

ce petit bâtiment "détaché corne d'uti-

lipu, que le marbre, les colones, les jets-

d'éau , les tapis précieux , les galeries & ta

vue rendent charmant. ' . #

On n'atend pas , qu'il puifle être \cb

^queftion de«la partie du Sérail , qui^ #eft.

Kabitee 'que par les famés & par les.

Eunuques noirs. Ainfi,il eft tems que jt:

raporte, ce que Tavernier nous a aprisdes.

Jardins , que tous lés Voyageurs* mêtenr,

fort aThdeiïous. denos Jardins, de France &

d'Italie. ' •

(*| p. aïs. ÇfiX.Î* • . -
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Si j'avois fuivi la fkuation des aparté-

•mens , j'aurais rencontré dans le quartier-'

. du grand-' Seigneur {/j).plufieurs petits Jai-

dir« à fleurs , qui n'ont rien' de remarqua-

v ble. Le grandjardin environe le Sérail

prefque entièrement. C'eft pour fort entre

tien- que le Boflangi - Bashi comande à

deux mille Jardiniers. Cependant il n'eft >

corrjpofé que de grandes-alées -, plantées de

cyprès , de lauriers , & d'autres arbres tou

jours verds, qui peuvent dérober à la vue ■

les Sultanes, qui s'y promènent; Cesalées" *

font négligées : on y laifle croître lesbro-

taitles par rour, fi ce n'eft dans les. en

droits , oiï le grand- Seigneur doit fe pro

mener. Les. efpaces entre ces alées fonc

autawtde potagers,qui rendent d'affez bons

fruits, des fraifes Se .des framboifes. en •

abondance , des melons , (b) & ptincip'lè^-

ment dés concombres, dont les Lévantiils

fbrtt leurs délices. ' t

( t ) 'Ces- Jardins font ornés de quelque "

Fontainesj dont les baflins font de marbre

.de 'Sivcrfes couleurs. Leurs eatfx ne jouent*"

qtie pour le grand- Seigneur, qui en donc '

lfi divertiffement aux Sultanes de fa com

pagnie , & pour qu'il y foit comodément,

chaque fontaine a un petit échafaut , que

l'on couvre de tapis- & de careaux.-

{») chapi. 19 , p. iSj f ;

(b) p. {c) f. X6-J. " ..

K
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(*) Au milieu de la grande Alée , qui va

«tu Sérail à la Porte de la mer , vis-à-vis ■

Stutaret, s'élève fur un pied d'eftal care',,

6c que quatre, homes ne pouroiqpt eiii-

brafler , une colone affes fembtable à celle:'

de Trajâri , qui eft à Rome ; car , elle eft.

chargée de figures : mais, les Turcs en- ont

brifé les têtes'; on peut même juger àV

quelque vertiges , qu'ils ont brifé une

ftaruë élevée autre fois fur cête colone.

Je finis cête Deferipfion- par celle du;

Tréfor du grand-Seigneur. Les richelTes de

ce Xféfor fourniflent' à la pompe des*

actions publiques & folemnelles, au paye

ment des Soldats , & généralement à tous >

lés befpins de l'Empire ■& du Sérail, II eft*

naturel que Tâvernier en ait été içftruit :

avec détail , par deux homes , dont l'un ■

avoit été Intendant , & l'autre Page dii;

Tréfor.

Ce' Tréfor (6} ocupe quatre chambres , ,

& même cinq. Là prémiere contient, une

grande- quantiré de flèches, d'arbalètes,

dé moufqûets, (e) de fufils , de fabres, ,

& d'autres pareilles armes , qui font tout

autant de chef-d*euvres , dont on a fait

préfent aux Sultans. Ces armes font ou-.

Pendues au plancher, ou atachées contre

là muraille ,• mais en très r mauvais; état

{»)?■ l66i ■" . ' ,

fjjchap, 8;, p. 140. (e) p. 1
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parce-qu'on prefènfe tous les jours air

grand-Seigneur de nouvelles armes, qui-

lui font 'oublier les vieilles ; outre que les-

Turs ne font gue'res e'tat des curiofùés, que

dans le^noment qu'elles leur"Viennent.

La fécondé chambre eft mieux entière-

nue' que la première. Elle eft remplie ,de

grands cofres. Dans les fix .cofres' nomes

Ambary qui ont chacun douze pieds de

longueur , fur fix de largeur ô£ de hauteur»,

font renfermés toiites fortes d'habits fer-

vans au grand - Seigneur , des veft.es , .de-

riches fourures , des turbans magnifiques >.

St des coufïïnsen broderie de perles. ( « J

Dans huit autre; cofres, longs de huit

pieds, 6c larges de quatre, on tient lès

pièces d'écarlate , les draps fi n$, les vc-

loux, 4ès brocards d'or & d'argent, les.

couvertures de lit en broderie, & autres

richeffesde cête nature. Plus, les brides &

lesfellesde cheval, couvertes de piêre^

ries, repofent fur des bi as , qui forcent de-

la muraille.

La troifie'me chambre eft fott grande^

Elle contient d'abord un grand cofre ,-dt-

vife'en .trois parties : cc'ië d"u fond elt defti-

née à lèrer :es huit couvertures du Trône j

celle du milieu renferme les houffes enu»

chies de. broderies, & quelques - unes or

nées Je perles & de piêreries. Celle de:

deflïir

1
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deiTus efl: ocupée par les brides , pojtrails ,

croupières & étriers ; le tout enrichi de

diamans, (a) de rubis, d'e'meraudes , de

perles , Se principalement <lc turquoifes

bien apliquées. Il y a dans ce lieu un

grand nombre d'autres cofres, les uns

pour des épées Se des fabres garnis de piê-

reries , les autres pour contenir ( t) des

horloges & montres, ouvrage d'Allemagne,

des couteaux & écritoires à la Turque ,

ornés de piêres précieufes. D'autres ca* »

fres ( c ) font remplis d'aromates & de dro

gues , d'ambre gris , de mufe , de fandal ,

de bois d'aloés , valant jufqu'à mille e'eus

la livre ,#de piêres de bezoard , (d) Se

d'un certain maftic , qui rend l'haleine bone

Se les dents nêtes. On y garde auffi des

bougies , (e ) longues de deux pieds & plus;

chacune revient à près de cent écus ; elles

font d'une composition grifàtre , femblable

à la cire, Se venue d'Ethiopie. C'eft auflî

dans ce'te chambre (/) qu'eft renferme'e

une grande quantité de vaiflelle d'or Se

d'argent , qui ne fert jamais : car , la vaif-

felle d'ufage ordinaire eft dans le Kilar ou

f*)Page ij j.

(ijPageij7. • »

(c) Page i}7.

(d) Page 1 5 y. ;

M P»g« rJ7- '

|/jPagcij<i
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FEchanfonerie. Mais ce qui fe trouve îcr

de plus curieux eft tenu dans un cofre, (a)

d'un pied & demi ou environ en caré :

revêtu d'un premier cofre qui eft de fer,1

c'eft: une efpece d'e'crain ou baguier d'orfé-

vre , ou font range'es des bagues de grand

prix,, des diamans , des rubis , des e'me-

faudes , grand nombre de belles topafes ,

& quatre yeux- de- chat, dont on ne peur

aife's eftimer la beauté'. Ce premier fond

tevé de'couvre de petites hydres, remplies

dç divers joyaux , de rofes de diamans , de

flofcs de rubis &c d'e'meraudes , de pendans

d'oreilles , de tours & de chaînes , de per

les & de braflelets. Il y a fépare'ment une

caûe'te, où font les Sorgouges ou porte-

aigrettes du grand - Seigneur , faits comc

de petits manches , & en façon de tulipes ,

Couverts des plus belles piêres , les uns plus

grands , & les autres plus petits, pour fervir

àJ la Ville ou à la Campagne , jufqu'au nom

bre de plus de cent cinquante. (^ Con

tre le mur, couvert d'une e'tofe e'carlate ,

font plufieurs armes à la Turque, belles

8i bien entretenues > des arcs , des Hêches ,

des rondaches, & des marteaux d'armes.

( c ) Le milieu de la même chambre eft

ocupé par un échafaut de neuf à dix pieds

f>JPage

(b ) Page ij7.

(c) Page 14t.
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«h caré , couvert entièrement d'une ta*

piflerie d'or & de foye , for laquelle efe

reprefenté en relief l'Empereur Charle*

quint, affi* fur un Trône, tenant d'une

main un monde , & de l'autre une épée,

environne des Grands de l'Empire, qui

lui font homage : au bas eft une inferip-

tion de quelque ver* en caractères Goti-»

«jues. (a) Sur l'échafaut font quantité de,

livres Latins , François , Italiens, Aie'

mans , Anglois , & en d'autres langues

de notre Europe : il y e« a pour la na

vigation , qui font accompagnés de deux

Globes', celefte & têreftre, êt de quel

que Cartes-Géographiques , deffignées fur

du vélin y Ce' qui done lieu de croire ,

que le tout a été pris fur mer par un

Corfaife T^rc i^quOn , a fait pttéfeni au

grand- Seigneur. Mais , \ la pouflïere à tout

gâté, . \ • ' t

La quatrième chambre ne reçoit de

jour que par une petite lucarne , garnie

de trois fortes grilles. Elle eft pleine de

cofres; de deux ( i>) pieds de longueur,

larges Se hauts à proportion , lenforcés

de bandes de fer, &. fermés chacun de

deux cadenas. Le nombre; de ces. cofreia

n'eft pas toujours le même , par-ccqne.

l'argent va & vient dans ette chambre ,

H) Page m/.
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& qu'on les en tire félon le befoin , pour

le payement des Janiffaires & autres dé-

penfes..

, (c) G'eft dajis ce lieu reculé qu'eft une

potte , garnie de lames & de bares de

|er,\qui ouvre Ifc premier paflage au ré

duit , qui cache depuis long-tems le Tré-

for-fecret (d) ou l'épargne des Monarques

Otomans. Il n'y entre que de l'or , que

le ^rand-Seigneur lui-même y porte.

Lepremierjour tPAvril , 1711,

le) Chap. 9 , p. 14S.

(d) Page 14?.

• •' b i !k L à g ue.

Mercure , Un Amour Volontaire.

L'AMOUR VOLONTAIRE.

Eigneur Mercure, j'ay des repro

ches à vous faire au nom de no-,

tre Republique -, vous avez mis

dans un de vos Journaux certaine*

Elégie où l'on nous peint avec de fort vi

laines couleurs.

" L'Elégie qui fe trouve dans le D^Ioguc da

Mercure de Février , Se qui cft contre les Amours

du cems.
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Pardon , je n'ay pû m'en difpenfcr , Si

c'eft un inconvénient du métier. J'aime à

faire plaihr à tout le monde , 6c je ne

prens parti pour perfonne , mais je fuis'

Hiftorien par état , je dois rapporter exaifte-*

ment ce qui fê pafle', Toit au ParnaîTe , foit

à Cithere , & je fuis obligé de faire part

au Public de tous les ouvrages qui peu

vent l'interelîer ou le réjouir : ainfi prenez

vous-en à Apollon de qui je tiens la pièce »

&' juftifiez-vous par une Apologie j'eot

inftruirai ce même Publié , & il vous

jugera.

L'AMOUR VOLONTAIRE.

C'eft à quoi nous avons déjà travaillé*

Voilà une Lettre adrèflçe au Dieu' de*

Vers , elle nous fervira de juftification ,

& nous prérendons la faire afficher dans

tous les Carrefours de Paphos. Vous pou

vez la lire , 8c en grofïïr votre Recueil.

Mercure lit.

LA REPUBLIQUE DE CITHERE,

à sifollon souverain du farnaffe. •

Nous venons d'apprendre que notre en

nemi s'écoit réfugié fur vos terres, où il

a reçu tous les honneurs qu'il croit méri

ter. Nous n'en fommes point jaloux; il

ne pouvoir choifir un azile plus convena

ble, Se il eft digne de votre amitié. Lé

ParnafTe a été de tout tems le fejour des

E iij
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malheureux Kôc la. conformité qui (c trouve

entre vous doit naturellement voUs unir.

Il eft le tyran des cœurs , & vpus êtésis

tyran des cfpritscii a les toujjnaens.. Si

VPBS avez vos gênes. La triftefle vous fuit

l'un &c l'autre, & ,vos,«a!ts eomrae le$

Ùsns y four parodier un de vos favoris , *

«- " '1 A7e font que de billes prifans

Pleines d'illufires mifernbles. '

À leur air fombre Se rêveur on cpnfpri|

♦bf. Sujets & ies Efçla'ves , jufques4â.qyç

l'on "prerid^ fouvent un Poète pour un

Arriànt tranf?, ôc un. Amant tranlî pouf

un Poète : l'Amour eft ennemi de* iociçrez^

8C„vous êtes le fléau "des Compagnies":

Vous recherchez tous deux la fglitude,

# velus faites profeûlon de Milaptropie^

; Vinfatigable Efbt refend À vos auihs . >

■ .Mt vous apeftrefhts les rochers innocent;

Les eifeaux font témoins de votre extravagance*

Et vous mette* les bois dans votre confidence.

* Nous n'avons garde de vous reffembler,

8c c'eft affez pour notre apologie. On va

Voir que le contraire eft parfait : Nous ne

pouvons fouffrir l'efprit de tirannie, &

Cithetc eft maintenant un pais de liberté :

On n'y parle plus de fers ni de chaînes

dont notre rival chargeait fes adorateurs j

* Mainard, .
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teous ne fongeons qu'à rendre les fommes

indépendans, & qu'à leur procurer de*

jours heureux.

J«" notre Sénatfait régner les plàijirs ,

. Les fleurs qu'on y répandfont des larmes tiifoyt,

Ses Arrêts ont profcrit l'ufage des fiuphs ,

"Et banni de Paphos l'ennui qtttl vous renvoyé.

Nous n'avons retenu de la fuite de l'A

mour que les Jeux & les Ris qui languif-

foient dans fa Cour , & qui murmuroienc

contré lui : On n'entend plus perfonne Ce

plaindre, & dire d'un ton pleureur: .

TrijteJJt , ennui , chagrin , langueur, mtianctltt,

Treublere%-veus toujours le repel de RM vie î

CVft un cortège que nous lui avonslairre":

parrifans chantem au contraire , '■■ ,*

Jeux badins , volages Amours ,

~Amufe%-nous toujours.

Comme ils ionr gais & contents, ils ont

le tein vermeil , l'œil riant , ,8c le vifage

épanoui. *s

Nous aimons le grand monde , Se nous

fommes liants & fociables.

De converfer nous' cherchons le flaijir ,

Et cherijfons le libre dialogue ;

Nous ftavons peu feuls nous entretenir ,

"Et vous 'laitons Vennuyeux monologue.

En un mot nous ignorons l'art d'extra-

taguer (crieufement & de deiTein prémc-i

£ iiij
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dite; on ne voit plus à Cithere de fous

mélancoliques, nous nous livrons joyeule-

ment à la folie, & nous' nous écartons de

la raifon fans la perdre de vûë.

, Après cela il n'eft pas furpretiant que

vous ayés pris les intérêts de notre ennemi ;

vous foutenés vos droits en deffendant les

fïens : vous êtes décredité comme lui , &

nous fommes à la mode. La préférence que

nous avons donnée aux bruns fur les blonds,

-peut aulïï vous avoir déterminé à vous

déclarer contre nous. Nous avons vû la

tendre -Elégie où vous nous faites douce*

reufement notre piocès ; mais tous vos

efforts font inutiles , notre empire eft trop

bien établi , vous ne lçauriés lé détruire.

Nous avons pour nous tous les honnêtes

gens , & il n'y a plus que des Mifantropes

qui ofent fuivre vos miferables drapeaux.'

Vos. fatires ne nous font point de peur ,

nous fommes en état d'y répondre , Se

nous avons nos Poètes auifi bien que vous.

Comme le plaifîr les anime, leurs pro

ductions feront peut-être plus agréables

quç celles de la plupart de vos Elevés que

le chagrin fait écrire , & ils pourront met

tre les rieurs de notre côté.

Vous donnés peur boijfon k tous vos favoris

JJt froide liqueur d'Hiporrene ,

Dont fi rejfenur.t leurs terits ;



• C'AVR IL. : 57

Et Ctmus rarement daigne échauffer leur veine ;

Mais un rïmeur de nous chéri

De l'eau n'affronte foint la glace,

Xt n'a jamais d'autre Parna[fé . . j

Sj*e les coteaux de Silheri, '

Ses vers dont il accouche à table

A Voffrit du leSeur communiquent toujours

La chaleur agréable , •

Dmk neiiar fecourable - - . i , '

Que lut verfent les Amours. ,

Nous mêlons exprès notre Profe de Vers,

pour vous montrer que nous fçaurons nous

iervir «ie votre art contre vous-même, &

vous battre de vos propres armes. Nous

citerons même quelquefois les Vers de vos

propres difciples pour vous mieux confon

dre. Puifque vous nous avez attaqués ,

nous fommes refolus de nous deffendre,

& nous allons nous juftifier du mal que

vous & l'Amour avez dit de nous, 8c

le faire retomber fur l'un & fur l'autte.

Vous nous aceufez d'abord d'inconftance

8c de libertinage , loin de nous deffendre

de la première, nous pre'tendons nous en

faire honneur ; elle peut feule rendre les

Amans heureux. Leur coeur eft né pour le

changement ; on le gêne , on l'arrache à

lui-même, en voulant le fixer. Il eft de

la nature du papillon , & nç doit , pour

ainfi dire , que voltiger autour des objetj



j8 LE MERCURE ,

qui l'environnent. Dès qu'il s'attache trop

fortement à quelqu'un en particulier, il

tombe dans la langueur , <5c de la langueur

dans la mélancolie.

Jaloux de notre indéfendatec* ,

Imitons lis ■qefhirs;

. . Latjfons a. l'incanftaMc*

Promener nos defîrs j

Craignons la longue jotiijfanct,

Mt n'efieurons que les flaifirs.

. Les Poètes eux-mêmes font naturelle

ment légers , & ne lient conftans que paf

caprice , témoin l'Auteur de ces Vers que

*ous aves rapporte's contre nous.

Les figeons & les tourterelles

• Sfavcnt fe flatte & fe charmer ,

, Vit en un Ovide' four elle ,

gui fit jamais un art d'aimer &c?

Le même a été long-rems de nos amis,

auffi bien que du vin d'Ahi , & il a com

posé une Ode à l'honneur de l'Inconftance.

En voici quatre vers qu'on peut oppolèr

aux premiers avec d'autanr plus de' jufteflc »

qu'il y entre aulîi de la tourterelle.

La flus tendre tounereil*

> , Change -vingt fois en un an >

Et le coq le plu< fidelle

De cent foules eft l'amint.

Vous me dires fans doute que ce ne font



pas là les meilleurs Vers qu'il air faits »

eue la rame n'eir pastiche, quel'e'pfthccç

de ridelle ne convient pas au coq qui elt

le plus galant de tous les animaux » & que

les poules ne font pas ûipportables dans

une Ode ) mais' vous êtes pointilleux , &

nous revenons à ' notre fujet. C*eft pour

tourmenter les humains que Vâttiolïr leur a

fait une loy inviolable d'être confiants -, il 3

trouvé juiqu'ici des de'vots fuperftitieujfc

qui lie font roidis contre les. rigueurs, ou

qui n'ont ofé croire leurs dégoûts qui

fe font fai t un devoir impertinent de fouf-

fïir & de languir , mais à la fin nous leur

avons decillc les yeux , la raifon elle-même

bous a prêté fon flambeau dont nous les

avons ' éclairez , 8c nous avons btifé fe

joug, ridicule qu*ils a4oroient. Notre At*^

tagofuûe a eu beau cfl'er à la nouveauté »

à l'hereliej on a reconnu qu'il étoit lui-

même un Fanatique, dont la doctrine

n'éroit pas moins pernicieufé qu'extrava

gante. Chacun s'eft emprefTé d'abjurer la

confiance pour embrafler la galanterie»

L'Amour aufli bien que la Pocûe doit être

un amuiernent agréable plutôt qu'un atta

chement fericux; & s'il faut fe picquer

d'être fidèle , ce nveft qu'en amitié : c'eft

une pallion douce & tranquille qui forme

le lien de la focieté ; on peut s'y livret

ivec confiance. Loin de la meprifer k convî
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me vous faites vous & notre frère , noiùÉ

fommes fes partifans , Se nous donnons ce

quatrain pour maxime.

Qui veut fans efclavagt ' f 1 .

EJlre heureufement lié , .', 1 . ,

I X» efi volage;

v £/■ confiant en amitié.

Vous lui préférés un bon mot , Se il la.

facrifie à une toile ardeur , tandis que nous

la mettons de toutes nos parties , Se qu'elle

prefide à nos fêtes. ' '.:.»

Pour le prétendu libertinage dont vous

nous faites un crime, il eft aifé de nous

en juftifier i il eft vrai que nous aimons la

joye à l'excès , Se que nos fe&ateurs ne

font occupés que du foin de fe réjouir j

maisn'eft-ce pas là la vraie fagefle, & là

raùon ne femble-t'elle pas leur dire ,

Obéiffeq à vos defirs ,

Et fur Us traces d'Efitur» , ,

Suivef doucement la natur*

gui vous font aux flaififs.

Meflîeurs les beaux efprits patent pour

libertins à plus jufte titre, puifqu'ils le (ont

par reflexions Se par principes, qu'ils fe

font un art malheureux de corrompre les

autres, & qu'ils font les Orateurs du vice.

Notre frère ne vaut pas mieux , ç'eft un

franc hypocrite , c'eft- à-dire un feelerat
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accompli. Malgré nos airs bruyants , nous

nous çpntentons fouvent des plus légères

faveurs, mais il n'en eft pas ainti de lui,

il veut être Ponefleur à quelque prix que

ce foit , $c (on faux refpecl n'eft qu'un

panneau qu'il tend à l'innocence. Quand

tous fes artifices n'ont pu réuflir , il pane

de la douceur à la cruauté', & quand il

trouve des obftades, poifon, aflalîînat,

rien ne lui coûte, & Melpomene lui t

obligation de bien des Tragédies.

Vous nous reprochez enfin d'être ma

lins & fourbes , mais nous le fommes

fans confequence. Premièrement , nous

n'avons pas de malice noire , nous aimons

feulement à rire , & prefque toujours aux

dépens des fots ; nous leur faifons ouver

tement la guerre , & nos armes ordinaires

font la raillerie ; nous ne' décochons point

de traits en tapinois , nous n'avons pas le

talent de médire de fang froid, ni de

compofer des fatires -, nous n'étudions pas

le mal que nous avons à faire , & nous

fçavons encore moins apprêter la calom-.

nie , & défigurer le mérite par de faux

portraits , c'eft un art qui vous appartient,

., . t. ,-• r, n Sf du manteau de la vertu

- -, / Far vous fouvent le vice eft revitui

-f: . . * Souvent àujfi votre malin caprice

Habillt \* vertu de U couleur du vite.
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. Quoique notre ennemi prenne un ait

d'ingénuité , c'eft un fournois qui n'en eft

que plus: dangereux , & quoi qu'il fc pique

de guinder les héros aux grands fennmens,

il ne (e fait pas moins un jeu cruel de les ,

deshonorer.

C'eft lui fM des grands Rois avilie la mémeire ;

gui détourne leurs p*s du feritier de l* gloire ;

Il égara jttdtr Us plut fameux guerriers ,

£t fes mirthes toujours ont flétri leurs lauriers.

De l'Vnivers entier il les rend l* rije'e ,

Dans d'obfcures prifons il fit languir Thefée ,

t.t fur les jeux d'Alcide attachantfon bandeau

Arma, fes faites mains d'un indigne fufeau h

CeffeZ de nous- vanter fa» empire fervile,

Pour un Héros quel fait , il en- dégrade mille.

Nous avons plus d'égard pour les grands

hommes, nous "nous contentons de les

délafler de leurs travaux par des fêtes ga

lantes, fans vouloir les retenir par des

liens honteux , quand la gloire les rappelle.

Se & nous ne refpectons pas toujours les

lauriers qui leur couvrent le front , c'eft

plutôt pour nous vanger de l'himen qui

trouble nos plaifirs , que pour les rendre

ridicules.

Notre fourberie eft etteore plus inno

cente que notre malice, l'artifice cft per

mis eu galanterie , on doit la regarder corn»

me un badinagç où. l'a» k psometitoue
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pour ne fe rfcn tenir y & c'eft là le beau

du jeu : la bonne foi y ferait déplacée , 8c

tant pis pour qui s'y la-hTe trompef ; c'elV

prendre des jetions pour du bon argent.

Un homme du monde n'en eft pas la duppe,

H fe fouviertt de ces Vers dans l'oc-

cation : ■ *■ . •• * '

Dieux '. qu'iris ce foir eft belle !

Son cœur eft, dit elïe , m moy y ~ j

Pajfons la nuit avec elle ,

Et comptons fe» fur fa foy.

Ce quatrain eft encore de l'Auteur ami

de la tourterelle , ce qui montre qu'un

Poète eft fujet à fe contredire, qu'ira

plus d'un langage , <k^ qu'on ne doit pas

plus croire à ce qu'il écrit q u'aux difeours

d'une coquette ; cela ne doit pas furpren-

dre : vous l'inftruifés dès fa plus tendre

jeunefte dans la feience de mentir & de

tromper adroitement , que vous-pofledes &

bien ; > ■ • ■■ ;'•

D* vot fureurs un Peëtt agité,

Sttr les couleurs du vraifowventfaffe l'éponge ,

Et donne un air de vérité '.

Au plus,greffier menfouge. ., t

Vous avez fi fort déguifé l'un & l'au

tre , qu'on rifque à tout moment de s'y

méprendre •, vos jeunes nourrirons y font

pris les premiers, ils font éblouir de tou
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tes les brillantes fables dont vous repaifjfez

leurs efprics, & courant après la gloire

chimérique dont ils font flatce's , ils s'écar

tent du chemin de la fortune , & tombent

dans la difgrace , comme ils s'en plaignent

eux mêmes , quand l'âge a rompu le char

me qui les abufoit : l'un qui a bonne opi

nion de foy dit franchement,

Pegafe *fi ** cheval qui forte

Les grands hommes à l'Hôpital.

L'autre s'e'crie plus modeftement ,

O .' tri/te employ que celui de la rime.

L'Amour n'eft pas moins trompeur, fl

nourrit d'abord un cœur qu'il veuc féduire

de l'efpoir des biens les plus doux , & dès

qu'il eft à lui , il lui fait fouffrir les plus

cruelles peines : on connoît fa noirceur,

& nous voulons bien encore avoir recours

à un de vos Elevés pour la mettre dans

tour fon joj.ir , & finir par là norre Apo

logie : Voici comme il en parle :

D'un foible enfant il « le front timide;

, J)ans [es yeux brille une doucçur perfide:

Nouveau Prothée , à toute hewe , en tous lieux

Sous un faux mafqut il abufe nos yeux j

D'abord voilé d'une crainte ingénue ,

. Humble captif, il rampe , il s'infinuë ,

Puh tout à coup y impérieux vainqueur

Porte l* trouble <y leffroy dans le coeur}



D'A VR IL. î <fj

i tes trahifons , la noire tiramie ,

Le defefpoir , la feur , l'ignominie,

Et le tumulte au regard éfrrê

Suivent fon char de foufçons entouré.

Le- voilà bien caraétei ifé. Qeft lui,

on ne fçauroit le méconnoître. Nous at

tendons vôtre rc'ponfe , & nous fommes

difpofés au combat. Comme Meccure elc

reité neutre , & qu'il eft d'ailleurs un Dieu

obligeant & commode dont nous avons à

faire , nous voulons bien l'épargner , 8c,

ne point l'envelopper dans nôtre démêle,

MERCURE après avoir lû.

Je vous fuis obligé , &• vous me faites

honneur "j elle aura fa place dans mon

Journal. Au refte , fi vous m'ayiés com

pris dans la querelle , j'avois la vangean-

ce dans ma poche, & je vous aurois lû.

malgré vous une Ode * à la mélancolie,

qui vous auroit imprimé la triftefle juf-

qués au fond de l'ame. Cependant^ fi

vous m'en^croyés , vous ne pouflerés pas

la chofe plus loin,-& je vous reconcilie

rai avec mon frère.

L'AMOUR VOLONTAIRE.

Non , non , il nous a offenfés trop

fenfiblement pour en demeùrer-là , nous,

aurions pû lui pardonner les mauvais vers

qu'il a répandus contre nous. Mais il a

* Ou verra cette Ode à la fia du Dialogue.
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reçu , pour nous mieux braver , no^re

ennemi dans fa Cour. Nous l'en ferons,

repentir & nous le tournerons fi bien

en ridicule que. ... Je n'en dis pas da-

, vantage.

■ 'MERCURE. ." * .

* Votls ne dcve's pas lui en vouloir dé

triai. 11 ne l'a fait que par un fentiment

de pitié , il fe fouvient d'avoir été autre

fois proferit & banni comme lui » ik s'il

a écrit contre vous, c'eft un jeu d'efprit

où le cœur n'a point de part. Il a fait

Vôtre fatire , vous verres qu'il fera àû

premier jour vôtre éloge , cela ne lui coûte

rien. ' j

L'AMOUR VOLONTAIRE.

Il eft vrai qu'il écrit pour &' contre

félon les occafions , comme nous le lui

avons reproché dans nôtre Lettre ; mais

il n'en eft pas moins blâmable, &"nous

nous brouillerons plutôt avec vous, que de

nous racommoder avec lui»

MERCURE. '7°^

.Quand vôtre grand feu fera pâlie , vous

ferés plus traitable. Parlons d'autre cho^

& , n'aimés vous rien à m'apprendre dont

je puiffe égayer mon Livre ? -

L'AMOUR VOLONTAIRE

Quoique vous ne le meritiés pointée

Vais vous faire part d'une petite avantn-

xe dont veut conccuïTés déjà ic& Aûctiis.
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Crcft Erafte , Damon & Dorimene doi^c

il eft encore queftion.

. - Erafte perdit ces jours paffés au triéfcrae

cent piftoles que Dorimene lui avoit prê

tées pour fe donner un habit ,. & Damo©

les lui gagna, qui pis eft. En fortant du

/eu , il entra chez la veuve, de l'air dont

le joueur de Renard entre fur le fcene $

débraillé, pâle, défait , la perruque de

travers, l'œil hagard & le né barbouillé

«de tabac. Elle vit bien dequoi il s'agifr

foit , ôc le lui témoigna. Oiii , Madame t

•dit-il , j'ai perdu mon argent ou plutôt

le vôtre , &c ce qu'il y a de plus piquant

pour moi , mon rival me Ta gagné. Je-

ne le regrette pas tant , parce que j'éa

avois befoin , qu'à caufe que je le tenoi^

■de vous. Voilà des fentimens bien ten

dres, répliqua la veuve en riant y & )fc

fuis fâchée de n'en avoir pas d'autre k

tous offrir. Il rie répondit à ce compli

ment que par un profond foupir , & un

<^ue je fuis un grand chien .' Confolez-

voùs , mon cher , reprit nôtre veuve j»

que j'inipirai dans ce moment. J'imagine

un moyen qui nous réunira, ou je feray

bien trompée : le tour eft un peu filou,,

mais la fuite me juftifiera. Si cela eft»

interrompit -Erafte , j'auray pour vous>

ma charmante veuve , un.; redoublement

de, tendceffe. gui liera, continue tout le teftè

de ma. vie» ■ f i| •
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Damon, continua- t'elle , ne manquera

pas de venir demain ici l'après-midi , &.

vous fçavez que j'ai une affaire, au Par

lement. Il faut que vous écriviez une

Lettre que vous m'enverrez comme ve

nant de la part de mon Procureur, ju

stement dans le tems qu'il y fera , & que

vous me marquiez que faute d'argenc ,

je rifque de perdre mon procès. Je la

lirai devant lui , & je me pla'indraï de la

rareté de l'argent , il m'en offrira fans

doute , & je lui ferai mon billet.

Erafte la crut , & la chofe tourna com

me elle l'aveit prévue. Damon alla voir

Dorimene le lendemain , & la Lettre ar

riva demi heure après qu'il fut entré.

Elle la prit & la lut. C'eft apparemment

quelque billet doux , dit Damon en rou-

giflant. Oui , -répondit- elle , c'ert un bil

let doux de la façon de mon Procureur,

le ftile en eft tout-i-fait galant , & afin

que vous n'en doutiez point , le voilà ,

lifés. Il lut tout haht la Lettre qui érok

exprimée en ces termes : '

Madame , je n'ai plus dequoi nourrir

votre procès , & faute d'aliment, c'eft-à-,

dire, fi vous h'avéi la bonté d'envoyer

cent piftoles , four le conduire à fa matu

rité , & lui donner le tour qu'il lui faut ,

pour être jugé en vitre faveur , vtus le

perdris infailliblement , c'eft l'avis qut
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vont donne le flm déftnterefîê des Pr'oe/t-

rtnrs.. ■ * ■

- PLUMEAU.

Eh bien, Monfieur , reprit-elle', ce

billet n'eft-il pas bien tendre ? & Mon

fieur Plumeau n'eft-il pas bien obligeant?

Ce qui nVembaraflfe le plus,, c'eit que

je n'ai pas le fou. Voilà cent piftoles ,

dit alors Damon en lui prefentanr fa

bourfe, je vous prie de les accepter ,

c'eft la première faveur que vous m'au

rez faite. Elle fir quelques façons , il la

prefla avec plus d'inftance , 8c elle les

prir , en lui rc'pondant qu'il offroir fi

obligeamrnenr qu'on ne pouvoir lui refur

fer , & qu'elle fentoit pour lui en ce

moment ce qu'elle n'avoir jamais fettti.

Puis elle lui fit fon billet , mais il s'en

offenfa : 8c n'en voulur point.

peine fut- il foiti, qu'Erafte arriva v

du plus loin qu'elle le vir , elle fir fon-

ner l'or qui e'toit dans la bourfe , en crianr,

vous le voyez, je fuis femme de parole.

A cerre douce nouvelle Erafte l'embrafla

-tendremenr. Il voulut s'emparer de l'ar-

genr , mais elle s'y oppofa , 8c lui fit

entendre qu'il feroit plus furement entre

fes mains , & qu'elle fe chargeoit du foia

de faire faire fon habir. <-*"-.

La première fois qu'il le mit, je repris
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îâ figure de mon frère , & je choifis ïf

tems qu'il e'coit chez Dorimene pour ye

conduire Damon. Comme il alloic en

trer, il s'entendit nommer, ce qui l'obli

gea d'écouter à la porte. Je n'ai pas re

gret aux cent piftoles que Damon m'*

prêtées, difoit Dorimene à nôtre bmn,

elles ne pouvoient être mieux employées,,

je fuis enchantée de vôtre habit » & vous

devez le porter avec plaifir , c'eft un tro

phée pour vous, qui doit flatrer vôtre

vanité. A ces mots, je pouffai la porte ,

Damon entra , & s'addreffant à la veuve

lui parla de la forte : Ingrate .' c'eft donc

ainn que vous me jouez ? mais Eraftc

m'en fera faifon, & je ne l'aurai pas ba

billé impunément , j'étois à la porte &

Pai tout entendu. Erafte revenant de fa

furprife, repartit en fourrant, que Dori

mene n'âvoit fait que reprendre pour quel<-

•«lues jours l'argent qu'il lui avoir gagné.

Enfuite prenant un air plus ferieux , il

ajouta qu'il croit prêt de lui en faire fon

billet , s'il n'aimoit mieux le rejouer.

Non , interrompit brufquement Damon y

Je ne veux point faire d'autre partie avec

vous que celle de nous couper la gorgp

«nfemble , & je ne veux point de vôtre

Irilfer, s'il n'eft figné de vôtre fang. Çf-

la eft un peu ,forr*, répliqua Erafte faflè

Vcmouvoir, 8c fe «ouper la gorge h'eil
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phrs du bel ufage. Adieu , je vous laifle».

demain vous entendrez mieux raifon. Da-

mon voulue le fuivre ,. mais nous l'arrê-

tatnes Dorimene & moi : Après que fet

premiers tranfporcs furent calmez j elle?

ouvrir la porte, & lui dit qu'il croit li*

bre, qu'il pouvoir fortir quand ii vou-

droiu Perfide,.! s'écria- rôl, continuez à-

m'iqfulter. C'eit peu d'avoir fait un fa-

crifice de mon argent à l'indigne rival

que vous me préférez ; dépéchez vous de

lui en faire un autre de ma vie» Percez

ce cœur qui vous adore , & puniriez-le

de fa foiblcfTe. Yoili bien du bruit , ré

pondit elle , pour cent miferabies piftoles»

Allez , vous êtes un fat & un vilain -, on

vous rendra vôtre argent , ne nous étour»-

diffez pas davantage de vôtre verbiage

ridicule» Je le vois bien , reprit il , il

trous faut un amant brutal qui vous proiir

ve fon amour par des injures ; un amant

refpeârueux & plein de rendres fenti*

aiens*attire vos mépris. Adieu, je fçai

ie moyen de vous.' punir , ôc je ferai van-

gé dans peu» * >^

Il n'eut pas menti , il renconrra le len

demain Ecarte dans la rue , & l'abordant

avee» colère , lui dit , vous êtes bien haa.

di de porter un habir que j'ai payé:.&

tous êtes fort plaifanc de me le dire «

repartir Erafte* voyons» Péjpce àlamaia
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à qui il demeurera. J'avois prévu cette (cè

ne , & comme je ne fuis pas fanguinairc

de mon nature] J'amenai là deux honnêtes

j^ens de leur connoiffance dans le tems

qu'ils alloicnt en venir aux mains. On

les Tépara , & on obligea Damon de vui-

der le différent par les cartes , qui furent

plus favorables à mon ami , que n'avoient

«te les de?. ,

Aitift finit la Comédie.

MER CURE.

L'àvanture cft un peu friponne , &

vous avez eu l'honneur de la conduite 5

prenez-garde que vôtre ennemi ne l'exa

gère dans le monde à vôtre défavautage ,

Se qu'il ne vous faffe paffer pour un pe

tit filou.

L'AMOUR ^VOLONTAIRE.

Si je racroche. des bourfes , je- fuis du

moins de bonne foi , je ne prens que dans le

deffeinde rendre j & je n'égorge perlant»;

en tout cas je me recommande à vous, il

eft de vôtre intérêt de prendre mo* pac-

ti , on fçait que yous protégez les fi*

Joux.

MERCURE.

Je fuis prefle dé partir. Adieu , fan*

rancune.

• . . ! ■ * '. . • ■ . .'1 tb

■ - : ';;;V

Oât
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A LA MELANCOLIE

./ir/« , jufques à quand , fombre Mélancolie,

' ^"-poifon des ennuis veux-tu nourrir mon cœur t

Faudra-t- il voir ma trifte vie

Se cenfumcr dans la langueur t

Je fiai bien que la joye iti-bas paffagere

Meus annonce toujours le chagrin- qui la fuit;

Comme, d'une fuite légère , .

Le jour nous annonce la nuit.

fie penfe pas auffi que , mortel indocile ,

Je vienne murmurer contre les Vieux jaloux , '

gui d'un bonheur 'fur rj? travquile

Ont voulu nous exclure tous.

Je me plains juftement que le Sort implacable

Ait condamné mes jours À d'éternels foucit t .'*

Jamais par lefpoir agréable

Mes maux ne furent adoucis.

Quai je fait, \ufte Ciel ! vainement je t'implore,

Ai-je ravi tonfeu, nouveau fils de Japet f

&on , le vautour qui me dévore

ii'ejl pas le fruit de mon forfait.
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Cejfi de m'affliger ,& deviens moins fevtre ;

*}* t'ai béni toujours, ejp je t'airefpefté.

lie crains-tu pus que ta celer*

fii faffe tort à ta bontit

Comment punira'.-tu le crime qui t'offenfe /

Sr quels feront les traits dont tu l'accabler*s !

Si l'on voit fouffrir l'innocence ,

'■ £He tx vigueur n'épargne fas.

Rien ne peut (carter l'ennui qui m'accompagne-,

Tous Us tte% pour moy «e font que des hivers.

Je vois la plus belle campagne ,

Çomme je vois d'afreux deferts.

Si je forte ma mai»fur des rtfee uaijjenttt,

Mon œil nefi point touché de leur vive couleur »

"Je fens leurs épines piquantes ,

Senfible à la feule douleur.

Mais que dii-jt , desfleurs ? un objet adorable

£fi peur moyfans attraits,am printemt de metjourtt

Et par un defttn déplorable

Je hais les Ris tjf les Amours.

Jtacchusmime , Sacchus , pore de Vallegrejfe ,

Si j'ai recours à lui , redouble mou chagrin.

Qui pourra vaincre ma triffejfe ,

Quand elle triomphe du vint
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J'ejpere que la nuit foulagera ma feint.

Bans les bras du fommeil je cherche le repos.

Mais des foins la troupe inhumain*

Me fuit au milieu des pavots.

A Venvi contre moi la fortune confpite {

La truelle qui m'a toujours perfeculé,

Semble, trop confiante à me nuire,

Démentir fa légèreté.

Je t'invoque aujourd'hui , puiffant Dieu 4»

Parnajfe :

Tes accords peuventfeuls charmer mon defefpoir,

guelle efi & ta force & ta grâce l

gu} peut ignorer ton pouvoir t

Tes élevés ont vu dans un fiecle fauvagt

Les tigres attendris fe ranger à leurs pieds ,

Et tout leur rendre un jufie hommage i

Jufqu aux lions humilie^.

Ils ont vu par ton art les arbres en cadence

Autrefois dans la Thrace applaudir h leurs chanta

Et les enfers fans refifimce

S'ouvrir à leurs premiers accent.

La nature attentive écoutait leurs merveilles ,

Des fleuves enchante^ ils fufptndoient le cours ,

Et fembloient donner des oreilles

Aux antres mêmes les plusfours.



y? . LE MERCURE

Echauffe mon effrit, je verrai difptroitre

Tant Ut feint dévorant qui -vannent m'atfailtir i

; . Ltt feulet flettrt que tu fait naître ,

Sent■'telles que j'aime à tueilltr.

§. III.

AVIS. AUX G E 0 G KA PHES

Ù" hjiruâinns pour faire des Cartes

torreÛes. ' •

""Jff N Géographe doit entendre

parfaitement la icience dont il

fait profeflîon, & connaître

à fond tous ceux qui ont voyagé

dans toutes les parties du monde •, car

n'elt-ce pas un grand ridicule de Ce donner

pour Géographe , fans pofleder la Géo

graphie î

Celui qui fait des Cartes ne doit pas

premièrement adopter toutes celles qui

paroiflent au jour , ou conclure que les

plus nouvelles font toujours les meilleures,

mais il doit fe donner la peine de les exa

miner fur les obfervations des meilleurs

Voyageurs , d'une manière à en connoître

la bonté ou les défauts , & il doit corri

ger les défauts , s'il y en trouve , fur les

-
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Cartes qu'il le propofe de faire : fur tout

en expofant dans quelque coin de la Carte

les raifons qu'il a eues de faire de telles cor

rections •, autrement il paroîtroit en vou

loir impofer, parce que tous les Copiftes

font fujets à ces fortes d'altérations , pour

perfuader qu'ils ont cortigé ou améliore

les originaux.

On peut foupçonner nos faifeurs de

Cartes d'avoir leur intérêt en vue , plutôt

que celui du Public , ce qui eft peut-être

une des raifons pour lefquelles leurs Car

tes ne font que des copies des anciennes &c,

faites fans foin ; cependant s'ils confïde-j

roient bien l'e'tat de la chofe, davantage

du Public feroit le leur , 8c au lieu de ven

dre quelques Cartes par ci par là, ils en

vendroient une grande quantité , fi elles

croient correctes -, car ceux qui les recher

chent tant pour l'ufage que pour l'orne

ment , ne manqueroient pas de les acheter.

L'ufage de fe "fervir de difTerens Méri

diens eft une fingularite' fort vaine qu'af

fectent tes Faifeurs de Cartes , l'un com

ptant la longitude du Méridien de l'Ifle de

Corvo, un autre de l'Ifle Teneriff',, un

autre de l'Ifle de Fer, d'autres de Londres

Se autres lieux. Bien plus , il y en a qui

ne pouvant fe contenter d'un feul Méri

dien , en employent deux ou ttois , & il

arrive fouvent que celui quife fert de telles

G iij
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CarteSjne fçait comment connoître d'oùTon

compte la longitude , faute d'être marquée.

N'eft-ce pas une chofe facile à nos Géo

graphes de fixer entre eux un certain Mé

ridien , d'où l'on commenceroit toujours à

compter la longitude ? Que le Méridien de

Paris y par exemple , foit le premier Mé

ridien, parce qu'il convient mieux à la

France dé favoir les diltances de tous les

lieux de fon propre pays , que d'un autre:

Se il s'agit plus volontiers de f3voir com

bien telle place elt éloignée de Paris, que

de l'Ifle de Tenerige ou de llfle de fer ,

dont on ne peut pas avoir une idée fi nette ,

ou même point du tout. Si l'on étoit une

fois d'accord là-deflfus , on découvriroit

!>lus facilement la différence d'une Carte à

'autre , & leurs erreurs.

Un Géographe doit avoir foin , lorfqu'ît

deffine une Carte d'un même pays , en ,

grand ou en petit , en entier ou en partie,

de ne changer jamais la fituation des lieux

par rapport à la longitude & à la latitude,

& que les frontières des pays qui fe trou-

Vent dans la même feuille , ayent la même

fituation que dans les Cartes qui leur font

{>atticulieres. Les limites , par exemple , de

'Allemagne & de la France doivent couper

les mêmes degrez de longitude & de lati

tude dans la Carte particulière de chacun

«le ces paysj & tout ce qui entrera de 1*
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fr*nte dans la Carre $Attemagit , doit

ayoir à rous égards la même firuation , que

dans celle qui lui eft particulière. Cela feroi'C

facile à faire , fi le Géographe fe dormoft

la peine d'ajufter l'e'rendue & les limites

des pays à leurs véritables longitudes & la

titudes , en formant de grandes Cartes de

chaque pays , qui contiendroient jus

qu'aux moindres remarques des Voya

geurs ; ôc de celles-là ils en forme*

roient d'autres de toutes fortes' de gran

deurs , en difpofant les places dans la copie

felon la longitude & la latitude que l'on

trouyeroir dans l'original ; pour cet effet if

feroit tres-neceflaire d'avoir des tables de

tous les lieux , dont on a trouve la longi

tude & la latitude par obfcrvation , parce

qu'il eft plus facile de les y trouver très*

exactement , que dans les Cartes de l'E

chelle la plus grande.

C'eft une chofe indifpenfable que de mar

quer les grands chemins dans les Cartes ,

fans quoi un Géographe ne peut jamais les

rendre fort utiles aux Voyageurs ou à ceux

qui étudient la Géographie ; tout y paroît

en confufion , & l'œil va ça & là , comme

dans l'obfcurité , fans favoir où s'arrêter $

au lieu que c'eft un plaifir , autant qu'une

inftruâion, de fuivre la route d'une place i

une autre, & de connoître les differens

grands chemins qui mènent d'une ville
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'd'importance à une autre , & les endroits

que l'on rencontre entre les tieux. Outre

cela ils font du plus grand ufage que l'on

puifle imaginer pour corriger les Cartes , &

empêcher qu'elles ne foient altérées par les

Çopiftes ; car les grands chemins y étant

marquez , cela fait voir le Coin que l'on

a eu de bien placer les lieux, , & tient le Co-

pifte en bride , qui fe trouve contraint par

ce moyen de fuivte ce qui lui fert d'exem

ple de bien plus près , que fi les lieux euiïenc,

été difpofez fans me'thode. Il y en a même

quelques-uns qui dans leurs copies ont omis,

les grands chemins , depeur que l'on ne -

s'aperçût facilement de l'erreur des corre

ctions qu'ils avoient faites.

Les gran.ls chemins font abfolument ne-

ceflaires dans les Cartes pour faire voir la

communication d'un lieu à un autre ; &

une Carte fans cela ne peut être appelle'e

la' véritable représentation d'un pays , par

ce qu'elle fuppoié qu'il n'y en a point. Par

le move i des grands chemins, on place'

régulièrement les lieux , Ôc le Géographe

ayant l i latitude de deux Viilcs conlîdera-

bles , peut , en y apportant fes foins , pla

cer l'une des deux plus bas proche de fa.

vraye longitude , par rapport à l'autre i

mais au .cas que leurs latitudes ne (oient

point connues , leur po'îtion cependant &

celle des lieux qui fe trouvent entre lesdcux»
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fera pafTablement exacte par rapport à la.

diftance. ~>

Mais on perdra beaucoup de l'ùfage des

grands chemins , fi l'on n'exprime pas les

diftances des Places par des chiffres , com

me on l'a dit ci-devant ; parce qu'on ne

peut autrement favoir fi les lieux font po-

fez exactement ou non : fi la Carre eft bien

faite , c'eft un crédit pour l'Auteur , que

d'y mettre les diftances , parce que l'on -

connoît par là l'exactitude de fon ouvrage }

& il doit donner cette fatisfaction au Pu

blic» qui n'eft pas obligé de s'arrêter à

fa détermination pour la fitua^ion des Pla

ces. Les Cartes font fufceptibles d'une,

quantité d'améliorations , & chaque nou

velle découverte fait appercevoir. quelque

faute dans ce que l'on croioit en être

exemt auparavant.

Les grands chemins avec les diftances

marquées font d'une fi grande impottan-

ce dans les Cartes , que s'il arrivoit que

l'on perdît les Journaux qui les ont four

nis , on en conferveroit quelque chofe

par ce moyen là , & ils fe oient de quel

que ufage dans un autre fiécle. Si i'tole~

niée avoir obfervé cette méthode , fes Car

tes auroient été d'un bien plus grand ufa

ge , &c nous aurions été en^ état non-

fèulement de les rectifier , mais d'amé

liorer les modernes par leur moyen ; pat
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ce que cela nous aurok conduits avec

quelque certitude à la découverte des an

ciens noms des lieux , Se auroit prévenu

beaucoup de confufton & de doute , que

l'on trouve à cet égard dans la Geogra.

phie.

Dans les Cartes des Pars éloignez, Se

qui nous font peu connus , il elt necef-

faire de citer avec les diftances, l'Auteur

duquel on les a tirées , pour une plus

grande confirmation d'exaélitude j & la

citation d'une telle Carte a autant de va

lidité que le livre même. On en verra

un exemple dans le chap. 14 de la Con-

ftrudion des Cartes.

J'ajouterai de plus , par rapport aux

grands chemins Se aux diftances , qu'une

Carte, quelque exaâe qu'elle puiffe être,

paroît avec peu davantage & d'autorité

au- demis d'une mauvaife , fans cette qua

lité necefTaire , parce qu'un chacun n'eft

pas capable de faire une telle diftin-

âion , ou n'a pas les Livres necerTaires

pour l'examiner.

Les Plans Se les Vues de Villes , que

l'on met quelquefois autour des Cartes ,

font fort utiles & ornent beaucoup. F»/-

Itr eh parlant de l'utilité des Cartes ob-

ferve fort hjen , que l'œil en apprendra

plus en une heure qu'il obfervcra , que

l'oreille à entendre un difcoius d'une
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journée. Eft-il poflible de donner avec

tous les mots du monde une ide'e de la

Cathédrale de faim Paul , pareille à celle

que donne le Deflein ? L'on peut repre-

fenter une Place par la Vue, mais il eft

impoffible d'en deffiner la Vue par la

Description. Enfin un Deflein fait voir

tout à la fois ce que plufieurs paroles ne

peuvent pas exprimer > & qui ne fourni-

roient au plus habile qu'une idée con-

fufe.

. S'il y a aufïï quelque Vue particulière

d'un Havre ou d'une Côte , if cft à pro

pos de l'y faire entrer ; mais fur-tout la

latitude & la longitude de tous les lieux

que l*on a prife par les Obfervations ce-

kftes, afin que le Lecteur, en connoif-

fant ces Places, dont les fitnations font

déterminées , puiffe mieux juger de l'exa

ctitude du refte, & que le Copifte ne

s'avife pas de corriger ce qui n'a ■ pas be-

foin de correction. Ceci feroit un bon)

moyen pour prévenir la corruption des

Cartes.

Le Faifeur de Carres peut rendre fes

Cartes agréables aux Curieux & amu-

fantes, en y deffinant les divertiflemt ns

ou les actes Religieux des gens du Pais,

& la pompe de leurs Rois -, les fruits,

les animaux , les oifeaux 3c chofes pareil

les i ce qui donneroit tout à la fois , Se
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V

comme dans un Tableau, la Géographie

& l'Hiftoire d'un Pais.

Un Géographe ne doit jamais admet

tre aucune Place donr la fituation foit

incertaine , ou donr la diftance de quel

que Ville remarquable n'ait point e'cé ob-

fervée par quelque Auteur ; il vaur mieux

que la Carte foit avec peu de noms , que

d'en être remplie fans raifon. Celui qui

voudra faire des Cartes d'Afte &c d'Afri

que ne le pourra jamais bien fans con-

lultcr les Anciens, car il trouvera fou-

vent qu'ils font d'un grand fecours dans

les endroits où les Modernes errent. Nous

n'avons pas la même commodité d'être

informez de la plus grande partie des

Pars Orientaux , que les Romains , qui

avoient fous leur domination les contrées,

dont les Barbares font aujourd'huy en

poflTdfion, 8c chez qui il eft très-dange

reux de voyager ; & c'eft ce qui fait que

les Geogiaphies Se les Cartes anciennes,

par rapport, à certaines parties de l'Afie

& de l'Afrique , donnent une lifte d'un,

plus grand nombre de Places que les

modernes.

Un Géographe doit avoir un foin par

ticulier , que fa Projection foit faite exa

ctement, car bien que les lieux foient

pofez parfaitement félon leur longitude

& latitude, fi les Méridiens & les Pa»
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ralleles ne font pas dellincz juftement ,

tout eft de travers, & ne conviendra ni

dans les véritables dimenfions , ni dans

Taire de vent & la diftance. Quant à la

Projection , il eft indiffèrent de quelle

méthode on fe ferve pour les Cartes gé

nérales , de qui on ne peut gueres atten

dre d'avantage , que de voir de quelle

manière plufieurs Royaumes font fituez

Pun par rapport à l'autre, leur figure,

leurs frontières & chofes pareilles. On

doit prendre garde feulement de ne fe

. point lervir de la Projection Polaire , s'il

le trouve une partie qui s'étende au-delà

de l'Equateur. Mais pour les Cartes par

ticulières , fur - tout fi elles ne contien

nent que dix ou vingt ,degrez de latitu

de , la meilleure méthode dont on puifie '

fe fervir , eft celle qui eft décrite dans le

chap. dix-huit de \a.^ConJlru&ion des Car

tes , Se qui n'eft point fujette aux incon-

veniens qu'on rencontre dans les autres.

Je fçai qu'une Collection de Voyage»,

telle qu'un Géographe en a bïfoin , coû

te extrêmement , &c que plufieurs ne fie

trouvent que dans les Bibliothèques des

Particuliers ; c'eft ce qui fait que quel

ques-uns de ceux qui fe donneroient vo

lontiers les peines neceflaires , manquent

de moyens , & que d^autres , qui ont

fait tout ce qu'ils ont pu , ont erré : C'eft

-
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pourquoi j'ai dcflcin dans quelque tems ,

pour la commodité des Géographes, ÔC

des Voyageurs, de publier un Livre de

toutes les routes connues dans diverfes

parties de VAfie , de l'/ifrique & de l'A

mérique , avec les Cartes neceffaires , fé

lon la méthode que j'ai déjà recomman-

de'e i ce fera une Colle&ion des Jour

naux de plufieurs centaines de Voyageurs ,

écrits en différentes Langues.

$. IV.

Remarques fur nos Livres modernes , qui

traitent de la Géographie , oit l'on fait

voir en quoi ils errent principalement.

Si nous devions juger de l'ancienne

Géographie par la moderne , certainement

il en eft bien peu pa(Té jufqu'à nous, ou

même rien , en comparaifon de ce qui

croit connu aux Anciens. Nos Livres de

Géographie , ainfi que les Cartes , font en

gênerai très défectueux 3 & dans ceux qui

font les plus complets , on n'y traite pas

du fait de la Géographie comme cela fe

doit , ce font plutôt des Defcriptions Hi-

ftoriques que Géographiques. Outre ce

la le peu de Remarques Géographiques

que Ton y trouve eft rarement pris des

Voyageurs, mais emprunté l'un de l'aa-

ue, ou pris des Cartes. C'eft une chofe

■
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fort étrange , que de s'aiîujettir plutôt

aux Cartes , qu'aux obfervations fur lel-

quelles- elles ont été faites , ou bien ont

du être fâ*ites. Si les Voyages étoient

perdus, , comment conferveroit-on la Geo-

graphie 6c la tranfmettroit-on à la Po

stérité ? Les Cartel font généralement

fauffes , & nos Livres de Géographie

contiennent uniquement quelques obfer

vations qui en font tirées.

Nous trouvons fouvent de nouveaux

Géographes qui citent les vieux pour la

dimenfion d'un Pais j ils nous diient , je

ne fçai pour quelle raifon , de quelle

étendue Clavier & Heylin l'ont donnée;

l'avoient-ils meluré , pour qu'on doive

embraffer fi religieufement leur autorité?

Non , ils n'avoient pas de meilleurs fe-

cours que les Cartes de leurs tems, qui

étoient pleines d'erreurs : Et quel profit

retire- t'on de fçavoir les fauffes dimen-

fions d'un endroit ?

On donne auffi les divifions d'un Païs,

félon differens Auteurs, comme Sànfoa,

luits & autres ; mais que cela fignific-

t'il au Lecteur , s'ils n'en font pas voit

les autoritez? Ce lont les Voyageurs qu'il

faut confulter (ur cela, & fuivre celui

qui paraît le plus exaét. Bohun dans fon

Di&ionaire Géographique écrit que la

Suéde a vingt journées à cheval de lar»
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geur , que peut-on entendre par cela ?

Le Lecteur eft auflî fçavant qu'aupara

vant, puifque l'on n'a pas encore fixé la

journée d'un voyage à cheval.

C'eft aufli une chofe ordinaire dans la

Description d'une Ville , d'en donner la

longitude & la latitude , félon deux , trois

ou quatre difFcrens Géographes j comme

Sanfon , BUeu, deW/f, Moll , fans fake

connokre lequel femble le plus exaét.

Comment le Leéteur en peut-il juger , à

moins qu'il ne prenne la peine , que 1er

Géographe devoir prendre , qui eft de

confulter les Voyageurs , pour fe Satis

faire lui-même ?

lî y a encore une chofe plus ridicule,

c'eft que dans les endroits où la latitude

& la longitude ont été déterminées par

Obfervation , on trouve differens calculs

d'autres Auteurs , qui n'ont pû être tirés

que de quelques Cartes ou Tables ; com

me fi les Faifeurs de Cartes étoient eux-

mêmes dans l'incertitude des quels calculs

on doit dépendre , ou qu'ils puflent s'i

maginer que tous ceux qui ont fait des

Cartes ou des Tables Géographiques , ont

eux mêmes obfervé la longitude & la lati

tude de tous les endroits qu'ils ont po^és,

& qu'ils doivent être d'une autorité éga

le , laiffant toujours la liberté au Lecteur

de chercher celui qui a droh.

: • . C'eft
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C'eft ainfi que les Geographies s'ac

cordent rarement , ou même point.du tout,

avec toutes les différentes Collections de

Cartes, pas même avec celles qui leur

appartiennent, excepté celle de Alordent

qui eft, à. ce que je croi, le feul Geogray

plie Anglois qui ait fait des Cartes pour

Ion Livre fie les y a adaptées particulière

ment : Çar il paroît aujourd'hui que l'af

faire d'un Faifeur de Cartes & celle d'un

Géographe font deux différentes choies.

La Géographie Moderne étant fî mat

traitée „ que devons nous attendre de

l'Ancienne ? qui faute d'art & de foin , ou

faucede tous les'deux , dans celui qui en a

fait la Collection , eft généralement très

confufe & imparfaite : il eft bien vrai qu'ils

fe donnent rarement la peine de conful-

ter les Auteurs mêmes , & l'empruntent

des extraits des autres» Il faut ayoiier

qu'il n'y a pas moins de difficulté à con>

eilier les. Anciens Géographes . avec eux-

mêmes , qu'avec les Modernes ï ils diffé

rent fouvent autant les uns que les autres

dans les noms & les fituations (des lieux*

De plufieurs milliers d'endroits dont pto~

lemée fait mention , on en trouve très-

peu dans Sneaèon Sc les autres Auteurs»

quiaïenr. les mêmes noms. ; la raifon en eft

peut-être ,. que routes les fois que le gou-

Xemement changeait » o» enongeoit aufll
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les noms des Villes , & les noms & les.

limites des Provinces , & qu'alors les Geo-

graphes prenoient feulement le foin de

faire mention de l'ufage de leur tems.

Il faut remarquer qu'on ne doit point

compter fur la latitude & la longitude des

lieux que les anciens Géographes ont

données. Par exemple , oxi ne doit pas faire

fond fur Ptolemée pour la latitude d'au

cune Place, ( excepté iïAltxandrit , où

il vivoit , & que M. Greavei a trouvé

être affez exacte ) comme il le paroît lois

qu'il met By\ance ( ou Ccnjlatitinopk ) deux

degtez plus au Nord que cette Ville ne

doit être , & par confequent la conformité

de foliation d'une Ville ancienne avec une

moderne , par rapport à la latitude , ou

fouvent la diftanec de quelqu'autre Place

Connue, n'eft pas une règle pour conclure

que c'efl la même Ville ; on ne doit pas

non plus faire fonds fur les anciennes Re

lations de la fourec & du cours des Riviè

res , elles différent un peu plus que celles

des Modernes , comme on le voit dans

Strabon & dans Pline touchant \'E*fhratf*

Quant à la partie hiftorique de nos

Géographies , les derniers ont coutume de

la tirer de ceux qui les ont précédés , ou

bien ce fera une traduction de quelque

Géographie étrangère, n" bien que l'on

nous regale avec des relations tuées depuis
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on ou deux fiecles. Morde* ôc Gorden font:

les {culs , à ce que je croy , qui ayenC

pris la peine de tirer leurs observations des

Voyageurs modernes, avant la dernière

Edicion de Moll & de Heytitr; & il faut!

avouer qu'il y a quelques Relations mo

dernes qui l'emportent fur les anciennes %

par rapport à l'Hiftoire , peut-être même

à la Géographie.

Il le trouve toujours quelques défauts

dans nos Livres de ce genre là. Quelques-

uns , qui font aflez étendus , manquent de

inechode, & ceux qui ont de.la méthode

font trop abrégez ; il y en a d'autres en

core qui n'ont ni méthode ni proportion ,

& font ou trop étendus ou trop abrégez.

La Géographie dyEach*rd eft fort judi-

cieufe, c'eft une pièce méthodique pour

un Abrégé , & s'accorde fort bien avec les

Cartes de Devvit , auxquelles elle eft

adaptée. Je fouhaiterois en pouvoir dire

autant à la louange d'un Livre intitulé ,

Le court chemin four connaître le Monde ;

la moitié de la Géographie de l'Ajfc , de

VAfrique Se de VAmérique eft toute rem

plie de queftions , & le refte eft fec Se,

froid»

Celle de Morden peut fervir à donner

«ne affez bonne notion de la Géographie

looderne > & de ltuftoire des Pau*

Celle de Garde» fe*au une pièce ache^

H i>
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iféc , û on yavoit joint la Topographie.

L'Atlas Géographique eft un vrai chaos ;

il y a de fort bons matériaux, mais ils

ont befoin de forme , & l'on y a mis mal

à propos par voye de fupplé ment des def-

criptions de chofes & de lieux, qui font

beaucoup plus grandes , que celles que l'on-

a données d'abord ; & je croi que cela nc-

vieht que de ce que l'Autheur a, été con

traint d'en hâter la publication , pour pou

voir fournir tous les mois ce qu'il en avoit

promis. /

Heylin a été corrigé dans îa dernière

Edition , tant dans la méthode que dans,

la Géographie ou THifloire , excepté la

Chronologie» 6k c'eft cependant un Livre-

eftimable.

Mais celle qui paroît fous le nom de-

Moll, eft le morceau le plus parfait qui* .

ait paru jufqu'ici en quelque langue que

ce foit , & que l'on peut encore rendre-

meilleur -, ainfi quoique tout le monde-

fbit rempli de Livres de Géographie , il

n'y en a pas encore un de parfait.

Je ne dois pas pafTer fous filence une-

grande faute que l'on trouve dans les Géo

graphies, c'eft que la Topographie Se

PHiftoire de V/ifie , l' Afrique & l'Amérique

eft rarement proportionnée à eelle de l'Eu

rope, & que les Géographes prennent 1©

moins de loin «le nous iaftxuk&dc ce que
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nous avons plus befoin de fçavoir. Je fçai

bien que l'on objectera que ces endroits

ne font .pas fi parfaitement connus , mais

ce n'eft pas une raifon qui doit obliger les

' Géographes à les particulariser davantage :.

Au lieu de cela ils ont grand loin de don

ner une Topographie complette de l'Eu

rope , pendant qu'ils omettent plufieuii

endroits remarquables dans les trois autres;

parties de la Terre, qu'ils donnent des-

defcriprions fort minces de quelques au

tres , qu'ils en trouveront «Fexaétes dans,

les Voyageurs, s'ils fe donnoient la peine

de les confulter*.

V.

±Avis aux Géographes & itiftruftïcns né

cessaires pour rectifier leurs Syjiemes , &

leurs DiSionnairts Géographiques.

C'effc une folie à un homme de préten

dre e'erire la Géographie d'un païs avec

exaâitude, fans avoir premièrement pris

la peine d'en drefferune Carte fur les ob^

fervations -des meilleurs- Voyageurs , à

moins qu'il n'en trouve une toute fait©

pour lui , & qui f©it conforme à ces obfer-

vations, puifque c'eft une chofe abfolu-

Bient neceifaire pour la Géographie que

de s'accorder avec les- Cartes qui y appar^

tknncau Car quoi de glus, abfurxte qu©
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de les voir fe contredire l'une l'autre , ott

pour la Géographie de ne s'accorder arec

aucune des Collections que Ton a faites ? ce

qui eft le cas où font tombez la plupart

des Géographes.

C'eft de ces Cartes ainfi faites qu'on

doit prendre les dimenfions des païs , la

latitude & la longitude des*lieux qui n'ont

point été déterminée par les obfervations,

ëc non d'aucune autre Carre ou Géogra

phie : Le Lecteur n'a nullement affaire des

faufTes dimenfions de Clavier y ou de quel

que fituation que ce foit , fi elle n'eft con

forme à la vérité, cela ne fert qu'à em-

banaflfer l'Hiftoire 8c la rendre confufe.

Quand on trouve une latitude oblervée

par Ole*rius t Délia Pâlie, ou autres Au

teurs , fur le calcul defquels on peut

compter ( car il y en a beaucoup qui don

nent la latitude Se la longitude des Places ,

maislil y en a peu qui l'ayent obfervée )

on n'y en doir point mettre d'autre , i

moins qu'elle ne paxoiffe être anlîi une

obfervation.

Un Géographe doit être très-exact en

donnant la deferiprion de fa Carte , puif-

que comme une Carte eft, ou doit être

k véritable teprefenration d'un Pais dans

«n deifein ou figure Géographique y ainû

k Géographie , prife ptécifément , eft uni»,

quement pour décrire cette Carte «L'onc
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manière exacte & méthodique.

Un Géographe ne peut jamais rendre

fon Livre, non plus que fa Carte, utile à

unVoyageur fans une defeription desgrands

chemins autant qu'ils font connus j & it

n'y a point d'autre manière pour tranfmet-

ïre la Géographie d'un fiecle entier à ut»

autre , & de pouvoir erre d'un ufage con-

fiderable à la pofterité. Si Ptolemée avoir

pris cette méthode , au lieu de celle qu'il a

choifîe, il n'auroitpaslaiffé la Géographie

de fon tems fi oblcure. Et comment fe

rions- nous s'il ne nous étoit rien relié de

la Géographie de l'Afrique, de l'Afief8c

particulièrement de la Tartarie, que les Ta

bles de longitude & de latitude tirées de

quelques anciennes Cartes de ^Mercatar

ou de Smfon ? nous ferions contraints de

prendre la fituation des Places de la ma

nière dont ils les avoient difpofées , fans

pouvoir être en état de les redrener faute

de Journaux.

En compofant un tel ouvrage, on ne

doit point inférer de remarques , fans citer

ion Àurheur, afin que le Lecteur puiffe

mieux Juger des peines que le Géographe

s*eft données , ôc quel crédit on doit don

ner â tout ce qui eft rapporté»

Mais ce n'eft pas tout , car il eft aiïe *

ayant le* Livres devant foy , d'en extraire

ce qui a rapport à 1» choie; mais tfcft
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peine perdue , fi on ne le fait avec juge-t

ment & méthodiquement car c'eft l'ame

d'un ouvrage de cette nature , qui doit

être uniforme & régulier, comme le Monde

' qu'il décrit.

Il eif impoflible de bien traiter un tel

Ajjec j .fans réduire fa matière fous certains

chefs, comme M. Ea^hard a fait 'dans

fon exact Abrégé, &c fous "chacun des

quels il faut mettre ce que chaque Au-

crieur, tant ancien qùë, moderne , a écrit

au fujet propofé : Par exemple ,

Dans la dêfcription/des limites &. divi-

/îons d'un pais , on fera premièrement

voir quelles elles étoient dans les anciens.

f tems ; comment les ont données Strabon v

Ptolemée ôc autres ; enfuite on donnera,

celles, qui ont . été caufées par les diveïles,

révolutions qui arrivent dans les Etats *

Jufqu'au tems prefent ,. autant que l'on,

pourra les recueillir de plufieurs Voya

geurs qui ont écrit en difFerens tems. ,

Dans ce qui regarde les grands chemins, ifc

faut y introduire uniquement les diûance*,

d'une Place à l'autre > tirées des Autheurs

fans en omettre aucun qui ait fait quelque

obfecvatjon dece genre , ou dans lequel on

trouve la moindre remarque qui puiffe;

ferviE en> quelque manière que ee fait à ,

confirmer ou. illuftrer leur firuation.

Bans k defciiptioa dfe chaque Ville 5Cj

Place»
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ïlace, on doitauffi recueillir des Autheurs

-ancien? & modernes tout ce qu'il y a de

plus important. On doit obferver la même

«hofe par rapport aux Rivières, Lacs,

Montagnes, Coutumes des Habitans, &c.

fous leurs propres Chefs , félon la méthode

que l'on donnera cy-après pour faire une

collection de voyages. - j '

Quoique le Géographe puHfe fe parta

ger avec l'Hiflroire , il ne doit pas ne'gliger

de mettre, dans la Defcription de chaque

partie , les obfervations mathématiques que

l'on trouve çà & là dans differens livres

de Voyages , & qui y ont relation, afin de

préfeoter tout d'un coup au Lecteur une

vue des de'couvertes & des corrections qui

ont c'té faites dans chaque tems. En un

mot , une Géographie complette doit con

tenir toutes ces obfervations qui font ne-

ceflaires pour corriger les Cartes , Se en

faire ; -fans quoy on ne peut lui donner le

nom de Syftême de Géographie, quelque

complette qu'elle puiffe être, par rapport à

l'Hiftoire.

Il paroît bien par ceci , que je ne fuis pas

du fentiment de nos Géographes , qui font

plus attachez à compofer la partie Hifto-

rique , que la Géographique. Mais ils diffé

rent des Anciens , qui , comme il le paroît

par leurs Ecrits , fe font beaucoup plus

attachez à la Géographie , s'appercevanc

- i . L
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bien qu'elle feroic d'un plus grand ufagè "

■ à J# pofteiité.

rtolcmée, quoiqu'il n'ait pas recueilli la

.Géographie de Ion teins félon la méthode

-moderne , s'eft fer.vi d'un expédient qui

fait bien voir le defir qu'il avoir de la

tranfmettre à la pofterité, en -réduifanr

toutes les villes, places, fources de riviè

res, bayes, caps, montagnes &c. de. cha«

^iie pays en Tables de longitude & de

latitude , fe contentant lui-mêvne.de nom

mer les lieux & le peuple , & y ajoutant

très peu de leur hiftoire ou de description^

tes petits Géographes Grecs, l'Itinerai-

xtàt/intottin & les Tables de Peutingtr ,

qtioiqu'imparfaits , rendent te'moignage de

l'eftime fuperieure que les Anciens fai-

foient de la Géographie , & combien ils

çoncevoient qu'elle feroit utile à la pofte

rité , en lui laiiïant les Journaux des Voya

ges qui ont été faits dans leur tems ; &

il l'on coniîd<:re feulement les Géographes

FtrÇans ôc Arabes , on Trouvera qu'ils fe

font plus attachez à décrire la Terré, que

fés Habi:ans , particulièrement celui de

ïiubie , qui c ntient tres-peu de choie

outre les divilîons des pays , & leurs grand?

chemins ; ouviage très- cib'mable, & d'un

grand ulage pour ceux oui voudroient faire,

des Cartes ou des Delcriprions du Monde

ancien, fur-tout de i'Ajte Se de l'Afrique*
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>tems, quels foins ne le font pas donnez

les premiers Voyageurs pour "découvrir les

dndes Orientales & Occidentales., le. de-

dansdu pays , auflîbien que lescôtes, afin

de pouvoir à leur retour communiquer aa

Public les Journaux exa&s de leurs Voya

ges ? Quand ils ont manqué de le faire,

ils en ont .été cenfurez par les curieux du

Pays. C'eft ainfi que -Ramnfio blâme les

Efpagnols d'avoir compilé un grand nom

bre de vofumes pleins de leurs conquêtes

Se de l'hiftoire naturelle des Indes, & d'a

voir négligé ce qui regardoit la Géogra

phie. '• -•

Pour prouver ceci , je n'ai qu'à faire vok

les peines que fc donnent les.. Savans pour

accorder la Géographie moderne avec l'an

cienne, & combien ils font entêtez der

faire des découvertes de ce côté-là. <£Mi-

tiadoi , Auteur Italien, a fait un Traité

particulier pour prouver que Tamis en Perfe

«toit l'ancienne Ecbatane ; & M, Cajftni %

fameux Aftronome François , en a fait uni

.autre pour prouver que les Iflcs Maldives

-croient la Taprobana de Ptolemée ; &c quan-;

tiré d'autres.

Voila tout ce qu'il eft neceffairc que

je dife fur ce fujet , parce que M. EacbarJ

sk donné dans le Supplément de fon Abrégé

aies règles & des inftructions pour faire

<r>, n . , .
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;Un çorps complet de la Géographie aa-

tienne & moderne ; maïs ayant de finir cep-

article , il faut que je dife quelque chofe

«touchant les Dictionnaires Géographiques^

. i.LesDictionnairesGeographiques perdent'

Ja moitié de leur ufagc par leur mauvaife

«onnexion : je crois qu'il eft neceflfaire qu'i} v

y. en ait une entre chaque Pays & fes parr

jies , & que pour trouver une Pla.ce dans

jm Royaume , il ne foit pas neçeflfaire d'en

favoir le nom auparavant , comme celafe'

trouve dans tous les livres de ce genre que

l'on a publiés jufqu'ici.Pour exécuter cela,

yoici la méthode qu'il faut fuivre. Premiè

rement, l'hiftoire de chaque Royaume,

Pays ou Me, étant placée fous fon norri

propre , ne mettez Amplement que le norn,

des Provinces , ou de fes parties , comme

£u(îî les principales Rivières ? Lacs , Mon?

tagnes,&c,

2. Sous le nom de chaque Province , .

>près avoir marqué à quel Royaume elle

appartient , faites une defeription" de fes

frontières , & faites voir , s'il y apecafion ,

ja différence du terroir & des habitans de

ceux d'une autre Province; faites-en enfuite

june fubdivifion , ôc un rapport des princi .;

pales Places (,ou d'autant que yous ayez

/envie d'en metrre dans votre Dictionnaire)

de chaque fubdivifion , comme auffi des

jRivieres ? Lacs f Montagnes , & Curiofitej
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ijatureïïes ou artificielles , qui lui font par

ticulières.

3. Sous le nom de chaque Ville , Bourg ,.

ou'Village, mettez dans qtael Royauàic",

quelle Province, &quel Territoire elle eftj,

dans la defcription donnez la latitude &c la'

longitude, ayant foin de diftiriguer fi elle»'

eft tirée d'une obiervation actuelle , ou des

Cartes.. Que fa diftance de quelques Places-

remarquables, foit tiïée des meilleurs-Voya

geurs j ôc ayez foin de citer votre Auteur

à chaque remarque que vous inférerez.*

4. Sous le nom d'une Rivière, fpecifiie z

dans quel Royaume , Province , Diftnét ,

Montagne ( fi" elle eft connue) , elle prend'

fa fource , quelles Rivières plus pentes*

^augmentent , & quelles Places elle baL

gne dans fon cours à la mer j îl faut- décrire

. quel Havre elle y forme, fes avantages

ou fes defavantages pour le Commerce.-

Oblervez la même chofe dabs la defcrip

tion des Montagnes , des Lacs & de toirtes

les autres chofes. De cette manière il y auf*

une communication infeparable enrre cha

que partie d'Un Pays , de forte qu'en fui-

vant feulement lés Places , celui qui ne fçait

pas le nom d'une Ville , peut promptemenc

avoir une vue de tout ee qui eft contenu-

dans le Dictionnaire par rapport à chaque

Royaume , aullî parfaite que dans un livrer

de Géographie j ce qui eft une qualité qutf

4

X- iij
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n'ont point les Di<5Honnaires qui ont parti»

jufqu'à prcfenr , dans lefquels on ne peut

tout au plus fuivre que les Provinces avec,

leurs Capitales ,.& encore pas toujours.

I/AUTHEUR DES REFLEXIONS

fur la mapiere de Prêcher.

A £Auiheur de U Réponje..

IL feroit trop long de réfuter toutes les

propolîtions contenues dans la Réponî'c

aux Réflexions fur la manière de Prê

cher-, cela dégenereroit en difpute, où i l'

arrivé fouvent que plus on parle, moins

on s'entend , ce que doivent e'viter ceiuç

qui n'écrivent que pour Pinrereft de la

vérité ; c'eft pourquoi pour' ne pas multi

plier les queftions, 8c ne pas perdre la-

queltion principale de vue, on ne s'arrê

tera qu'à la concluflon qui eft conçue c»f

ces teraies.

«Les enfans profitent au Catccliifme,

» & les hommes ne profitent pas au Scr-

»s mon , ce n'eft pas que la méthode du

» Catechifme foit plus propre que celle du

*> Sermon, mais cela vient de ce que les

» hommes font palîîonnés, & par confe-

« quent moins propres à recevoir ks inltro»

u étions & à en profiter-
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Voilà donc la queftioû bien établie ,;■

puHque les deux parties conviennent que

tes hommes profitent moins au Sermon'

que [es enfans ne profitent au Carechifme -j

poinc important , puifqu'il s'agit de l'm-

ftruclion ,. & par confequent du falut des'

hommes : il eft donc. d'une extrême con-

fequence d'en découvrir la caufe fur la1-"

quelle les fentimens font differens.

L'Aurheur des Réflexions ^rroit que la1

caufe eft toute naturelle. & phyfiquedans

la manière de prêcher -, l'Autheur de la*

Réponle prétend au contraire qu'il n'y a

rîen de-phyh'jue , que c'eil une caufe mo

rale qui procède de la corruption du cœur

de l'homme. Si le défaut eft dans la ma

nière- de pêcher,..il fera facile d'y remé

dier: fi le défaut eft dans le cœur, le mal-

eft fans refïource de la part des hommes ,

-l'Auditeur Se le Prédicateur n'y peuvent

rien. Il n'appartient qu'à Dieu feul, qui'

rient les cœurs dans fa main , de les difpo-; '

fer comme il lui plaît : il feroit donc' à"

fouhaiter que la caufe d'un Û grand mal

ne fut que dans la manière de prêcher,

puis qu'outre les fecoursde la grâce, il y

auroit âes moyens humains pour y remé

dier , au lieu que s'il n'y a d'autre caufe

que la corruption du cœur , tous les-

hommes qui ne profitent point au Sermon,

vont tomber dans le découragement , pour

I iiij
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ne pas dire dans le defcfpoir. Ils regardé*-

r®nt comme un ligne de réprobation, ce

qui n'eft peut être que le défaut d'intclG-

gence, ou plutôt de là. compofïtion du.

Sermon.

L'Autheur de la Re'ponfe pre'tend que

les hommes font plus paflîonnés & ont le

cœur plus corrompu que !es enfans-

De -quels enfans entend- il parler?, iî

c'eft des emfans. du premier âge jufques à

dix ans, il a raiion, ils ont certainement:

le cœur moins corrompu > quoi qu'ils ne

foient pas moins agités de pallions &

peut-être plus que les hommes ; car l'ex-

pe'rience fait voir qu'il n'y a rien de plus

paffionne que les enfans du premier âge ,.

tous leurs mouvemens font impétueux,

ils font ardens dans leurs defirs, outrés,

dans leur colère, vains envieux , jaloux,,

inquiets, impatiens plus, que dans aucun»

âge. Avec beaucoup plus de défauts, on

convient pourtant qu'ils font moins vicieux

que les hommes , parce que c'eft la ma

chine qui fait prefque tout , la raifon qui

eit embarraflee de ténèbres ne s'eft point

fait encore entendre, aulïï ne croit-on pas

que ce foit de ces petits enfans dont l'Au-

theur veuille propofer l'exemple aux hom

mes , puifque leurs organes mal dévelop*-

pés n'ont pas encore donné d'entrée à

l'éducation*
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Ce font donc les enfans du fécond âge

depuis dix ans jufques à vingt dont il fê

£eit pour faire leçon aux homme* : or les

enfans de cet âge ne font-ils pas déjà fem-

blables aux hommes ; ne font ce pas les

mêmes principes qui le* font agir, les mê

mes paflîons qui les remuent ,, les mêmes

fentimens qui les déterminent •, les plai/rrs,

les amufemensrla parure ,.le&diftinclions,

les honneurs , ont-ils moins d*empire fur

les jeunes, gens que fur les hommes : ne

font-ils pas ,. n'en, déplaife à. la- jeunerTe,,

menteurs , fourbes , querelleurs & vindi

catifs autant 8c plus que dans aucun âge?/

Après cela quelle différence mettra-t'on en

tre leurs paflîons & les nôtres ? s'il y a quel

que différence , ce n'eft que dans l'objet Se

dans les moyens de l'acquérir qui font diffe-

tens fuivant les. differens âges. Au refte

e'eft le même fond de cupidité & la même

malice ; car quoi qu'ils ayent la raifan

moins formée que les hommes ,, ils. en ont

affez pour fçavoir qu'ils font mal, il ne

faut donc pas croire qu'ils foient dans 1er

premier & dans le fécond âge plus parfaits

qu'ils ne le feront dans les âges fuivans-

t II eft vrai qu'il femblc avoir pour eux

lé témoignage de l'Evangile,, * qui déclarer

* Matth. chap. r$. n. j. chap. tf. n. m..

Marc. chap. 10. n. 14.

Luc, chap. 18. a. it.
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que les hommes n'entreront point dans ïe

Royaume des Cieux , s'ils ne deviennent-

comme de petits enfans mais la reffcrn-

blance que l'Evangile demande aux hom

mes n'eft point une refiemblance entière qui

comprenne aaflî les défauts des enfans, ce

n'eft qu'une reffemblance d'amour ,:de

foy & d'humiliation, c'eft-à-dife que les

hommes doivent aimer Dieu , & ctorre en'

Dieu, comme les petits engins aiment leur

père , & croyent en leur pere ; qu'ils doi*

vent s'humilier Se s'anéantir devant Dieu,

comme les enfans font humbles & petits ■

devant leur pere. Voilà ce que l'Ecriture

demande aux hommes, ce qui ne fauve

aucun ies défauts des enfans.

Quand nonobftint l'expé rience contraire,

on lupppferbit le cœur des hommes plut-

corrompu que celui' des enfans, &quc'

cette corruption effc l'unique caufe.qui faic'

que les enfans profitent au Carechifme , te'

que les hommes ne profirent point au Ser

mon, h" s'enfuivroit deux chofes:

La première , que les enfans devroient

profiter , à caule de la pureté de leur cœur ,

autant auSermon , qu'ils profitent au Ca-

techifme.

La féconde, que les hommes à Canfcde

la corruption du cœur ne profiteront pas

plus au Catechifme qu'au Sermon..

Ce& une épreuve bien facile à' faire,.
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jf n'y a qu'à mener'les enfans au Sermon,&:

on verra que tel enfant qui a parfaitement

entendu le Catechifme , n'entendra rien au>

Sermon même du plus habile Prédicateur.

D'un autre côté , tel horarne quKva inu

tilement au Sermon, qu;il fe donne la.

peine d'aller au Catechifme, & il" verra;

qu'il ne perdra pas un mot,du Catechilmej,..

gendant qu'il n'a rien retenu du Sermon»

Vanité à part il n*y a- perfonne de

quelque âge, de quelque fexe,-de quel

que condition qu'elle (oit , qui ne coik

vienne qu'elle elî plus à portée du Cate-

chilme que du Sermon ; car ôtez quelques

gens de Lettres qui fe font rendus atten

tifs par une longue habitude , il y en a-

peu qui foient en état de fuivre le Prédi

cateur depuis le texte julqu'à la bénédic

tion, peut-être n'yeria-t'il pas tant qu'il.'

y a de pilliers autour de la Chaire -, ce

n'eftpas non plus pour les Auditeurs choi-

iîs que les Sermons font fondez , ils font'

en état de ptiifer cuk mêmes dans lestre-

fors des Livres Saints , Se la méditation fur

•les chofes de la Religion doit leur en ap

prendre plus que les Préditateurs n'en-'

peuvent dire : Aufli ne vont-ils* au .Ser

mon, que comme on va au Speciaclè pour

juger du Prédicateur, & non pour s'in-

ftruire & fe juger eux-mêmes." Or cen'elt

gai de ces fortes d'Auditeurs au plutôr
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de ces fortes de Juges que le Prcdicaçeùjr

doit s'embarrafler -, dans la. place qu'if

tient,, il ne doit errvifager que Dieu feul

pour fon Juge ,■ & le commun de fes Au

diteurs pour l'objet de fon zele dans- les

inftruétions qu'il leur donne.

Tout auditoire en quelque endroit,qu'on

le place, foit à la Cour, foit à la- Ville,

fbit à la Campagne, eft une aflemblee de

perfonnes qui- aux manières près font tous

femblables pour le fond du cœur & dt

l'efprit, c'cft-ài dire- attachez à leurs inté

rêts & difïïpez dans leur penfée : .Peu-

d'hommes font capables de raitonner ds

Alite , encore moins de fuivre le- taifonnc-

ment d'un autre >.s'il eft long. L'attention

prend cctngé du Prédicateur prefque aufli-

fôt qu'il commence ; on a beau avoir re

cours à- Ta tabatière , au flacon , on s'-en-

dort ; d'autres qui ne dorment pas , écou

tent le Prédicateur,- comme les enfans-le

fon des cloches ; avec des yeux ouverts ,

des oreilles ouvertes ,- ils-ont l'efprit bou

ché & comme en cxtafe : d'autres battent

la campagne & s'occupent de leurs

foins ordinaires ; le Courtifan fonge à fes

intrigues ; 1* femme de Ceur aux gran

deurs & vanités. l'homme de robe à les

affaires; le Marchand à fon commerce-,

la Bourgcoife à fon ménage-, le Laboi>

ceux à- payer la taille : chacun fonge gr»*
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fondement à fes affaires , pendant que Je

Prédicateur s'échâu,ffe & s'évertue pour

débiter un Sermon que perfonne m'entend.

On .dit d'un Prédicateur à qui la mémoire

manqua erî chaire un jour célèbre dans

une .grande aflemblée , qu'il demanda i

fbn auditoire le dernier mot qu'il avok

prononcé pour reprendre la fuite du dis

cours , & qu'il ne fc trouva pas une feule

perfonne dans toute l'afTemblée qui l'eut

-entendu ; ce qui fit que le* Prédicateur

fut obligé de fouir de jchaire fans achever..

■ Dira-t'oo que c'eft la corruption du

cœur qui fait cela ? point,du tout ; ce n'eft

pas le dégoût des jchofes faintes i Deman

dez-le à la plupart , cela arrive maigre

foy , Se à de très honnêtes gens qui aiment

la parole de Dieu , qui font de leur mieux

pour en profiter, & qui n'y vont que pour

cela i ce r/eït pas même faute d'efprit ; il

y en a qui raifonnent fort bien , qui en

tendent parfaitement ce, qu'ils lifent, ca

pables même d'écrire & de méditer , Se qui

ne peuvent pas entendre un Sermon ; c'eft

que pour le Sermon il faut une contention,

d'efprit plus grande que pour la conver-

fation , la lecf'ure , la méditation & la com-

pofition : il faudroit pour bien entendre

un Sermon , avoir un talent qui eft bien

rare, c'eft de fufpendre l'impreffion des

fettff fixer l'imagination f impofer filençiji
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à toutes les facilitez de i'ame pendant Ptff-

,pace d'une heure , pour n'exercer que celles

-de l'entendement -, avec ce fecrct les Ser

mons pourront faire leur ' fruit , comme

toute parole de Dieu, mais fans ce fecret

c'eft du temps & de la peine perdue que

de monter en chaire, pour les re'citer, les

meilleurs Sermons ne font bons qu'à lire.

Il n'en eft pas de même du Catechifme,,

-c'eft une inftruûion plus familière , c'eft

une cfpece de convention fur les chofes

faintes entre le Maître & le Difciple ; le

Sermon eft un tour trop gros qui ne fçau-

roit entrer tout enfemble dans la tête de

^Auditeur , au lieu que le Catechifme qui

eft coupé par petites parties , fe comprend

plus aiiéraent : d'où il s'enfuit que la mé

thode du Catechifme eft plus utile que

celle du Sermon pour toutes fortes de

fujets & toute forte de perfonnes»
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ELOGE DU R. P. F R ANCO I S

Pagi, de l'Ordre de FF. Mineurs

Conventuel.

Par M. J*a» Frédéric Guib Docteur,

és Droits,.

C'Eft un ufage établi dans la Re

publique des Lettres , que lorfqu'il

meurt quelque Sçavant , qui s'eft diftin-

gué par fon mérite & par fon érudition,

on en fait part au Public , pour fuivre

cet ufage qui a été, ce me femble, étar

bli avec tant de juftice Se d'équité -, j'au

rai l'honneur de vous diçe , Monfieur ,

que le ai du mois de Janvier dernier,

nous eûmes le malheur de perdre le Pere

François Pagi de l'Ordre des Frères Mi

neurs Conventuel. Il s'eft rendu fi célè

bre dans l'Europe fçavante par les excel-

lehs ouvrages qu'il a mis au jour, que je

croirois manquer à ce que je vous dois ,-

& à -la bienveillance dont il m'honorok , -

Ifi je ne vous faifois un petit détail des ra

tes qualitez dont il étoit doué. >

Ce fçavant Religieux naquit a Lam-

fcefc le (èptiérae jour du mois de Sep-

lembre 4c i'anncç mil fix cent cinquan-»
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te- quatre , & comme il fit paroître des

fa plus tendre enfance un grand penchant

pour les belles Lettres , tes parens jugè

rent à propos de l'envoyer à Toulon chez

les Pères de l'Orateire. Il y fit en peu

de tems de très- grands progrès , ce qui en

gagea fon Oncle le Père Antoine Pagi

à le faire venir auprès de lui en la Ville

d*Aix , où il faifoit ordinairement fa ré

sidence, afin qu'il pût avec plus de fa

cilité le perfectionner dans l'étude des

, Sciences. Le fcul nom d'Antoine Pagi

porte avec lui^fon Eloge ; car dés qu'oa

nomme cet "Illuftre Religieux , on fe ref-

louvient d'abord que c'eft le même qui

a publié la Critique îles Annales de Ba-

ronim ; & par confequent , on ne fera

point furpris fi étant fous la conduite

d'un fi grand homme il acquit avec une

rapidité furprenante des lumières qui le

rendirent capable à l'âge de vingt & un

an d',exercer avec un applaudifTement uni-

verfel la Charge de ProfefTeur en Philo-

fophie dans diverfes Couvens des Frères

Mineurs, parmi lcfquels il avoir été reçu

Religieux quelque-temps auparavant. Ce

pendant le tendre attachement qu'il avoir

toujours conlervépour ce cher Onde, lui

fît fouhaiter avec palîïon de pouvoir re

tourner à Aix , & en ayant obtenu la

perrgiflion de fes Supérieurs , il ne cefla

point
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Joint pendant plufieurs années d'être très •

alïïcki auprès de lui. Ce fut alors que lè

Pere Antoine Pagi acheva de lui décou

vrir toutes les beaùtez les plus cachées

del'Hiftoire Sacrée & Prophane , Se qu'il

hii fit connoître en quojr confiftoit la belle

Critique qui a brille avec tant d'éclat dans-

tous les ouvrages qu'il x depuis donne*

au Public.

Ces connoiflànces mirent ïê Përe Ffanv-

çois Pagi en état de- le foulager très-uti

lement dans la Critique des Annales dt'

iaronius >y à laquelle il:" tfavaiHoit en ce'

tems-'là > Se- dont rnême il avoir fait im

primer le premier Tome en l'année ir.il*

ftx cent qtiatse- vingt cinq 5 mais-comme/

il n'eue pas le tems d'athever ce grand1

ouvrage , étant mort au mois de Juin de

l'année mil fix cent quatre-vingt dix-neuf; .

fon Neveu s'y attacha , Se le finit heu-

reufement quelqnes années -après ; cette'

Critique fur imprimée en mil fept cent

cinq, & contient quatre Volumes in fo

lio.

• Comme il poffedoit parfaitement FHi-

fioire Ecclefiaftique , il forma après cela

lè deflèin de donner au Public un abrégé

Hfft#riq#e , Chronologique Critique de '

Fèijtoire des Papes j dont le premier Se

fécond Volumes parurent en mil fept cent

éix-{ept:,.&: letroifiéme en mil iept c«nï

dix-huit. - £-
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je ne doute pas , Monfieur , que cette*

Hiftoire ne fut aujourd'hui entièrement

acheve'e fans une chute qu'A fit au mois-

de Mars de l'année mil fept cent douze,

ôc qui lui a /ait fouffrir le refte de fes

•jours de grandes douleurs : En effet , il

*ft fort difficile qu'un homme qui eft

.•eftropié , 5c qui d'ailleurs n'a pas une

fanté ferme & vigoureufe , puiffe s'occu

per long-tcms à un travail aufîï- pe'nible

.que celui-là,, fur tout forfqu'il faut qu'il

écrive lui-même- tout ee qu'il compofe,.

& qu'il ne s'eft point accoutumé à £c

fervir de Copifte. Il a laiffé plufieurs Ma.

nuferits à- fon Neveu le Pere Antoine Pa-

gi du même Ordre, qui donnera bien

tôt au Public le quatrième Tome de cet

• euvrage : On y verra à la tête une Dif-

fertation fur faint Denis Evêque de Pa

ris , qui fera, àjnon avis , fort goûtée de

tous les Sçivans •, il y démontre par un

grand nombre de preuves que ce n'etoit

j>oint l' Areopagite.

Enfin le Pere François Pàgi ne s'eft

pas feulement rendu recommandable , en

iravai'lant fi- utilement pour l'avancement

■des Sciences , il s'eft encore rendu célè

bre dans tout fon Ordre par fon mérite

& par fa vertu , on avoir une eftime fî

particulière pour fa perforrne , qu'on fa,

kanoié o\. divers tems de pJufîeiusEm^
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plois & Charges importantes , qu'il feroit

. jnutile de marquer , il me fuffira de vous

dire , Mon/leur , qu'il a été trois fois Pro

vincial , & que pendant tout le tems qu'il

a eu foin de la Province , on a toujours

vû dans toute fa conduite une droiture

de cœur , «?c un délîntereffemem digne

d'un véritable Religieux. Il avoir un ge-

. nie & une pénétration fi judicieufe, -qu'il

faifoit toujours remplir les Emplois de fora

Ordre par les perionnes qui en e'toient

les plus capables.- Ses mœurs e'toient pu

res , fa pieté fincere , fans aucune de (es

oftemations qui en ôtent fouvent le prix.

Vous dirai-jc encore ? Monfieur , que j'ai

eu l'avantage da le voir affez fouvent de«

pîuis le mois- d'Avril dernier qu'il arriva

dans cette Ville , & que j'ai fouvent ad-

rfiiré la mémoire prodigieufe qui lui four-

aiffoit dans l'occaiion des paffages entiers,

foit des Pères de l'Eglile , foit des Hifto-

tiens Prophanes mais cela fi à propos, ■

qu'on avoir de la peine à décider lequel

méritoit plus de louanges ou de lui, ou

de l'Auteur qu'il alleguoit ? Sa cenverfa-

tion étoit (çavante & inftruétive , lorf-

qu'il étoit avec des perfonnes d'érudition ,

autrement elle étoit ailée &c enjouée 3

mais pourtant digne de fon caractère :

En un mot , il pofTedoit un talent qui effc

itïez rare parmi les gens de Lettres, qui-
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étoit d'accommoder toujours fa converfa-

tion à la portée de ceux avec, lesquels 3s

parloir..

PRATIQUE UNIVERSELLE-:

Des Sciences lés plus neceflaires dans le-

Commerce , à la Vie civile , aux Pér-

fonnes qui afpirent aux premières Places

dans les Bureaux y enrichie dë plus de

cent fôixante Pièces de Gravure. Par

NICOLAS DUVAL , l'un des Secré

taires de S. A. S. Monfeigneur LE DUC

DU MAINE ,&.Expert-Juré Ecrivain*

Arithméticien.. Trois Volumes iu-fôlio,

Tfrls lès différées avantager que le tnblîi

peut retirer de la Pratique Uhiverfelfe

des Sciences, font fuffifamment détaillt\

dans l'Avis préliminaire que mus en

donnons , pour nous contenter de dire que

€et Ouvrage doit être anjji curieux que

necejfaire. VAuteur, qui ne penfe qtfa

le varier & à le ferfeBionner , a cru de

voir encore avertir le Public , que Pou

trouvera dans le troifieme Volume un

Traité particulier furie Toifé,/'Arpen

tage^ les Fomficationsi<*uff des notions

générales fur les Parties- Doubles*
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PROJET DE SOUSCRIPTION*

Et.des Matières contenues dans ce Livre.»

E T Ouvrage fera imprimé une ■

partie en Planches gravées en <

cuivre ^ il y- en a déjà cent Plan

ches gravées & tirées à mille-

chacune: les Caractères de lettres feront

de fonte neuve.;,

L'impreflïon des trois Volumes in folio

complets, fera- en état au commencement

d'Aouft 1 7 xa: & pour répondre à l'empref-

fement du Public, l'on -a refolu de le don

ner par Soufcription , Volume à Volume, j

ce îjui fe peut d'autant mieux , que chaque

Volume contient des matières feparées , ÔC>

aura par ce moyen fa perfection.

Le premier Volume léra enétat au mois t

d'Octobre, 17 i>x : le fécond au mois de Fé

vrier 1 71 2..-, Scie troifiéme au mois.d' Aou/t

delà même année. On' doit compter fur/

l'exactitude, de.l'Auteur-

Ce. premier Volume contiendra l'Art de

toutes les Ecritures ufitées. dans le Royau

me , démontré .pat leurs principes...

Modeles gravez (ut < les -Originaux de

l'Auteur- de tous les grands &c difF;ren$

morceaux cL'Ecritnres , Ronde & Bâcarde*
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ufitées dans les Emplois , comme Etatè

Bordereaux , Comptes, Recepiffez fur la^

Finance, avec des Inftnictions fur chaque

ciiofe, qui enfeignent la manière de s'y

conduire, dans l'ordre & .l'arrangement

qui en font l'unique perfection ; un Di

ctionnaire de Finance $c Banqtie', pour

l*«timologie des mots.

Modèles d'Arrefts duConfeil , de Procès

Verbaux fur pluficurs matières , de Lettres

Milîrves fur les Négociations & lë Com

merce , &- des Actes fous figriature privée»

II y aura planeurs Modèles gravez en Ecri

ture d'Expéditions Cur ces Articles.-

". Le fécond Volume contiendra Compte? j - ,

Etats , Bordereaux, Ordre , RecepifiTez , Ta-

Wes (ur la Marine , Inventaire d'Artillerie, ■

ordre de Bataille, difpofition d'Armée,

"Etat ma?or; lé tout gravé , avec plufieurs

Modèles fur l'Extraordinaire des Guerres,

& des Inftructions fur chaque chofe ; &•

im Dictionnaire de Marine, Artillerie ôc -

Guerre.

Le rroifiéme Volume contiendra un Trai-«

îé d'Arithmétique d'iine nouvelle manière ,

rrés-abregee , par Demandes & Réponfes ,

en forme de Leçons, en trois Chapitres.'

Le premier (era Addition, Souftrnétion,

Multiplication & Diviiîon -, Règle de trois,

Bc Reg'e de Compagnie. Le fécond, lés

inâmes Règles par fractions. Le troiiifine



- B'AVRTt.: r*JP.

les Racines XZarrées & Cubes , Alliage,.

Règle de Change -, d'Efcompte Se Tarre ,

Se les Aleages d'or &• d'argenr.

La Géométrie en dix-Chapitres : le pre

mier contiendra les Définitions y le fécond'

les principes appeliez Notions , qui îonc •

des veritez évidemment connues parelles?-

mêmes , pu par démonftrations incontefta-

bles : letroifiéme, la pratique des Lignes

Se des Angles ," Se fait décrire les figures-

des Plans: le -quatrième , la transfigura

tion de ces mêmes Plans,, c'éft-àdirc le

moyeft de le u& donner de nouvelles figu

res i fans en diminuer ni augmenter le

contenu: le cinquième, les DivifionsdeS'

Plans : le fixiéme , comment il faut les

afïimbler , Se comment on peut les aug

menter ou diminuer de grandeur félon-1

•quelque quantité propofée : le feptiéme

enfeigne à- les mefurer : le huitième , 1*

'Trigonométrie, on la Doctrine desTriaiv

gles par le Calcul :1e neuvième , les So

lides , particulièrement leur Toile: le di-

'xiéme , la Pratique pour le Terrain, où

l'on découvre l'art de lever les Plans , Se

de les tracer, & où l'on montre les di

mensions inacceiîîbles , avec un. Diction*

naire.

La Géographie A fttonomique , Naturelle"

Se Hiftonque, où l'on trouvera le rapport

■; que toutes les Parties des Continents Se.
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Acs Mers ont avec les Cieux , entr^Hesi

& avec L'Hiffoire.-

La première. Partie indiquera les Scien*

ces dont la Géographie tire fes principes y

fera voir les différentes manières dont

cette Science enV repréfentée -, expliquera

la Sphère de la Géographie Naturelle , de.

la Géographie Hiftorique ; donnera une

Explication de l'ufage des Cartes.' -,

La féconde -Partie distribuera dans fon

Titre la furface du Globe Tecrerhe en neuf

différentes manières : la première , par les

Régions ou. Plages -, u en plusieurs fort&s

d'Hemiipheres. ; j en Zones j ,4,par las

Ombres ; 5 par les Pofiuons des Antipo

des , des Ant-j£ciens & des PérirjEcicns}

6 par les Climats Se la durée des jours ;

7 lèbn la Longitude & la Latitude j t*

par les Mcfures j 9, pat la figure & la '

couleur des hommes»

Le fécond Titre de' la féconde Partie

donnera les Divihons de la Terre en Con

tinents & Mes ; les Continents en leuu

grandes parties fous-divifez en prefqu-'I/les

attachées à la Terre ferme par des Ifthmesj

en Terres Mediterranées & Coftes ; l'Eau :

en Mer,, dite Océan autour de notre

Continent ; Mers près le nouveau Con

tinent fous- divifées en grande partie -, lès ■

Mers particulières diflinguées en la haute'

Mer , Je rivage où 'font les Golfes , & .les.;

De'ttoitsb
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Détroits , les Lacs & les Rivières. < '

Le troifiéme Titre montrera l'étendue des

Etats fouverains , foit Empires, Royaumes,

Républiques ou Peuples , & celles des Re

ligions reparties en Seétes & Branches, Se

celles des principales Langues générales' SC

particulières : les Tables & Carres gravées',

avec le Dictionnaire.

La manière de deflînct & écrire les Car

tes proprement. V

Le tout tiré des Mémoires fournis à l'Au

teur par les plus célèbres en chaque Scien

ce, & gravez parles plus habiles de l'Art.

Ce Livre eft d'une grande utilité pour le

Public , qui s'y trouve intereffé par l'im-

.portance & l'étendue des matières qu'il ren

ferme , ôc par la beauté de la Gravure 8c

de l'Lnpreffion , qui rendra l'ouvrage ma

gnifique. L'Auteur n'a épargne' ni foins,

ni travaux , ni dépenfes pour y parvenir.

On commencera à recevoir les Soufcrip-

tions à la fin de Mars prefent mois lyi x ,

jufqu'au dernier Aoufl: de la prefente année,

fi YAuteur ne s'en trouve pas trop chargé.

Les Soufcripteurs payeront quatre-vingts

livres pour les trois Volumes en feuilles ,

fçavoir trente livres à prefent , vingt livres

quand ils prendront le premier Volume,

& en prenant le fécond Volume vingt au -

très livres , & en retirant le troifiéme Vo

lume ils payeront dix livres. Ceux qui
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n'auront point foufcrit pendant ledit têtres

prefcrit par l'Avis, payeront cent trente

livres pour ks trois Volumes complets Tares

'être reliez , & fans diminution.

Les Libraires donneront une ReconnoiC-

Jance numerotcê , grave'e , imprimée , Ct~

gne'e & paraphée de l'Auteur , portant pro-

'mefle de fournir lefdits Volumes dans te

cems ci-deflus marque'.

On fouferira chez l'Auteur en fa Maifon

à lui appartenante , où Ion Magazin fera ,

.tue de Grenelle , au coin de celle des deux

Écus , quartier S. Euftache $ & chez les

Xihraires ci-aptès nommez.

Cavbiier , rue S. Jacques , à la Fleur-

4e Lys.

. Montaient , Quay des Auguftins prés

Je Pont S. Michel.

Huet, au Palais, vis-à-vis la Sainte-

Chapelle.

Prau.lt, à l'entrée du Quay de Gefrres*

Gifpart , rue Saint-Jacques , à Sainte

Therefe.
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De ce qui seft pajfé à la mort ,

defuis la mort de N. T. S. P.

le Pape Clément XI. &c,

LUndi matin 17 Mats, le Pape dit

la Méfie dans fa Chapelle particu

lière, Se donna enfuite quelques

audiences ; mais fur le midi il fut oblige

de fe mettre au lit, à caiife d'un frifïbn

extraordinaire , fuivi d'un violent accès de

fièvre qui lui cau(a pendant la nuit le

cranfport, \

Le Mardi matin 1 8 , la fièvre Se la touic

augmentèrent fi fort , que le Médecin dé

clara aux Cardinaux Paulucci & Albani,

le danger où fe trouvoit S» S. Ils firent

appeller le Pere Selleri , Maître du facré

Palais , & Confeffeur du Pape , qui après

l'être confeue , fe fit mettre le Rcchet,

la Mozette & l'Etoile , & reçut ainfi le

Aine Viatique fur les deux heures après

midi.

Le Saint Pere fit venir enfuite (es ne

veux , le Cardinal Albani , Se Don Carlo,

& leur dit que s'il avoit été fi peu libéral

Lij
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à leur égard , c'étoit uniquement par prin

cipe de çonfeience : qu'ils penfafTentà de

venir Saints ; que c'étoit là la grande affaire

êc à laquelle toutes les autres dévoient fe

rapporter. Il leur donna fa bénédiction ,

*prcs quoi il les congédia.

Le Cardinal Paulucci reçut incontinent

après les derniers adieux du Pape , qui lui

témoigna d'une manière très tendre l'efti-

me qu'il avoit toujours faite de lui. Pour

ménager les derniers momens de Ta vie,

qu'il vouloic tous employer à fe difpofer

à la mort, il chargea le Pere Selleri fon

Confeffeur, de voir tous ceux qu'il avoit

particulièrement aimez & eftimez, & de

les affurer de la continuation de fes fenri-

mens à leur égard. Il ordonna au même

Pere Selleri de l'affifter à l'agonie , con

jointement avec le .fleur Olivien fon cou-

fin ( il étok fon Sacriltain) Se ce fut lui

qui adminiftra au Pape l'Extrême- Onction

fur les neuf heures du foir , en prefence

du Curé , d~ quelques Généraux d'Or

dres & des Pénitenciers de Saint Pierre.

Les Cardinaux fe rendirent au Palais

le Mardi , & refterent tous dans l'anti

chambre de S. S. afin d'çtre prêts à rece

voir l'es ordres j mais Elle n'en fit appeller

aucun.

Le Pape pafTa la nuit & le Mercredi

matin fuivant, aiïez tranquillement, &
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dans les fentimens d'une grande pieté ; mais

furie midi il lui prie un redoublement de-

fièvre qui le fit entrer en agonie. A midi

trois quarts il mourut, âgé de 71 ans,

7 mois, 27 jours, le 19 Mars, jour &

fête de Saint Joleph , Patron des Agoni-

fans , en l'honneur duquel Clément X I.

avoit compote l'Omce propre de cê S. Pa

triarche. , *■

Le même jour 19 Mars, fur les cinq

heures du foir, le Cardinal Albani , en

qualité de Camerlingue , accompagné des

Clercs de Chambre, afîîfta à la recon-

noiffance qui fe fit du corps du feu Pape par

le Notaire Secrétaire de la Chambre ; en-

fuite de quoi le fiem>Rafponi , faifant lesf

fonctions de Maître de Chambre , configna

au Cardinal Albani l'anneau du Pêcheur ,

pour erre par lui remis auxCardinaux affem-

bléz dans la première Congrégation qui fe

devoir tenir.Leclure faite du Procès verbal,

S.Eminence fe retira,defcendit par l'eicalier

Royal , & monta dans fon caroffe , accom

pagnée defdits Prélats , & précédée de la

Garde SuiflTe, qui l'efeorta jufqu'à fon

Palais.

Cette cérémonie finie,on annonça à toute

la Ville la mort du Saint Pere par le fon

de la cloche du Capitole : Les Priions fu

rent ouvertes , & les Prifonniers qui n'e-

toient point coupables de grands crimes,

L iij
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relâchez ; les autres avoient été transfère»

la nuit précédente au Château S. Ange.

Le Jeudi 10, furies trois heures après

midi , ou environ , on fît l'ouverture du

corps. Le même jour fur le foir on l'expofà

dans la Salle où l'on a coutume de tenir

le Confiiïoire au Palais de Montecavallo.

Le corps n'étoit revêtu que d'une Sou-

tanne & d'un Camail, qui eft l'habit ordi

naire de la Chambre , dit habit Domeftique.

Autour du corps étoient les Pénitenciers

de Saint Pierre , recitant des prières. A huit

•heures du foir on mit le corps , tel qu'il

étoit revêtu , fans étole & fans croix ,

dans une littiere , ayant feulement de plus

un chapeau fur la tête , & en cet état on

le porta à la Chapelle du Vatican : Un

des Maîtres de Cérémonies à cheval , avec

deux Chevaux- Légers , deux Tambours

en fourdine , & le Capitaine des Gardes

Suiffes au milieu de fa Garde , précedoit

la marche : tous les Domeftiques de livrée

du feu Pspe accompagnoient la littiere ,

autour de laquelle étoient les Pénitenciers

de Saint Pierre , portant en main une tor

che ardente. Immédiatement après la lit

tiere , fuivoient fept canons , ayant la bou

che à rebours , traînés par des chevaux.

Le fieur Dcl-Gindice, Major- Domme ,

dans fon carrofTe , la Compagnie de* Che-

vaux- Léger» & celle des C uiraihets , avec
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leurs Tambours & Tymballes en fourdine,<

fermoient la marche.

Dès que le corps du feu Pape fut dépofé

dans la Chapelle du Vatican , les Penken—

ciers lui ôterent les habits de chambre,

Se le revêtirent des habits Pontificaux ,

ayant une mitre de toille d'or en têt* i Se

aux pieds les deux chapeaux PontificatUr

de velours rouge (ce font les mêmes que

portent deux Cameriers Iccrcts dans les

fonctions publiques. )

Le corps ainfi revêtu , fut mis fur un

brancard portatif, en forme de lit de pa

rade , entouré de torches ardentes , & en

fui te placé au milieu de ladite Chapelle ,

les-Penitenciers reftant toujours autour du

corps , &c récitant des Prières.

Les Cardinaux aflemblez au Vatican '

dans la Salle des ornemens,' y tenaient

leur première Congrégation , où Ton com

mença par rompre l'Anneau du Pêcheur

& le Sceau de plomb de la Chancellerie.

D^ns cette même Congrégation , le fleur

Falconieri fut d'une commune voix con«

firme Gouverneur de Rome : on déclara

enfuite le fieur Rufpoli Gouverneur du

Conclave ou du Bourg. On élut au/fi pour

Sur-intendans de la conftru&ion du Con

clave, les Cardinaux Batberini, Corfini,

Altieri & Albani ; enfin l'on chargea le

fieur Lucchefiru de faire l'Oraifon funèbre

L iiij
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du feu Pape , & le lîeur Mari, du difcotifs

pour l'éle&ion d un nouveau Pontife. -

> La. Congrégation finie, les Cardinaux

qui avoient reçu le chapeau du feu Pape ,

& qu'on appelle pour cela [es Créatures ,

fe rendirent à la Chapelle où croit tout

le Clergé de Saint Pierre , ayant en main

des torches ardentes : Et après qu'on eut

chanté le Libéra, le lïcur Ricci Chanoine

de Saint Pierre, revêtu d'une chape, fit

l'Abfoute. Le corps du feu Pape fut enmitc"

potté par les Beneficiers de Saint Pierre

dans cette Bafilique , dont la croix étoit

portée à la tête du Clergé qui maichoit

procclTionellement , & qui précedoit le

corps entouré des Pénitenciers, & fuiyi

de la Garde Suiffe , au milieu de laquelle'

les Cardinaux marchoient fuivant leur

rang. Le Brancard lut lequel le eprps étoit

porté , fut placé au milieu de PEglife ,

environné de torches ardentes , & entouré

d'un rang de bancs pour affeoir les Car

dinaux. Après qu'on eut chanté le Libéra,

le fieur Nicolaï , Archevêque de Mira ,

& Vicaire de Saint Pierre , habille Ponti-

ficalement, fit l'Abfoute.

Le même jour du décès du Pape,le Car

dinal Paracciani Vicaire de Rome , fit pu

blier une Ordonnance par laquelle il en

joint, i*, Que le Lundi fuivant, à dix

heures du matin , pendant une demi
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heure routes les cloches des Eglifes de

Rome fonnaflent pour mort. 2". Qu'en

chaque Eglife on célébrât à .commodité

les obféques du feu Pape , exhortant cous

les Prêtres à dire une Mefle , & les Fidèles

à faire des prières. 30. De dire à la Mefle

la Collette Pro Pontifice eligendo , pendant

toute la vacance du Siège.

Le même foir, chez le Cardinal Ca-

merlingvie les Clercs de la Chambre Apo-

ftolique s'aflemblerent , pour pourvoir

aux Charges & Offices qui les concer

nent 5 ce qui Ce fait en cette manière.

A mefure que le Cardinal Camerlingue

tire un nom des Clercs de la Chambre ,

le Doyen d'iceux tire le nom de l'un def>

dits Offices afin que par ce moyen ils

foyent diftribuez au fort.

Le Vendredy matin n les Cardinaux

s'aflemblerent dans la fale des ornemens ,

où l'on fit lecture des Conftitutions de

Jule II , de Pie IV , de Grégoire XV &

&' d'Urbain VIII. concernant l'élc&ion

du" Pape. Les Cardinaux firent ferment

de les obferver , & fe rendirent enfuite à

S. Pierre , pour accompagner le Corps

du Pape , qui fut porte fur le même

Brancard dani* la Chapelle du S. Sacre

ment , & placé de m.iniere , que l'extré

mité des pieds paflbit au travers de la

grille de fer qui ferme la Chapelle i ce
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qui fe pratique pour fatrsfàire la dévotion

du peuple. Le Corps refte ainfi expofé

pendant trois jours.

Le même Jour 1 1 , les Cardinaux Ta-

rratra , Sacripante &c Pamphili , comme

Chefs des trois Ordres du Sacré Collège,

avec le Cardinal Albani en qualité de Ca

merlingue , tinrent leur première Con

grégation particulière pour le bon ordre

de la Ville , & autres affaires d'Etat -, ce

qu'ils font rous les jours jufqu'à l'entrée

du Conclave.

Le Samedi matin 11 , les Cardinaux

fe rendirent à S. Pierre dans leurs Carof-

fes avec tout leur Corteee. Il eft à re-

marquer que pendant cet Inter règne , on

porte devant eux les Mafîes renverféesj

qu'ils font feuls dans le fond de leur Ca

rotte, fans pouvoir placer à leur gauche

quelque perfonne que ce foit 5 qu'ils font

toujours , & chez eux & dehors , en ha

bit violet , gatni de boucons & bouton

nières rouges , avec la Mofette fur le Ro

cher. Les Cardinaux , créatures du feu

Pape, pour marque de plus grand deuil i

ont le Rochet uni & fans dentelle , & ne

portent à leurs habits que des boutons &

boutonnières violettes. Ce Fut ce jour-là

qu'on célébra le premier Service pour le

Pape défunt. La MefTe fut chantée dans

la Chapelle du Chœur des Chanoines pat
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le Cardinal Paulucci grand Pénitencier.'

Tous les Prélats y affifterenc avec les

marques de deuil, qui font la Soutanne

& la Manielette noire , le Rochet nni Se

fans dentelle j mais les Auditeurs de Ro

te ne laiffent pas de porter fur le Rochet

le Mantellon violet ; les Avocats Con-

fiftoriaux font auili dans l'ufage de gar

der leurs Cappes violettes.

Pendant les 9 jours que dure la céré

monie des obféques , l'on voit ■ au milieu

du Chœur de la Chapelle des Chanoines,

où fe chante la Mefle , une repreientation

entouréq de torches ardentes , autour de

laquelle font les Chevaux Légers avec

leurs Cafaques rouges ordinaires mais

pour marque de deuil , ils ont encore

un manteau noir , & un cierge allumé

à la mvn j les Mafliers y font pareille

ment avec des Cafaques violettes , por

tant leurs MarTes d'argent renverfe'es.

Après le Libéra , le Cardinal célébrant

fait l'Abfoute à l'Autel -, les Cardinaux

occupent les places des Chanoines , leur

Caudataire tenant en main une torché

allumée : Les Prélats occupent celles des

Beneficiers , & tiennent à la main une

torche de deux livres. Toute la cire qu'on

brûle en cette fonction , cft jaune.

Le Dimanche 23 , le Cardinal Corfini,

comme première Créature du feu Pape ,
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chanta la Méfie , où l'on obferva les mê

mes "cérémonies. Après la MefTe les Car

dinaux s'afiemblerent pour la troifiéme

fois , & élurent dans cette troifie'me

Congrégation le Pere Allegri de l'Ordre

des Services , pour ConfeiTeur du Concla

ve. L'Evêque de Sifteron , Miniftre de

France , fut admis à l'Audience de leurs

Eminences , &' fit au nom du Roi , & dç

S. A. R. Monfeigneur le Regent , le com

pliment fuivant.

Difcoars prononcé par M. PFvéque de

Sijieron , en prefence du s*cré Collège ,

le il Mars 17 zt.

MÊSSEIGNEURS,

C'eft dans les fentimens de la plus vi

ve douleur cjue je fuis obligé de déplorer

ici la perte d'un Pape qui m'honoroit de

fa confiance -, & l'unique conlolarion que

je'puifie donner au Roy mon Maître, 3c

à S. A. R. Monfeigneur le Regent, c'eft

de leur apprendre , que vous concertez

déjà les moyens de remettre fur le Thrô-

ne de S. Pierre le* mêmes vertus que

nous regrettons , & de vous fixer au choix

d'un fu"er qui les fafie revivre dans fa

propre perfonne

En attendant qu'il plaife à Dieu d'ac
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corder cette grâce fignalée à fon Egliie ,

je viens en qualité de Miniftre du Roi

très Chrétien , pour rappeller à l'efprit

de Vos Lminences , que les (entimens d'ef-

time , de reipeét & de vénération que

S. M. fait éclater en faveur de ce S.

Siège, font véritablement dignes d'un fils

aîné de l'hglife ; de pour leur déclarer en

même-rems qu'elle confacrera toute l'au

torité de fa Couronne au foin de proté

ger les loix fondamentales de l'Eglife ,

d'afTurer le repos du Conclave , & de

garenrir la liberté' des fumages dans une

Election qui doit être l'ouvrage du Saint

Efprit.

Mais il eft à ptéfumer que la profon

de fageffe de Vos tminences n'aura be-

foin que du fecours de Dieu feul pour

couronner nos vœux. De mon côré , je

leur promets d'y concourir dans un efprit

de paix en tout ce qui dépendra de mon

miniiîere ; & je les iupplie de vouloir

bien m'accorder un libre accès , toutes

les fois que je me prefenteray pour en

remplir les devoirs ; de fe reflbuvenir pour

lors que mes reprelenrations auront été

formées dans toute la majelté du"Trônej

d'y donner par confequent toute leur, at-

ténrion , & d'agréer ici les nouvelles afTu-

rançes de mon profond refpe.ct.

Le même jour 13 fur les iîx heures
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du loir , les Cardinaux , au nombre ée

16 , fe rendirent dans k Sacriftie de faine

Picrtc , tous en Rochet , pour affilier à

la fepulture du corps du feu Pape. Il fut

apporté par les Confrères du S. Sacre

ment , de la Chapelle où il avoir e'té ex

po le pendant trois jours , dans celle du

Chœur des Chanoines : Les Clercs & Be-

neficiers de S. Pierre marchoient devant

avec la Croix, ayant chacun une torche

ardente en main. Le Corps fut reçu dans

la Chapelle du Chœur par les Chanoines

de S. Pierre , qui avoient pareillement

une torche ardente à la main. Audi tôt

on avertir les Cardinaux qui vinrent de

file , & félon leur rang dans ladite Cha

pelle. Après qu'on eut chanté ces paro

les : In Paradifum dedntant te Angiii %

in tuo adventu fttfcipiaHt te Martyres , éf

ferducant te in Civitatem fanâat» Jerufa-

lem y le fleur Nicolaï , Archevêque de

Mira , & Vicaire de S. Pierre , en habits

Pontificaux , bénit la caille de cèdre , fit

les afperlions & encenfemens ; après quoi

on chanta ces autres paroles : ingrtdiar

in locum tabernantit admit abMs ufc/tte ad

montmDei, avec le Pfeaume , Quemad-

tnodum defiderat cervns.

Cela fait , des Prêtres en furplis pri

rent le corps du feu Pape , & le mirent

dans la caifte de cèdre , couvert & vêtu
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des mêmes ornemens avec lefquels il

ayoit été expole en public pendant trois

jours. Au fond de cette caifTe étoit un

-tapis rouge fermé de larmes d"or , doublé

de fatin cramoiû , & borde' d'une frange

«For q*ii débordoit de toute part ; enfuite

le Cardinal Albani , comme Neveu du

feu Pape, après lui avoir baifé les pieds

& la main , mit fur le vifage du défunt,

un mouchoir blanc de lin , le fieur Del-

Giudice , en qualité de Major Domme ,

lui en mit un autre de lin fur le corps , 8C

deux de latin blanc, & aux pieds trois

bourfes de velours cramoifi , brodées d'or,

dans l'une defquelles êtoient vingt Mé

dailles xl'or, dans l'autre vingt Médailles

d'argent ; dans la troifiéme Ytngt Médail

les de métal •, chacune reprefentant d'un

côté l'empreinte du feu Pape , & de l'au

tre , ccqu'H a fait de plus remarquable

pendant chaque année des vingt années

de Ion Pontificat : enfin , après qu'on eut

encore mis à les pieds les deux Chapeaux

Pontificaux de velours rouge , le tout fut

couvert d'un grand drap de foye rouge,

& tout ce qui débordoit du demis & du

deflbus , remis en dedans , enfuite on cloua

la caifie.

Trois Notaires , celui duCapitole, ce

lui du Palais Apoftolique 6c celui de la

Chambre , preferts à cette fon&ion , dref
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ferent le procès verbal en prefence des

Cardinaux, qui confignerent le corps aux

Chanoines de S. Pierre , pour être mis au

même endroit où repofoit celui d'Alexan

dre VIII , & à la charge de le reprefen-

ter , quand ils en feraient requis. Cette

caiffe de cèdre fut mile dans une autre de

plomb , fur laquelle eft grave'e l'Infcrip-

tion fuivante.

D. O. M.

Clemens Vndecimus

Vontifex Maximus

atitta

Joannes Yrattcifcus Albanus

Vfbitias

obiit die XIX. Marîii

Feria cjuarta

anno Domini M D CC XXI.

Vixit anttos LXXI. CMen}es VII.

dies XXVII.

Sedit in Vont ficat»

annos XX.

dienfet III. dits XXVI.

Lundi 14, le Cardinal Acquaviva cé

lébra la MelTe avec les Cérémonies ordi

naires , après laquelle les Cardinaux s'é-

tant aflemblez , ils élurent pour Médecins

du Conclave les fieursPauli&Nuccarini,
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& pour .Chirurgien le fieur Mafini.

Le Carcflfcl Paracciani , Vicaire de Ro

me , ordonna de's le il des prières de

quarante heures dans plufieurs Eglifes de

Rome , pour implorer l'affiftance du faint

Çfpric en l'élection d'un nouveau Pape.

Le même jour 11 le fieur Rufpoli Légat,

député du Sacré Collège , fie publier un

Ban , portant défenfe , fous de très grof-

fes peines , de jouer à aucun jeu , foit en

public , foit en particulier.

Autre Ban du même Prélat Se de mê

me datte pour le Gouvernement du Bou. g,

faifant défénfes à toutes perfonnes de

s'aflembler , de porter des armes &.de fe

quereller , & aux Marchands d'altérer le

prix Se le poids des chofés comeftiblcs.

Le 24 les Cardinaux Chefs d'Ordres,

firent publier un Ban aux fins d'empê

cher que pendant le Siège vacant , on ne

fît aucune grâce , & qu'on n'accommodât

aucunes affaires & autres chofes fembla-

Ues , enjoignant aux Médecins & Chi

rurgiens , & autres gens panfant les bief-

fez , d'en donner fur le champ avis au Gou

verneur de Rome.

Le même jour 14 le fieur Falconieri

Gouverneur & Vice Camerlingue de Ro

me , fit publier & afficher un Bin con

tre tous médilans , foit. par difcours ou par

écrit , fous peine de galère ; même peine

M
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contre les joueurs ; & à l'égard des fem

mes débauchées, il leur détctjà d'aller en

carofle dans la Ville & hors la Ville , fi

ce n'eft par delà deux milles , foie de jour

qu de nuit , fous peine de galère pour

ceux qui les conduiront , & pour elles ,

fous peine du fouet & du bannifiement.

; Aucre Ban du même jour dudic ficus

Gouverneur , portant défenfes à toutes

perfonnes , "de quelque état & condition

qu'elles puifTent être , qui fe trouveront

à Rome , & dans les Fauxbourgs à la di-

ftance de 5000, fans exercice actuel de

fervice ou de métier, ou de toute autre

{>rofeflîon à gagner fa vie , de refter dans

adite Ville ou aux environs , leur enjoi

gnant d'en foriif dans deux jours , fous,

peine de cinq ans de galères , & pour

ceux qui prouveront n'avoir point vingt

ans, fous peine du fouet & du bannifle

ment.

Autre Ban du même Prélat & de mê

me datte, faifant défenfes de porter des

armes à feu , & révoquant toutes permif-

fions données à cet effet par le Cardinal

Camerlingue, par les Confervateurs de

très; défendant en outre aux Curez Oc

autres Religieux de donner fepulture à

ceux qui auront été tuez ou trouve! morts,

fatu en donner prcalabkuieat avis au Go»
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vernew j mêmes ordres aux Médecins ,

Chirurgiens , & autres Officiers des Hô

pitaux pour tous les bleflcz.

Les Cardinaux Acquaviva chargé des"

affaires d'Elpagne , Guakeri , de celles du

Prétendant , Conti Protecteur de Portu

gal , à Albani Proteclsur de Pologne , fi

rent à differcns jours leurs tomplimens de

condoléance au Sacré Collège aflemblc

dans la Sacriftie de S. Pierre pendant le

tems des obféques.

Le Mardi 15 le Cardinal Paracciani ,

auiîi créature du feu Pape , célébra là

Méfie avec les Cérémonies accoutumées y

après laquelle les Cardinaux tinrent Con

grégation ( c'éiort la cinquième depuis

la mort du Pape ) on y nomma un Apo-

tîquaire pour le Conclave , avec deux Bar

biers & deux Garçons pour les aider.

Le Mercredi 16 , la Meffefut chantée par

le Cardinal Fabroni. Le Cardinal Buffi Evê-

que d'Ancone , qui étoit arrivé à Rome le

jotir pfteedent , y affilia avec les autres

Cardinaux ; & dans la fixiéme Congréga

tion qui fe tint eniuite , le lïeur de Mello-

de-Caftro, Ambaffadeur du Roy de Por

tugal complimenta en Italien le iaeré Col

lège. Dans la même Congrégation on fê'

pourvut de troiiiémes Conclaviftes pour le

fcrvice des Cardinaux qui fe trouveroienci

indifpofcsEOU trés-avancez en âge. Ondor£'
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na en même tems commilîîon aux Cardi

naux Paulucci & Imperiali , de faire choix

de 14 hommes de ferrice pour les gros

ouvrages du Conclave. Dans la même Con

grégation,^ Cardinal Olivieri dernier Dia

cre, tira au fort les Cellules duConclave,qui

{ont toutes marquées par chifres , depuis i

jufqu'à 58 , nombre des Cardinaux vivans,

dont voici la Lifte. Le chiffre qui eft à côté

marque la Cellule que chaque Cardinal doit

ecG per.

LISTE DES CA*J)INAVX

J^ui vivent a» commencement de l'année

1711. avec leur Titre, & le tems

; Je leur Création,

1671 , 11 Fev. Vincent-Marie Uï/îni

de Gravina , Jacobin , Napolitain , Sous~

Doyen du Sacré Collège , Cellule %

1675,17 May. Nicolas Marefcotri , Ro

main , premier prêtre , 57

168 1 , 1 Septembre. Benoît PamfîIÊ, Ro-

rtvin , premier Diacre. 19

16 S 9 , 7 Nov. Pierre Ottoboni, Véni

tien , Cardinal Diacre du l itre de s, ] ati-

rent in Damafo ; il fut nommé à l'Abbaye

de S. Paul de Verdun en Février 17 1 6. 6$

1690, 1 3 Fcv. François Giudice , Na

politain , ci-devant Cardinal Evêque de p<*-

leîlrine , opta le 3 Mars 1 7 11 a le Titre de
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Frafcati, abandonné par le Cardinal Tanara,

Doyen. 53

-~—Jofeph-René Imperiali , Génois ,

Cardinal Diacre du Titre de Saint George

invelabio. 28

—-— 1 2 Nov. François Barberini s Ro

main , ci-devant Cardinal Prêtre d/t Titre

de Sainte Praxede , eut le 3 Mars 17a 1, le

Titre de Paleftrine fur la demiiîîon du Car

dinal Del-Giudice. 49

1 690 , 1 x Noy. Launai Altieri , Ro

main , Cardinal Diacre du Titre de Sainte

sJgate. 64

1 <jj)5 , it Dec. Sebaftien- Antoine Ta

nara , Bolonais , ci- devant Cardinal Evêqat

de Frafcati , e'iû Doyen le 28 Fev. 172 1 j

à prefent Evêque d'Ortie , auquel celui de

Volerri eft uni, comme Doyen. 63

■■ ■ ■ Jacques Boncompagni, Bolo-

noîs, Cardinal Prejîre du Titre de Sainte.

Marie in via. 33

: Jofeph Sacripanti deNarni dans

les Etats du Pape , ci- devant Cardinal Prêti e

du Titre de Saints- Marie Tranfpontine ; le

S Mars 172 1 , il a pris le Titre de Sainte

Praxede fur la demiflion du Cardinal Bar

berini. . 34

i<j97, 22 Juillet. Jacques Cornaro ,

Vénitien , Evêque de Padoue , Cardinal

Prêtre du Titre des dott\e ._^4poJl>es. 4$

■ ■ Fabricio Paulucci » de Forli dans
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les Etats du Pape > Evêque d'Albano. 4S

1698, 19 Décembre. Louis-Antoine de

Noaillcs , François , Cardinal Prêtre dm

Titre de Sainte Marie de la Minerve , Ar~

thevêque de Paris. 1 8

1 70 j ,17 Dec. François Pignatelîi, Na

politain, Evêque de Sabine , & Archevê

que de Naples. 1

1706, 17 May. Corfini.Florcntin , Car

dinal Prêtre du Titre de Suint Pierre au*

liens. J7

———-Fiefchi , Génois , Cardinal Prê

tre du Titre de Stinte Marie de la Paix. 1 7

■ ■ Acqujviva_, Napolitain , Car

dinal Prêtre du Tit: e de Sainte Cecle. j

1706, 17 May. Ruffo, Napolitain, Car

dinal Prêtre du Titre de Sainte Marie in

Trafievere. 60

——:— Spada, Luquois , Cardinal PrS-

tre du titre de Saint Onufre. 54,

■ Gualtieri , d'Orviete dans les

Etats du Pape , Cardinal Ptê.re du titre

de Saint-Crifogone ; il a PAbbaye de Saint

Victor de Paris par la nomination aux

Bénéfices du mois de Février 171 6. 40

- Chriftian SalTonia , Prince Alle-

man , Cardinal Prêtre , premier des Car

dinaux de l'Empire , Se premier Commiffair

re à Ratisbonne. 50

■ Paracciani , Romain , Cardinal

Trhrt du titre de Sainte Anaftafte. 1 3



D* A V R I L, 143

•- Fabroni de Piſtoie en Toſcane,

Cardinal Prêtre du titre de S. Auguſtin. 29

Colonna, Romain, Cardinal Prê

tre du titre de ....

Priuli , Venitien, Cardinal Prê

tre du titre de S. Marc. 44. -

— Vallemani, de Fabriano dans les

Etats du Pape, Cardinal Prêtre du 1itré

de Sainte e2Marie des Anges. 2 1

17o7, 7 Juin. Conti, Romain, Car

diM l Prêtre du titre des.Quiricočrde ſainte

julite. 26 -

- 17o9, 15 Avril. Gozzadini, Bolonois,

Cardinal Prêtre du titre de Sainte Croix en

jeruſalem. 4 -

171 1, 23 Octobre. Albani, d'Urbain,

né en 1687. cardinal Diacre du titre de

sainte Marie in Coſmedin ; Camerlingue

de la Sainte Egliſe, & Préfet de la Fabri

que de S. Pierre. 61

17 12, 18 May. Davia, Bolonois, Car

dinal Preſtre du titre de S. Calixte. 8 .

—Cuſani, Milanois , Cardinal Pre

ſtre du titre de Sainte Marie del Popolo,

Evêque de Pavie ; il a cedé cet Evêché en

Mars 172 1 , au Pere Pertuſati, Abbé Re

gulier d'un Monaſtere de Benedictins de la

Congregation du Mont Olivet. 66

-Piazza , de Forli dans les Etats du

Pape, Cardinal Preſtre dn titre de ſaint

Laurentiu pave & perma. 14
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Zûndadari , Siennois , Cardinal

Vrejlre du titre de fainte talbine. $6

• De Rohan , François , Cardinal

Vreftre , Evéque de Strasbourg , & Vrince

de l'Empire. 59

D'Acunha , Portugais, Cardinal. 7

De Scrorembac , Alleman , Cardi

nal Prcjlit 'd* titre de faint Martel , Vice'

roi de Naples. 1 1

Tolomei , de Piftoie en Tofcane ,

Cardinal Preji e d» titre de fa nt EJlienne

le RonJ. 47

■ Pico , de la Mirandolle Cardinal

Vréti e du titre de S. Silvefii e in capite. 67

17 1 z y 1 S May. Buffi , de Viterbe dans

les Etats du Pape , Cardinal Vrtftre , d»

titre de fainte Marie d'Araceli. 61

—■■ - — Corradini , de Sezza dans les

Etats du Pape , Cardinal Vrejlre du titre

de faint Jean Vorte- Latine. 32

■ Origho , Romain, Cardinal

Diacre d» titre de faint Euftac.be. 46

De Polignac, François , C arditial

D'acre. 5 1

1713,50 Janv. Odefchalcho , Milanois,

Cardinal Prejlre d» titre de faint Merée

Ù"faint Achiïce. 11

17 1 5 , 6 May. De Schonborn , Alleman,

Cardinal Diacre , Archevêque de Colocza

en Hongrie. 41

—- Olivieri , dePefarodans les Etats

du
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-âuT^ape , Cardinal Diacre d&titrç defaint

Vit &faint tModefte. i i

■ Innico Carraccioli , Napolitain ,

Cardinal Vreftre dit titre de faint Thomas .

in Vari^ne. 5 5

■ Scotti, Milanois , "Cardinal

Vreftr'e d*t titre de faint Vierre in Monto-

rio j il-étoit Viccgcrenc. 14

—i—■ Marini , Génois, Cardinal Diacre

du titre de fainte Marie in Aquiro ; il

ctoit Maiûre de la Chambre de Sa Sainteté.

1715 , 29 May. De Bim, François,

Cardinal Vrejlre , Evêcjue de Meaux , &

Abbé de Saint Germain des Prez. 13

17 1 5 , 16 Dec. Nicolo Garracioli , Na

politain , Cardinal Çiejire du titre de faint

Martin du C^ont; il efl: Lvccjue d'Ar

verfa. 58.

' Patrizi , Jjiennois, Cardinal Vre-

Jlre du titre des SS. Quatre ; il ctoit Tré-

forier de la Chambre Apoftoliqqe. 31

Nicolo Spinola , Génois , Cardi

nal Preftre du titre de faint Shcte. 10

17 17,' 15 Mars. Boromeo , Milanois ,

Cardinal Vreftre du titre de S. Alexis. 3 j

Czaki , Hopgrois , Cardinal Vre-

fite. 50 .

■ Alberoni , de Plaifance , Cardi

nal Diacre, nommé à l'Archevêché de Se-

viile , mais il n'en a point obtenu les Bul

les. }6 N
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1-7I9» *9 Nov-De Potier, François, Car

dinal Vreflre , ^Archevêque de Bourges. 1 6

■i , .1.1 ,ii £)e failli , François , Cardinal

Vreflre, Archevêque de f^eimu 25

' Giorgio Spinola , Génois, Car

dinal Prejii e du titre de [ointe Agnès hors

les. tnmu 68'

« —— Bentivoglio, Ferrarois , CarJi-

nal Vreflre du titre de faint Jérôme des Ef-

■ davçns, j 8-

- - D'Alfazia, Flaman, Cardinal

Vreflre , Archevêque de Matines. 51

171?, 19 Nov. De Belluga, Efpagnol ,

Cardinal Prêtre. 20

- De Pereira , Portugais , CardH

Étal Vreflre. 3 9

—r— D'Althan , Alleman , Cardinal

Vreflre du titre de fainte Sabine ; il eft

Grand- Croix de Maithe. 6

——- Salcrno , de Cefenza au Royau

me de Naples, Cardinal Vreflre du titre:

de fainte- Vrifque. 30

— Jîaibarigo , Vénitien , Cardinal

Vrejtre itt titre de faint Pierre & de faint-

Marcellm; il eft auffi Evêque de Bréfcia. 17

. De Borgia , Efpagnol , Cardi

nal Preftre. 9

De Cinfuegos , Efpagnol , Car

dinal Vreflre -t il elt Evêque de Catane en

Sicile, if
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Le foin de conftruire les Cellules, a été

confié aux fieurs Barigioni 8c Spccchi Ar

chitectes.* ,

Le Jeudi zj , la MefTe fut chantée pa£

le Cardinal Priuii.

Le Vendredi xi . le Cardinal Zonda-

dari officia. La Mefle finie, les MaifrreS"

des Cérémonies conduifïrent à l'Autel les

Cardinaux Tanara , Del Giudice , Paulucci

Se Barberini , tous quatre de l'Ordre des

Evêques : 8e étant revêtus de chappes de

brocard violettes, avec la Mitre de damas

blanc , enfemble avec le Célébrant , précé

dez de la Croix , fortirent de la Chupelie

du C hœur ,> pour fe rendre au Catafalque

drefTé au milieu de l'Eglife de S. Pierre , Se

vis-à-vis la Chapelle du faint Sacre-

menr. Pendant que le Célébrant faifoit

les cinq Abfoutes , ces quatre Cardinaux

éroient àflîs aux quatre coins du Catafal

que , conformément au Pontifical Romain.

Ce Catafalque étoir de figure octogone

avec quatre gradins. Aux quatre coins

étoient quatre pieds d'èftaux ornez de figu

res , avec les éloges & les Armes du feu

Pape. Les Infcriprions l atincs font des fïeurs

Bontanini , Camerier d'honneur, & Borco-

ni , Chapellain fecret. Au milieu ciu Cata

falque étoit une Urne quarree , dont le

couvercle fervoit de pied à une Piramide

qui s'élevoit , 8c qui teruiiuoit cette pora-

•

N ij
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pe funèbre. Deux Renommées (outenoierrt

Je Por tra.it -de Clément XI* d'où pendoit

une banderolle de brocard d'or avec fes

Armes j& ifon nom.

Onfera exa$ à donner les fuite!.

ZPISTRE A MOqSIEV R***-

Par Monueur de V * * *

f/fltnsH* Abbé , dans PAris autrefois

La volupté daigna fuivre tes loix ,

Ji.es Ris badins , Us Grâces enjouées ,

te fervir dès long-temps dévouées

Te prodiguaient leurs faveurs libérales ,

Et. de leurs mains marqueient dans leurs annakt

En lettres d'or mots & Contes joyeux i

De ton efprit enfans capricieux,

fi doux plaifirs , amis de t innocence !

Pla firs goûtef au fe'n de l'indolence ,

Et cependant des Dévots inconnus ;

O \ jours heureux qu'êtes vous devenus !

fielas ! j'ay vit les Grâces éplorées ,

Le fein meurtri , pâles , defefperées^

J'ay vu les Ris tri/les fr eonfernex ,

fjetter les Jleurs dont ils .étoient orne%:

Les yeux en pleurs , (y foHpirant leurs peines t

fh fut voient lo'.tt le chemin de Vixsctnnts i
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it regardant ce Château malheureux ,

jittx beau* efprsts , helas ! fi dangerèux »•

Éedr mandaient aux deftins en colère ,

~Deffunt l'Abbé qui leur fetvoit de père*

M'imite point leur fomltre defefpoir;

Et puifqu'enfin tu ne peux plus revoir

Le Prince aimaBle, a qui tu plais , qui t aimé j

*Ofe aujourd'huy te fuffire k\ toy-meme ;

On ne vit point' au donjon comme ici ,■

JLe deflin change , il faut changer aujfi ;•

yiu fél a/tiqué , au liant badinage ,

Il faut mêler' la force & le courages

jl fon état mefurant fes dejtrs ,

Selon les tems fe faire des plaifirs , >J _

Et fuivre e'fin conduit par la nature r-

Tantôt Sourate, tantôt tpicure.

Tel dant'Jon art un Ptlote affuré',' ,

Maître des jf'o.s d.nt H eft entouré,

Sous un ciel' pur ou brille les étoiles ,

jiu vent p'opicf abandonne fes voiles :

Mais quand la mer a foulevé fes flots ,

Dïtns la tempête il trouve le repos.

D'une anchrefure il fend Va molle arène ,

Trompe des vtntl Jimpetueufe haleine ,

Et du Trident bravant Us rudes coups , *

Tranquille & fier rit' des Dieux en courroux,,-

Tu peux , Abbé, du fort jadis propice

par ta vertu corriger l'inptjlice :

Tu peux changer ce donjon detefté ,

- N- if; ■ ■
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£» un Palais par Minerve habité.

Le froid ennui y la J'ombre inquiétude ,

Monftres affreux ne% dans la folitude,

De ta prifon vont bientôt s'exiler.

Vois dans tes bras de toutes farts voler

L'oubly des maux , le fommeil dejirable ,

L'indifférence au cœur inaltérable .

gui déda'gnant les outrages du fort ,

Voit d'un même œil (y la vie Q> la mm.

La paix tranquille & la confiance altiere,

Au front d'airain, à la démarche fiere ,

A qui jamus ni les R >is ni les Dieux ,

Lafuire en main , n'ont fait baijfer les yeux.

Divinité des fages adorée ,

gue ihe\ Us Grands vous êtes ignorée*.

Ze fol amour , l'orgueil piéfomptucux ,

Des vains plaifsrs l'effam tumultueux ,

Troupe volage à l'erreur confacrée ,

De leurs Palais vous deffendent l'entrât.

Mais la retraite a pour vous des appas ,

Dans nus malheurs vous nous teo-le% les bras

Des pajflens la troupe confondue ,

A votre afpeB difa oit éperdue >

Par vous heureux au milieu des revers t .

Le Philofophe eft libre dans lei fers.

A'nft Fouquet , dont Thémis fut le guide ,

Du vray mérite afuy ferme & folide ,

Tant regretté, tant pleuré des ne f Sœurs ,

Lt grand Toujuet au comble des malheurs ,
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Trappe des coups d'une main rigourtufe ,

Tut plus content dans fa demeure affreuji., *

Accompagné de fa feule venu ,

Que quand jadis de fpltndeur revint

I>'adulateurs une Cour importune

Venait en foale adorer fa fortune.

Suis donc. Abbé, ce Héros malheureuse .

Mats ne -vas point triftement -vertueux ,

Sjus le beau nom de ta philofophle ,

Sacrifier à la mélancolie ,

JE/ far chtgrin plus que par fermeté

T'abandonner à la calamité,

jtfe pajjens point les bornes va'tfonnables ,

Dans tes beaux jours , ctunnd les Dieuxfavorabht

Prenaient plai/ir à combler tes feuhaits ,

Nous t'avons vu méritant leurs bienfaits-,

Voluptueux avec delicattjfe

Dans les plaifirs refpecler la fagejfe :

par le defitn aujourd'-huy maltraité

Dans ta fagejfe aime la volupté.

D'un effrit fain , d'un cceiir toujours tranquille ,

Àttènds qu'un four de t:n noir domicile

On te rappelle au fejottr bienheureux

Que les plaifirs , les Grâc es , & les 'Jeux ,

Quand dans Paris ils te verront paraître ,

puiffent fans peine enevr te neconnoitre.

Soi- tel alors qtsc ta fus autrefois ,

Et cependant que S.tlly quelquefois»

Dans ton Chapeau vienne par fa prefenct ,

N iiij
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Contre le fort, affermir ta confiance.

Sien n'eft plus d-mx après h liberté-

gu'un tel a/r.i dans lu captivité.

il efl connu che^ le Dieu du Pcïmeffe ,

Grand (ans fierté, fimple & doux fans bajfffi-*,

feu CoAtifjn, partant homme de foy ,

Ht digne enfia d'un Oncle tel que toy. ,

Eloge de Cocotte..

E&ato petite Marmotte ,

Sors au plus vite de ta grotte ,

yien t'en me fervir de Pilotte ,

Amajje force rime en otte ,

Et fur ce ton qu'on me rabote

Des vers pour l'aimable Cocotte.

s* X 'Amour qui contre nous complottt „

s- Dans fe> beau» yeux fe dorlotte K

-" Et de-là nous Jioujfe la botte,

Le Guerriery devient paignotte ,

Et devant fes appas tremblotte:

/■ Hos cœurs en font à la compotte ».

^- Elle les tourne & les ballotte ,

/- Comme an, ferait une pelo:te ,

D'un feul regard les efcamotte ,.

Elle les Uejér les garotte ,

y Et quand un pauvre Amant fanglottt;.
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Mlle s'en rit & s'en fagotte ,

Dit qu'il lui faut une marotte ;

--"'D'Amants on lui ■voit une flotte,.

«' Et depuis l'âge ou l'on [abatte ,

^Jufqu'à celui de la calotte ,

f Tout vient rendre hommage à Cocotte*

Près d'elle le bon fens radotte ,

s- Contre l'ennui c ejl l'antidote ,

■— RHe^ pl*'fir qit*nd elle jabotte l

Quelle raconte Dom Q^ixotte ,

Qu'elle difpute , qu'elle ergotte

Comme un Difciple d'Arifiote ,

Qu'clls nous danfe la gavotte

Sur un clavier qu'elle tricotte

Ou /qu'elle chante fur la notte ,<

<<- Le Rejfîgnol ni la Linotte^

S Shuntent moins jufte que Cocotte-,

^-nT Mais voyés l'a plaifante hotte

- Qua pardevant cette belette ,

s C'eji là-dedans qu'elle emmaillottez

r Deux Poires non de kergamotte ; ■

Que d'attraits quand elle riotte ,

, Trop heureufe la Gelinotte .

, Que [a belle & blanche quenotte

Bans un- repas croque &> grignottey

■ Mais fur tout fa belle menotte

t Certaines beautés nous denottt....

Ah ! tout beau donc , petite fotte.^
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/ Carte quelle ne nous tapotée , .

f S!" ï* belle main ne nous ffotte ,

y, Soyis fage auprès de Cicottt.

y Quelle life ou quelle trirtte ,

Jamais la belle ne s'auolte ,

s Quand far le chemin elle trotte

^ Proprement de peur de la crotte,

- Ule tient a deux maint fa cotte }

s Quoiqu'elle ait plus d'une Javotti

Qui la nettoyé & la décrotteX

Tous les foirs la main de Marott*

t idet [on chignon en papïllotte s

s* JE//* n'efi putnt du tout bigottt ,

^ Traca/Jîeie ni cago'te ,

I' » attend point la Pentecôte

Jipn de paraître dévote.

C'en eft ajfiés , carje greUttt,

1/ je m'y pers & je ragotte ;

"Je rentre au plus vite en magrott*

Il faut n'être point tant manchette

Pour faire un portrait de Cocot.i.

Le moc de la première Enigme du mois

pa(Té , e'toit la Bougie ; & celui de la .fé

conde , l'ombre du Cadran.



D'AVRIL. rjj

ENIGME.

Rl'E» déplaife à qui dit que cela ne peut être f

*Je donne ce que je n'ay pas

Quand le Deftin m'afait un Maître,

Je quitte rarement, fes pas.

L'en me recherche aux Champs encor plus qu'à lu

Mie ,

Aux uns tres-neceffaire , aux autres inutile,

Selon le Maître que je fers ,

Mes ajujlemensfont divers.

L'un m accorde toujours quelque faveur nouvelle >

L'autre moins atttnnf* n'-eft pas figénéreux i ;

K'importe » je les fers également tous deux ,

Jufqu'à fou-vent épaufer leur querelle.

Qui mieux que moy fit jamaisfan devoir t

tour finir , j'ai des yeux , & je nefçaurois voir.

AUTRE.

^f'Ay part a ces exploits qui ravagent la Terre ,

Comme aux amufemens , images de la Guerre.

far fois , même affés fouvent ,

Le Solitaire , le Sçavant

Mo veulent auprès d'eux , m'approchent de leur cou

che ;

Mais qu'on ne craigne rien pour moy ,
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Satie avec eux la nuit , j'y fuis comme unefou

Et » en ay-pas le moindre effroy.

jtleur emprejjement je fçay ne fus répondre ,

Ils onttoui beau me tourmenter , ■ •

"Je trompe Iturs defin jufqua les dépiter

Plus je les voi- après moy femorfofrdn.

L'avare dan'fin coffrefort

$?e ferre fa< fibienécus , fils & pifiolè ■

gxeje cache , '& deffens le bien que l'o&mc voi

Mais à la fin je cède à leur effort.

Ci qu'on m'enlève eft un Fit n fierourtthle j

guoiqut commun , il efi pourtant fi precie/ix ,

Que fi l'on ve-it croire la Fable ,

La Terre le ravit aux" Cteux. .

CHANSON.

L'Air eft de M. Mourerte.

C-Efut dans un repas oit le Dieu de la Treille

Répandait à grands flots fa charmante liqueur ,

Que Lucas enyvré jura' fur fa bouteille

De brûler pour Iris d'une immortelle ardeur ;

Mais malgré des attraits fi dignes de lui pl.-in ,

Il en perdit bien-tôt le feuvenir ;

Un Buveurfut toujours difpenfé de tenir

Lesfermens amoureux que Bachus lui jitftift,-



-- |

| ---------- 2

º - -"as ------

| | -L-E-----

| ..--

L# ' , zz.r | 2 / 2 A7 --2 2-l.

| 4·

|
- -

-

·

|
-·

|
|

- |

----
-

E-E-E-E-
As-

'

| | E - I I I E l 72 | .

·
-

, - ºr -* |

- - ·
-

· | | - - -

|

| - | - \- | | | |
-

-

- l - l L \ Ll l l

TTT-TT-I
TITTT

| |
-

| |

|

-

-

. | |

-

| |
-

| - -

|

|

-

-
-

- | -

-

|
| - - -

-

-

-
-

·

-

-

|
| - -

-
- -

-

-

-

-

-

|

|
- -

-
-

-

- -

-
-

-
- - -

--

-

|
-

- |

-

·

·

-

|

|
-

|

- .
-

-

|

-

-

-

-

-

-

-
-

-

-
|

- -

- |

-

-

- -

- -

-
-

| --
-
-

- - *

-
-

- -
-

-

- - -

-

-

-

-

--

-

-

|

-

- -
·

|

-

-

- -

- | | - · | · -
-

-
- -

| |
-

·

-

-
| -

-
- -

| | | --
- -

-

, -

-

|

|

|





tMORV ME&T- BE'CQVfERJ.

4

UNe Lettre (Je Nancy du 12 de ce mois,

porte que l'on a jrquvé depuis peu , •

une lieuë au defïùs la ^ille de Pont à

iloufîbn en Lorraine , un monument d'an-

quité qui paroît digne de quelque con-

deratjon. On voit ce monument dansune

tirriere abondante , & .où l'on trouve des

cires fort belles à bâtir. H ift compofe

Line feule pierre que l'on croit avoir fervi

un Autel à facrifice dans un Camp où

jelques Légions Romaines écoieju aiîemr-

éeSt. Sur l'une des faces de cette pierre , qui

: ornée haut & bas de quelques moulures

ornemens de Sculpture rultiquc , on y

. l'infcription fuivante en lettres Romai-

» £orc lifibles :

m * -

I. O. M. ET. HERCVLI.

SA XA-S ACRVM

TALPIDIVS CLEMENS,

G* V 1 1 1. A V G. C V M. MIL*

X- E G, El V S. V. S. L. L. M.

fX& croit $as fe tromper en tinterprêtant

aififi?

TTov-i Optimo, Maximo, &
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Publius Talpidius Clemens

Legionii octava: Augufti

Cum miliribus tegionis -«jus

■ Votum folvk libenter merito.

»

Sur une autre face l'on voit fculptée ta

tqafluë d'Hercule , qui eft attachée à deux

anneaux auiîl fculptez en pierre. Sur les

deux autres faces il n'y a rien du tout- Sur

la furface duderTiisde ce monument, où il

y< a une concavité de figure ronde ; les uns

croyent qu'on a voulu figurer une coupe

detrinée aux libations des anciens facrificesj

les autres efliment que ce n'étoit que le

foyer ou l'on allumoit le feu du laenfice.

BENEFICES DONNEZ.

DU vi Mars , la Coadjutorerie de

l'Abbaye de Saint Pierre des Chafes,

Ordre de Cluny , Diocefe de Saint Flour,

a été donnée à Madame Elisabeth Henriette

de Beauveigier-Montgon , Religicuie de

ladite Abbaye.

Du zj Mars, le Prieuré Commanda-

tairc de Bonvaux, Diocefe de Langres,

a écé donné ,. fur la démilfion de M. Za»

charie Efpiard de Vernot , à M. François

Bernard Elpiard de Vernot, Clerc Ton-

fuxé. • .
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Du même jour le Doyenné de PEghïè

Royale ôc Collégiale de Saint Furry da

Peronne, qui a vacqué par iedecèideM»

Veftier, à M. Porcelet de Maulny, Doc

teur de Sorbonne.

Du même jour le Prieuré Commanda-

taite du Chàceau-l'Hemiitage , Diocefe du

Mans , qui a vaqué par le decfcs de M.

l'Abbé de Bouflc-rs, à M. l'Abbé de Crecy.

Du i Avril , le Prieuré (impie & Com-

mandataire de Saint Denis Lettrée , Ordre

de Saint Benoift , a été donné (ur la dé-

miffion de M. l'Abbé de Mefmes, à M.-

le Bailly de Mefmes.

Le même jour 1; Roy a nommé à l'Ab

baye de Châteaux , Ordre de S. Benoît ,

dans la Ville de Lyon , vacante par la

mort de Madame de Roltaing , Dame

Zvlarguerite de Silvecane, dite de Saine

Conftans, Prieure de ce Monaftere. Elle

efl: fille de feu M. Conltanrde Silvecane^

Conieiller du koy en les Confeils, Pre-

fûtent es. fa Cour des Monnoyes , Com-

miflaire General en icelie au Département

de Lyon 3c autres Provinces , antien Pré

vôt .des Marchands de la Ville de Lyon.

EJle ajvoit un frère M. Conftans de Si ve-

cane , aulli Prefidenr en la Courtes Mon

nayes de Paris , mon en 1 7 1 f à la Mar

tinique, où il étoit Intendant.

Du même jour U Prieuré Régulier Se
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Conventuel du Val-Croilïant , de l'Ordre

«du Val des Choux, Diocefe d'Aucun,

qui a vaqué par la mort de Dom de Bre

tagne , a été donné à M. Henry Beaudet

de Beaumont ^ Clerc Tonluré , à la charge

d'une penlîon de 1500 livres pour M. de

la Chaufle, Chevalier de Saint Lazare.

Madame *Viétoire de Beringhen , fille de

M. le Premier, Religieufe en l'Abbaye de

Fare-Montier , a été nommée à la Coad-

jutorerie de cette Abbaye , pour fucceder

.à Madame de Beringhen fa Tante.

CHAPITRE

Tenu cb'es les R F P. CÀrmes-

Billettes.

LE îi Mars Monfeigneur le Duc de

Chartres , Premier Prince du Sang ,

Crand Maître des Ordres Royaux Mili

taires & Hofpitaliers de Notre-Dame du

Mont-Citmèl &c de Saint Lazare de Je-

lufalem , vint recevoir l'obédience des

Chevaliers , & tenir Chapitre chez les

Revcrends^Peres Carmes- Billettcs.

.Le Prince revêtu de l'habit de ceremo-*

nie de l'Ordre, qui cft de Damas noir,

avec une grande Croix biod.ee dbr iur

le
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lè jude-au-corps & le manteau aux émaux

de l'Ordre , & ayant le grand cordon de

foye rannée amarenthe pendant au col,

arriva au fon.des Tarrîbours & des Trom

pettes à la- porte du Cloître : les Chevaliers

qui l'y" attendorerït , le conduifirent dans

k'grand' Salle du Chapitre , où il fut com

plimente' par Mcnfieur Bofc Chancelier

de l'Ordre , Secrétaire de la Chambre &

du Cabinet du Roy, & Procureur Gene

ral de la Cour des Aydes-, dans la mi*

niere qui fuie. -

. MONSEIGNEUR,

/ ■ _ *

Difpenfez-nous dans un jour de gloire "<

de -triomphe pour l'Ordre, de recourir

aux termes de l'Art pour vous exprimer-

notre joye , & vous marquer combien

nous refîtntons notre bonheur.

L'Eloquence doit céder ruijourd'huy 'à-

l'emprelîement que nous 'avons de joitir

d'un bien fi ardemment defiré. • Vene2-

done , Mcnseigniur , recevoir les fer-

mens d'obéïflance & de fidélité que vens-

doivem tant de Chevaliers cont vous avez'

déjà les cœurs. -

Quelle farisfacTion n'aurai ~ je pasv

Monseigneur", fi-^rant le dtpofitaiie tt«-'

leurs fentimens, je puis vous faire conncîire '

les miens- particuliers pour votre Anguffce-

Efcrfonnef.' • . 0*
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De là les Chevaliers marchant en ordre

fe rendirent à l'bglife, où Mon/ieur le

Duc de Chartres lut reçu & complimenté

par le Prieur de la Madon, à la tête' de

ïa Communauté , en ces termes :

MONSEIGNEUR,

Voici le plus bea*li jour qu'ayent jamais

VÛ les Ordres de Notre-Dame du Mont-

Carmel & de Saint Lazare r je pafle leur

grandeur , je publie leurs avantages } ils

ont l'honneur d'avoir pour Grand Maître

le Premier Prince-du Sang; bonheur ac

compli , gloire con'ommée.

Heureux fruit du difeernement Si de la

juftice d'un Prince dépolirairc naturel de

Pautorité Royale •, Prince que la valeur

anime . que la fage/Te c'claire , que la pru

dence règle -, que la magnificence accom

pagne , & qui a plus voulu donner à ces

deux Ordres un gage de bonté , qu'à votre

AlteiTe une marque de diftinâion. Privi

légié par lanaiflance, plus encore par le

mérite j élevé lans effort , folide fans or

gueil , populaire fans dégradation ; grave

avec douceur , infinuanr avec maicfté , fous

quelle face éclatant^ dans quel appareil

de gloire parodiez-vous à la tête de ces

deux Ordres illuftres î Vous faiies les de li

ces de la Cour qui vous aime , comment
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w: feriez vous pas la félicité de ces Nobles

Chevaliers qui Vous obéïfTent ? Votre

Grandeur relèvera leur Noblefle ; votre

pieté animera leur Keligion; votre gene*

ro/jié excitera leur reconnoiffaneek Mille

traits intereffants que l'on iaifit dans votra

Alteffe , '&^ont on elt mutuellement faifi^

c;t heureux aiTortiflement de qualitez re(*

pecfcables Se brillantes qui vous rendent

également aimable , fans qu'on fçache la*

quelle admirer le plus ; cette delicatefle

d'honneur dont vous puifeî les vives k»'-

preiîî-ons dans votre fàng ; ce fond inta-

jilfable de «bonté qui iert de rtlisf à la.

grandeur, & qui fait votre caractère dfi

diitiu&ion 5 cette vivacité d'efpht qui s'unit

tn vous à la droiture* du cœur , tout an

nonce dans votre Alteffe l'honneur & la

profperité, tout préiage une moifïon pre-

cieuîe de félicité & de gloire-, gîoire,

félicité ,* Monseigneur. ». qui tejailiiffent

ju(ques fur nous , & qui forment le plus

profond refpect dans nos efprits , le plus

folide attachement dans nos^cœurs : Nous

nous battons dans, ce jour de l'honneur de

votre protection , & affurons très' conftam-

mem votre Al^effe de la continuation de

nos prières,

Enfuire le Prince fe plaça fur un prie-

Dieu qui lui avoir été. préparé au milieu

O it
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de l'Eglifc , ayant à Tes cotez les grands

Officiers &. Tes Chevaliers, de l'Ordre».

L'Office commença par le Veni Creator ;

à l'Evangile les Chevaliers, comme défen-

feurs de Ja.Religion , .&rfuivant leur ufage

ordinaire , tinrent en. main- leurs épées

nues: après l'Evangile le Prince aflis dans

un fauteuil procheTAutel , reçut l'obéi-

dience 8c. la foumilîîon des Chevaliers ,

qui fe mettant à genoux , lui baifereiit la

main j Monfieur.le. GrandrMaître ôc tous

les Chevaliers allèrent -à l'Offrande : La

grande Vielle finie^onfirucle Grand-Maîr

tce. retourna fe placer dans. la Sanctuaire,

où il fit la, réception de fept Chevaliers.

La cérémonie fe termina par le Te De»»,

après lequel les . Chevaliers conduifîrent

le Prince dans la. Salle , où iL tint Char

pjere.

C?tte cérémonie fut- magnifique,, foa

Alteffe Royale Madame la Ducheîfe d'Or?-

leans , l'honora de fa prefence , Se pht-

fieurs perlbnnes .de grande dilbnclicui y

alfi itèrent.
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E 2 8 de l'autre mcis^JM. Coypel '

pere prefenta. au Regent- l'Ef-

quifle duTabJeau qu'il doit pcin»

dre, & fur lequel on fera aux:

Gobelins , une Tapiflerie qui rcprefentera.

l'Audiancc d» l'Ambafladeur. du . Grand

Seigneur.. *

Le 30. du pafféje fieur Philidor donna,.,

au Rpy fur la Terrafle un Concert eom* '

pofé de violons , de haut-bois , d'une tim»

baie , &c fur-tout d'un petit tambour, qui i

étoit frappé avec -tant de juftefTe par utv

Suiffe,que pendant tout le Concert il nŒ

perdit pas une mefure ni une note ; ce

qui attira, l'admiration. de S. M..& de'-

tous , les Courtifansi

Le premier .de ce mois , M. le Cardinal .

4e Biffi , après avoir pris congé du Roy

& du . Regent , #panit en polie pour

Rome , où il doit affilier au Conclave.

Cette Eminence étoit (uivie de'M.- l'Abbé

Tancin (on Conclavifte. L?un &. l'autre-

ont pris la. route. d'Allemagne pour s'y

rendre. ,

M. Parteville , Garde du Corps du Roy

^âns la. ( pmpignie de Nulles , a.ttc Lit..

Gaxde de la Manche*.
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Le fieur Juftinar a obtenu la pcrmifJïon

«le l'Ambafladeur Turc de tiret f«n--pot»

traité

M. l'Abbé Bignon fè rendit ces jours

paffés chez l'Ambafladeur Turc pour lui

faire viflre. Comme I'Ambaffaicur en rtn-

doit une a'ors par amitié à M. le Chevalier

Suitton Atnbafladeur d'Angleterre1 en celte

Cour, h fils de Son Excellence reçut fort

civilement M. l'Abbe' Bignon. L'Anbaf-

fadeur étant rentré , la con ver fa rien d'entre

lui & l'Abbé Bignon, roulJa fur lc«

Sciences & les Arts qui font les plus à

remarquer en France , & finit pat bien

«les raifonrumens fur la différence d« -la

Mufique Oiientale , & de ctl'e de Fiance

& d'Italie. L'Ambafladeur fort inftruit de

la fïenne , avoiia que notre manière de no

ter , lui paio.fToit plus commode , & té

moigna aflez d'envie de la fçavoir accom

moder à leurs airs. M. l'Abbé Bignon pro

mit à l'Ambafladeur de lui faire noter ea

/a pfefence tel air Turc qu'il voudroit ,

pourvu qu'on le chantjit deux fois feule

ment j sprèj quoy il le feroit furie champ

exécuter par telles voix ou tels inflrumens

que S. Excellence fouhaiteroit , & s'offrit

même de n'employoà cette épreuve que

quelqu'un de les Mufîciens. A la fin delà

▼ifïte , l'Ambafladeur remit à M. l'Abbé

Bignon une Liturgie Grecque & deux au
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très Arméniennes , donc M. le Marquis de

Bonnac l'avoic chargé pour la BibiièteçjuG

. du Roy , avec un Manufcric qui eft une

Traduction Grecque de Bocce , faite par

Planude. • -

Le 5. M. Boivin , Garde delaBiblio-

teque du Roy , Profelfeur Royal , & de

l'Académie des Infcriprions 'Si belles

Lettres , fut reçû dans l'Académie Fran-

çoife , à la place vacante par le decez de

M. Huer ancien Evêque d'Avranches. Il

fit un très-beau difeours, auquel M. l'Abbé

Dubos , Chancelier de. l'Académie , re-

, pondit avec éloquence. ■ * ■

Le Roy a accordé à M. le Marquis de

Beringhen (ftievalicr des Ordres , Premier

Ecuyer de S. M. Se Gouverneur de la Ci

tadelle ôc des Forts de Marleille , la furvr-

vaoce de fa Charge & de fon Gouverne-

ment en faveur de M. le Marquis de Be-

, finghén fon fils aîné, Maréchal des Camps

dans les plaines de Vincennes tirer^ 19.

volée. La chaffe finie , S. M. remplit la

bourfe qu'on lui prefenta , pour tous les

gens du Vol. . "

Le Roy a donné une penfion de 1000 liv.

à M. le Chevalier de Boiflleu uir l'Abbaye

de S. Germain d'Auxerre , dont M. l'Abbé

des Halles s'elt démis en faveur de M. fon

neveu.
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Le 8 , l'entablement en faillie du Portail

des Enfans- Trouvez tomba eir plein jour,.

& e'cr'afa un homme & une femme.

La Cour toujours attentive aux be foins"

preiTans de l'Etat, a donné dis ordres à

Meilleurs Paris d'envoyer deux millions en

Provence , pour foulager les Villes-qui font

affligées de la Pefte.

M. le Duc d'Orléans , qui faifoit line

penfion de 6000 liv. à feu'M. de Longe-

pierr'e , en a gratifié de 3 000 M.de Fonte-

nelies.*

Le Roy a nomme M. de Nion , Che

valier de Saint Louis, premier Exemt Fran--

çois 'de laCompagnie des Cent-SuifTes-Gif-'-

des du Corps-ordinaires du Rty , ci-devant

Ingénieur & Commandant en chef à Porf.

tkhevy , C<5lonie Françoife lur la côte du ■

Mogo! , où il à refté dix- huit années -, Gou

verneur & Commandant en chef dans I'IJle

de France, ci devant appellée l'Kle de Saint

Maurice , appartenante à la France , pUM*^

&t]frKl'cxr.e. Ifle eft dans la mer des grarr-

àts Indes Orientales, au nord-eft de l'Illc

de Madagalcar , au luddes Mes Maldives". -

Sa Majclté a accordé à M. de Nion un Brsv

vet de Lieutenant Colonel, 18000 livres -

d'appointement, 9c roue livres de penfion,-

qui en cas de mort pafTaon; fur la içth
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de fon fils , qui eft encore au berceau. De

plus, Sa Majefté l'ayant difpenfé du fer-

vice actuel de fa Charge d'Exemt des Cent-

Sinfles, lui a fait expédier un brevet par

lequel il eft maintenu dans la perception &

jouiffance des gages , folde & autres droits

de charge , comme s'il étoit prefent. Il

partit le n Avril pour le Port-Louis , où

il doit s'embarquer avec zoo foldats , ma-

nouvriers Suifles, & un Ingénieur , & faire

voile parle Cap de bonne Efperance,à la

dite Ilîe de France.

On a établi depuis peu quatre Corps de

Gardes dans quatre Quartiers differens Ils

font placés aux Echopes que l'on nomme

Barrières des Sergens. Chacun de ces

Corps- de- Gardes eft compofé d'un Ser-

genr , d'un Caporal & de huit Archers.

Chaque Brigade refte tout le jour dans fon

Corps-de-Garde , pour être à portée de

mettre ordre aux émotions populaires.

Le 9 , le Roy accompagné de M. le

Maréchal Duc de Viileroy, Se de l'ancien

Evéque de Frejus , alla à la nouvelle Eglife.

des Theatins , où il affilia à l'Office des

Ténèbres , qui furent chantées par la Mu-

fïque.

'Le 10 , Jeudy Saint , S. M. entendit Je.

Sermon de la Cene , de M. l'Abbé de

Lamothe-Lamyre , après quoy M. l'Arche

vêque d'Alby fit PAbfoute. Enfuite le Roy

P
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lava les. pieds, à douae Pauvres & les fer-

vit à table."M* le Duc de Bourbon, Grand-

Maîtrç de la Mailon de S. M. à la tête

des Maîtres d'Hôtel , ptecedoit le lérvice.

Les plats furent portés par M. le Duc

d'Orléans , M. le Duc de Chartres , M»

le Comte, de Gharolois , M. le Comte de

Çlermont, M» le Prince de Conti ,& par

les principaux Officiers de S. M. Aptes

cette cérémonie, le Roy , accompagné de

'M. le Maréchal de \(illeroy fon Gouver

neur , alla à" l'Eglife des Capucins de la

Rue S. Honoré , où S. M. entendit la

Çxande-Meflç chantée par Ta Mufîque, fit

Elle affilia enfui te à la Proceffion.

Le ficur Poiflon pere, & le fier.r la To?

rilliere. , Comédiens , ayant eu le bonheur

de divertir le Roy , & de lui plaire dans

différentes reprefenrations faites pendant

les anne'es 172,0 & 17.11 ,ont obtenu de

S. M. une penfion de 4^0 écus chacun.

Le mariage qui avoit été fait depuis

long temps entte M. le Duc de Sully, 8ç

Madame la Comtelle de Vaux , vient d'ê

tre déclare.;

M. le Comte de Gcrgy^ , qui a- refîdc

fept'ou huit ans à la Diette de Ratisbonne»

en qualité d'Envoyé Ëxiraordinaire de

France , a été nommé par le Roi Ambaua->

deur à Venife.

M. l'Abbc de Beringhen vient d'obte-,
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oiï l'Archidjaconné del'fighfe CoJlegi»lfi

de Melun Diocefe de Sens.

Le 1 J jour de Pâques , le Roi fe con-»

fefla à M. l'Abbe' Fleury fpn Çonfefleur»

S. M. entendit enfuite la grande Mefle

célébrée Ponjificalement par M. l'Arche

vêque d'Alby , & chantée par fa Mun*

que. L'après-midi, le Roi affifta à touc

le Service divin. ,

Le même jour, le Roi fit rendre les

Pains bénis à S» Germain l'Auxerrois ,

Paroi/Te du Louvre , avec les cérémonies

accoutumées.

Le 14 le Roi alla, au Monaftere des

Rcligieules de l'Alfompticm ,. où il affift»

au Salut & à la bénédiction du S. Sa«,

crement ; enfuite S. M. alla à la grille ^

où Elle fe recommanda aux prières dès-

Bel igieufes , Se les affûta de fa prote^

ciion.

Le Roi a confervé de la penfion de

60 mille livres qu'il faifoit à feu M. Cha*

miUajrt., celle de zoooo livres à fa veu

ve:, une autre de 6000 liv. à Madame

la Marquife de Dreux fa fille , & celle

de 4000 liv. à M. le Marquis de la Su*

se-Cany fon petit fils. , ,

M. le Duc d'Antin.a obtenu la furvi*

vance du ■Gouvernement de] l'Qrlean-

nois , ainfi que la Sur intendance des tëâj

tiraeas, pour. H» le Majcquis de Gon-i

P ij
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drin fon petit-fils. Le Roi a accordé une

penfion de ioooô liv. à Madame la Mar-

quife de Gondrin , mere de M. de Gon

drin , fur la Sur-intendance des Bâtimens.

M. Fontaine Evêcjue deNeveis, a ob

tenu la réunion à fon Evêché de l'Abbaye

de S. Cyran , qui eft dans fon Diocefe.

Cette Abbaye vaut 8000 liv. de rente j

elle eft très bien bâtie , & eft ornée d'une

fort belle Biblioth-que.

On a eu avis que trois Vaiflfeaux de

la Compagnie des Indes de 5 o pièces de

Canons , & richement chargez, éroient

entrez dans un Port de fureté , après avoir

foutenu un combat fort opiniâtre contre

des Forbans. L'un de ces VaifTeaux rappor

te quinze cens mille Piaftres.

Lei6 on nomma cinq Economes de la

nouvelle Compagnie , pour entendre les

comptes des anciens Directeurs ; fçavoir

M. Morcau Député du Commerce de Saint-

Malo , M. Blanpignon gros Negotiant dé

Cette même Ville , M." du Moulin fameux

Banquier de paris, M. Bcgon,& M. Duché,

ci-devanr Directeur de la Compagnie des

Indes.

Lé 1 r , l'Ambafladeur Turc vifita M. le

Maréchal deVilleroy,à qui cette Excellence

remit une Lettre du Grand- Viïïr, qui étoit

enveloppée dans un fac , fuîvant l'ufage

Ordinaire. Le 1 z, M. le Maréchal de Ville
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roy , accompagné de toute fa famille , ren

dit cette vifïce à l'AmbalTadeur.

Le z$ , le Roy entendit la Meffe chantée

par fa Mufique , après laquelle M. le Comte

de. la Marche, Prince du Sang, fils de

Louis- Armand Prince de Cotfri , reçut les

cérémonies duBatême , ayant le Roy pour

Parain , & Madame pour Maraine , Se il

fut nommé Louis. M. le Duc d'Orléans Se

toute la Cour affilièrent à cette cérémo

nie , qui Fut faite par M. l'Evêque de Metz,

premier Aumônier , en prefence du Curé

de faine Germain i'Auxerrois.

Le zi & le z: , tous les équipages de

M. le Duc fe mirent en chemin pour la

Bourgogne. Le 13, quatre Gentilshommes,

au nombre defquels eft M. Millin, Secré

taire de M. le Duc pour les Etats, les fui-

virenr. Le 16 , M. le Duc revint de Chan

tilly , pour fe dilpofer à prendre la route de

Di l'on le i ou le j du mois de May prochain.

Tous les VailTeaux venants du Levant ont

ordre de faire la quarantaine au Port du

Havre , de Saint-Malo & de Nantes.

Le Roy adonné la Giand'Croix de l'Or

dre de Saint Louis de feu M. de Mauper-

tuis , à M. le Comte de Muret , Se M. Def-

cluzelles , Cornette de la Compagnie des

Moufquetaires gris , a obtenu le Cordon*-

rouge de M. le Comte de Muret.

Le Z4 Madame vint prendre congé <fii

P iij
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Royfurles dnzes heures, & partit pour

Saint-Cloud, ou elle réitéra tout l'Efté.

Le Gouvernement d'Ami«rï« étant va

cant par la mort de M. le Marquis de Me-

zieres , le Roy en a gratifie M. de CannJllaC

Capitaine Lieutenant de taïeconde Compa

gnie des Moufquetaires , & 4e Gouverne

ment de Prefcdw,qui eft une Tour audeffus

d'Agde, dont M. de Cannillac étoit pour

vu , a été conféré par S. M. à M. de Légal

Lieutenant General des Années du Koy.

L'AmbafTadeur Turc alla le i 9 rendre vïfi»

te à M. le Maréchal de Villeroy , qui le

reçut avec toutes les marques de diftin-

étion imaginables. Ce Seigneur lui fit'fervrr

une collation magnifique .pendant laquelle

le Roy entra chez M. le Maréchal fans fe

faire annoncer, pour ne point contraindre

l'Ambafladcur. Cette -Excellence alla en-

fuite au Fauxboarg Saint Martin Vifker le

Jardin d'un curieux Flortlte ; après quov

Èlie revint à l'Hôtel des-Ambafladeurs , où

iM. de la Lande, Sur Intendant de laMth-

fique du Roy , lui donna uh Concert de

■morceaux choifis dans les Symphonies de

M., de Lully. Le fieur Alarhis, Mùlicieft

■de chez le Roy, & Viole -de la Chambre,

joua enfuire des Pièces tendres de fa com-

■pofition , qui charmèrent l'Ambafladeur.

L'Ambafladeur Tare a prefemement dans

.fon Hôtel deux attelages de -fix chevaux ,
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avec deux Caroffes , l'-un aux Armes ide

France en plein , & l'autre à chiffre. Cette

Excellence s'en fert quand elle veut fortir.

Outre un Officier Commandant , ïl y £

fix Cavaliers de la Maréehauffée qui ifîerf-

nent deux fois par jour demander l'ordre

À l'Ambaffadeur , pour Pefcorrer où il »

tlefTein d'aller.

M. Fribert d'Andrefy, ci-devant Officïêt

des Suiffes de feu . M. ïeOwc de Beiry , a

acheté la Charge d'Exemt Sniffe du Quar

tier de Janvier des Cent- Suiffes du Roy-,

valante au cafuel de M. de Cotrrtenvauk

Capitaine de Itdire Compagnie -, par la

• mort .de M. Moran , qui fut affaflSné l'hy4-

ver dernier dans la Place du Palais Royal ,

à la fbrtie de la Comédie Françoifê.

M. Suger a atiffi acheté de Monfiem: Du*

chêne , la Charge d'Exemt François des

Cent-Suiffes du Roy du quartierd'Âvril.

M. Bidaud , Valet dé Chambre Barbiejr

du Roy •, étant mort au commenccrnenr de

ce mois , M. Bidaud fon fils , frcre cadet de

celui qui mourut l'année paffée , a obtenu

la Charge- de fon pere.

- Là conteftation entre les Gentilshommes

ordinaires du Roy , & les Introducteurs

des Ambaffadeurs , au fu]et de la conduite

de l'Ambaffadeur Turc , dans les lieux pu

blics , hors les Audiances du Roy , a été

réglée à l'avantage de ces premiers.
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Le Dimanche 17 - Avril les Dépurez

des Etats d'Artois eurent Audiance do.

Roy, l'Abbé Régulier de Clairmarais en

Artois portant la parole, prefenta au Roy le

Cahier j ils furent prefentez par M. le Duc

d'Elbeuf, Gouverneur de la Province, con

duits par M. de Maurepas , Secrétaire d'E

tat , & M. des Granges , Majftic des Céré

monies.

M. le Comte de Beringhen , prêta le

niêmc jour ferment de fidélité entre les

mains de Sa. Majelté , pour la furvivance

de la Charge de premier Ecuyer du Roy ,

que poffede M%le Marquis de Beringhen

ton pere.

Le même jour le Roy fit qitarante-fept

Chevaliers de Saint-Louis, tous Orhcicrs

d'Infanterie.

NOUVELLES ETRANGERES.

A Vvarfovie , le jo Avril 1 7 1 1 .

LE Grand General de l'Armée de la

Couronne s'eft rendu à Gncfne, pour

y travailler avec IMrchevêque Primat à

préparer toutes les affaires qui doivent être

portées devant la Dietre Gcnerale : la Diette

particulière du Palatinat de Mazovie tenue
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en cette Ville s'eft terminée afles tranquil

lement , & on y a pris encre autres refolu-

tions celle de prier le Roy de donner des

contre-ordres aux GommirTaires qu'il a

charge's de s'emparer en fon nom de l'ad-

miniftration de la Fortereffe de Dubno ,

afin de faire finir leurs pourfuites , Se d'en

éviter les fuites , la Noblerîe aes environs

étant prête à mortter à cheval pour la dé-

fenfe des intérêts du" Prince Zangursko ;

on efpere que Sa Majefté fera icy dans

peu , & on a eu nouvelle de fon départ

de Drefde ; le bruit court aufli que le Roy

ne reftera en cette Ville que jufqu'à la fê-

piration de la prochaine Diette générale ,

& qu'il ira enfuite aux bains de Carelsbadc

en Bohême. Il y a apparence que les refo-

lutions de 13 prochaine Diette feroBt favo*

fables aux intérêts du Czar, cat outre les

Députez qui font affectionnez à ce Prince»

il a encore un Corps cdnfiderable de

troupes fur les frontières de la Pologne,

qui n'ont fait jufqu'à cette heure" aucun

mouvement pour en forcir» Les Turcs con

tinuent leurs préparatifs de guerre , Se font

venir continuellement des troupes du côté

de la forrcrefTe de Choczim , on croit mê

me qu'ils ont deflfein d'y faire bâtir un

Pont fur le Niefter , puisqu'il leur eft ar

rivé depuis peu une grande quantité de

bois de charpente , Se un nombre conû-

derable d'ouvriers.
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A Stekholm le i x Avril

LEs préparatifs de guerre & les diffé-

rens mouvémens que le Czar fait faire

à fes rroupes , obligent le Roy à donner

les ordres neceflaires & à faire les armé

niens qui conviennent pour s'oppofer aux

•entreprifes des Mofcovices i pn doit faire

çaffer une Efcadre du côté de la Pomera-

ïiie pour mettre cette Province & la Ville

de Stralfund en état de defenfe. Ofi doit

*u(Iî faire dans l'Iflede Rugen un Camp de

■nouvelles troupes qu'on levé avec fucecs

dans la Pomeranie , 8c par ordre de Sa Ma

melle le rîeurLagerfpare premier Cômmiflaî»

tede l'Amirauté de ce RoyaUrde .partit il y

1 qaèîque tems pour Nort-Kopjng,Colmar,

Wefttrwich & autres Places Maritimes.,

«fin d'y preflfer la conftruâion des Galères

& autres Bâtimens plats qu'on y conftruit ,

& dont on doit former au Printems pro

chain une Efcadre , foufenuè'des Vailïeaux

de guerre <jtri fervirent l'année dernière ;

le Mmifhe d'Angleterre aflfura auffi Sa

Majefté il y a trois lèmaines que le Roy

de la Grande Brerngne avoir réitéré fes or

dres , pour que la Flote Angloife deftinée

pour la Mer Baltique y put arriverai! com

mencement du mois de May prochain-.

Toutes ces difpofirions pour la Campagne
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prochaine n'empêchent pas qu'on ne penie

auffi i. lafufpenfion d'atmes propofée avec

le Czar ; le Comte de Lelienftedt , &

le Baron de -Sttomfeld que Sa Majeftê

a nommés fes Plénipotentiaires à la C on^

fcrence de Nyftad en Finlande , partirent

le 2 } du mois dernier pour s'y tendre , Se

ils y feroient déjà arrivez , fi le Navire qui

les tranfporce n'avoir éic arrête par les

glaces à Griefelhau.On doit tenir înceftanv.

merft en cette Vrlle une aflerrtblee des Etats

du Royaume , dans laquelle le Roy doit

expoter les befoins preflaris de l'Etat , ÔC

demander les fubfides neceflâires pour f

fubvenir. Le !Roy qui e'toit allé à Swar*

fsibrok au-devant du Prince Georges de

Hefle-Caûel fan frère > revint avec Uïi te

io de ce mois , & il fe prépare à partir dans-

quelques jours pour Gevalie, afin de viiîre*

lés Portes des environs , & dfc donner 'le*

ordres fleceflaires pour lafikete'des Cotes.

A Copçttrhxgue te 9.0 Avril ijti.

LA Reine , après une maladie de plus

<le quatre mois , mourut enfin le 1 je

du mois dernier dans la cinquante - qua-

trie'me année de <on âge , étant née le z8

Aouft 1667, elle fe nommoit Louife de

Mekelbourg - Cuftraw : elle étoit fille de

Guftave Adolphe Duc de Meckelbourg.
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Gurtraw & de Madelaine-Sibille Oucheffe-

de Holftdn- Gottorp fille du Duc Frédéric

de ce Nom : elle avoic été mariée le 5

Décembre 1695 à'Frederic IV. Roy de

Dannemarck & de Norwege à prefent ré

gnant , auquel elle a donné cinq enfans ,

dont il ne relie que Chriftian - Frederick

Prince Royal de Dannemarc , né le 9 Dé

cembre i699,& la Princeflfe Chanotte-

Emilie née le 6 Octobre 1705. Le corps

de cetee Reine après avoir été expofé pen

dant trois jours fur un lit de parade dans

fon appartement , fut mis en dépôt dans

k Chapelle du Palais julqu'au z de ce

mois qu'il fut tranfporré fur les onze heures)

du foir à Rotheild, frpulture ordinaire de

la fam lie Royale : deux jours après ces

•funérailles le Roy déclara pour (on époufe

la Comrcfle de Revemlau fille du Grand

Chancelier de ce Royaume , à laquelle il

donna en 17 1 1 le titre de Ducheffe de Slef-

wich.Sc dont il a eu une fille naturelle nom

mée Fredericque- Sophie née à Gotrorp en

1709. Mylord Polwart Ambafladeur du

Roy d'Angleterre en cette Cour, Se nom

mé par Sa Majefté Britanique fon Am-

bafladeiir Plénipotentiaire au futur Congres

de Cambray , partit d'icy le 6 de ce mois

pour s'y rendre.
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A Vienne le 16 Avril ijii,

L Es levées de troupes qu'on avoir or

données , fe font faites avec tant de

fûccès , que Us Etats de la Baffe Autriche

ont été de bonne heure en état de fournir

ies dix mille hommes de contingent que

•l'Empereur leur avoir demandez dans leur

dernière affembltei Les préparatifs que les

Turcs font encore à Nizza & à Nicopolis,

caufent beaucoup d'inquiétude , on craint

qu'ils n'ayent deffdn de faire quelques

irruptions à l'ouvetture de la Campagne

prochaine ,.& quoiqu'il* ayent fait affurer

<qiie leur armement ne devoit peint caufer

d'ombrage à l'Empereur , Sa Ma;efté Im

périale a envoyé de nouveaux ord es aux

l ommandans des frontières de vifiter les

Places, d'en reparer les Fortifications , Ôc

'de faire la revue des troupes qui y font

en quartier ou en gnrnifon. Le Confeil

de l'Empereur travaille auffi fort ferieufe-

ment à rrouver des moyens efficaces pour

fncifîer tous les differens des Princes de

V.mpire au fujet des affaires de Religion,

pour ne pas donner par la mefinrclligence

qui règne entre eux', une occafion favo

rable aux Turcs de recommencer la guerre

avec avanrage % c'eft auffi pour parvenir

à un accommodement plus prompt que
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l'Empereur a formé le deflein de fe tranf.

porter en- perionne à Ratisbone , après

qu'il aura accompagné l'Impératrice aux

bains de Carclsbadt en Bohême , où elle

doit aller incelTamment. Sur la nouvelle

de la mort du Pape , qui fur apportée icy

par deux Couriers consécutifs du Cardinal

d'Althan, l'Empereur a envoyé fesjnftru-

âions aux Cardinaux de Saxe - Zeitz ,

Schomborn , Schrottembach , CzaJti Sf

Cinfuegos , dont les quatre derniers doi

vent s'être des cendus à Rome ;à l'égard

du Cardinal de Sa,xe Zçitz on a jugé de

puis que (a prefence étoit plus neceiTaire

à Katisbonne, où il eft premier Commif-

faire de l'Empereur à la Diette qui s'y

tient.

jî Hambourg l( 14 Avril 1711.

LE Duc d'Holftein partit de Breflau le

.i du mois dernier , & arriva le ni

Dantzic , où il refta quelques jours , il

prit enfuirc la route de Mittau Capitale

de la Ciu lande • il y fut reçu en arrivant

^yec toutes les marques de diiljnâionduës

à fa naiiTançe , ëc enfin le 16 du même

mois ce Prince fe- rendit à Riga , où il ajt-

tend le Czar qui y doit arriver dans peij.

Les Içttrçs de Pofdam portent que le Roy

àfi: &Mffe y cipit cnçpçc , & qw'il:n'eji
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partiroir pas au(Iî-rôr qu'on l'avoir- cru »

Sa Majefté continue à faire lever des trou

pes,, rqais les Officiers chargez de ce foin »

oe trouvent des foldats qu'avec peine , 8ç

quoique le Roy leur ait deffendu d'ei»

enrolîer de force , il leur fera difficile d'exé

cuter fes ordres 4. U lettre. On écrit;

«THanover que les deux frères Behrens

Banquiers Juifs , qui avoient entre leurs

tpains des Fonds très confiderables appar-i

tenans aux pedonnes les plus copfidera-

bjes de la Cour , y avoient fait banque

route, & qu'ils avoient étç arrêtez à Nett-

lingen dans le pays de Hildesheim en Baffct

Saxe , d'où on les a ramenez depuis à

Hanover ,/où ils ont été mis aux arrêt»

fous une garde de quatorze foldats. Suivant

les derniers avis de Drefde , le Roy de

Pologne après avoir accommodé quelques

difFerens fùrvenus entre les principaux du

Confeilde (on Elediorat de Saxe , en étojç

parti le 15 du mois dernier, pour fe rendrfi

à Waifovie , après avoir paffé à Pofdam-%

où, Sa Majellé doit s'abpucher avec le Rofl

& Pruflè.

De Londres le iÇ Avril 17x1. ■ .

LE Roy fc rendit le j de ce mois dànfli

lâ Chambre des Seigneurs , & Sa Man

jefté donna fon confenjje^e»r,4loyal à plih
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fieurs Actes du Parlement , & encre autres

s celui qui incorpore dans les fonds de la

Banque Se de la Compagnie des Indes

Orientales les dix- huit millions fterlings

des dettes publiques dont la Compagnie de

la Mer du Sud étoit chargée ; a celui qui

à été paflci dans les deux chambres pour

la défenfe de l'ufage des toilles peintes,

& à celui qui a été drefTé pour punir les

murins Se les deferteurs. Il eft arrivé aux

Dunes trois VaifTeaux richement chargez,

appartenans à la Compagnie des Indes

Orientales, qui en ont laiflé deux autres

à l'entrée de la Manche; aufli-tôt que ces

deux derniers feront entrez dans la Ri

vière , on annoncera la vente publique

des marchandifes que ces cinq Vaiffeaux

ont apportées. L'elcadrc deftinée pour la

Mer Baltique eft en état de mettre à la

voile ; elle eft compofée de vingt-un Vaif

feaux de Guerre-, fçavoir, un du fécond

rang, huit du troiliéme, onze du qua

trième, Se un du cinquième , outre deux

Brûlots, cinq Galiottes à bombes & deux

Aleges. Cette Efcadre porte en tout huit

mille deux cens cinquante- fix hommes

d'Equipage & treize cens trente fix pièces

de canons. On attend à chaque inftant

la nouvelle de l'heureufe délivrance de la

PrincefTe de Galies •, les canons de la Tour

font tout prêts pour l'annoncer au Peuplc

Par
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pir une décharge générale. On aflurje

qu'auffi-tôt que cetrc Piincefife fera releve'e

de fes couches , le Roy partira avec le

Prince de Galles pour Hamptoncourt , où

îa Majcfté parfera^ tout l'Eté prochain ,

ayant déclaré qu'Elle n'irait point cette

année dans fes Etats d'Allemagne.

CM 0 RTS DE P A S,

MOnfîcur de Malartie , Lieutenant de

Roy de la Ville de Perpignan; Bri

gadier d'Infanterie depuis le 30 Octobre

1706 , Commandeur de l'Ordre de Saint-

Louis , qui avoit été longtems Major du

Régiment de la Marine , mourut à Perpi

gnan le 2 5. Mars»

M. de la Combe, Brigadier & Lieutenant

Colonel du Reg/ment de Pons Infanterie,

a été nommé Lieutenant de Roy de Perpi

gnan ,& M. de Beauvais de Laurieres,. Lieu

tenant de Roy de la Ville de Carabray, &

eu le Cordon Rouge de M. de Malartie.

M- Joubeiran Darifat , Maréchal de

Camp depuis le 1 Février 171% ci-devanc

Enfergne de la première Compagnie de*

Mouftjuetaires , mourut chez lui en Gevau-

dan le Mars»

M.Courtade „Maréchal de Camp depuis

îe 5 Mars 17 1 8 , cir devant Lieutenant Co»



i5<î LE MERCURE

ionel du Régiment de Melun Cavalerie,

mourut à Paris ie Mars.

M. de Selve , Maréchal de Camp & Gou

verneur de Saint- Venant , mourut le

-Mars, il defcendok de Jean de Selve, Pre

mier Prefident au Parlement de Paris en

1 5 2. i .. ii avait (Servi 5 j ans dans le Régi

ment de Picardie , en ayant été' Lieutenant

Colonel durant plus de 2 5 ans. Le feu Roy

l'avok crée Brigadier en 1704., & il lui

confia la défeniede Saint-Venant en 1710,

dont il s'acquitta avec beaucoup de valeur ;

re chemin couvert de cette Place ayant été

pris ,. & les remparts ouVcrtVde tous côtez;

il fit faire une forrre par deux endroits ; fes

troupes fe iglifferent jufqu'à la queue de la

rranchée , qu*i'ls attaquèrent , pendant que

d'un autre côté il attaquent le front : les

Wïnemis pris des deux côtez perdirent bien

*àù monde , le chemin couvert fat recouvré,

& le lendemain manquant de poudres , ii

battit la chamade , & fbrrit avec tous les

donneurs dé h guerre , au lieu que fa gar-

rdfon s'attendoit à être ftifonnkre de £uer-
■->-•- ' . ^

anrt

ait» 3

..'cicr

1 lYf
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ynj* fi$e>imifterf&i!eâ*emesés. Loifque

Saint-Venant eût éré rendu par la Pais * te

Roy lui en donna le Gouvernement. Ileft

mort à Sa. ans , & H laifTe un fils & deux

filles tout jeunes, puifqu'il n'y a que cinq

ans qu'il s'eft marié à une jeune Demoifelle

de 1 8 ans. Son Gouvernement a été donné

à M. Damas Comte de Ruffey , Lieutenant

General des Armées du Roy, Sous Gouver-

-neur de la Perfonne de Sa Majefté , & Sous-

Lieutenant de la première Compagnie deé

Moufqueraires.

Meffîie Jacques Mallet, Seigneur de Dïtt-

fy , Godonvilliers , Chanteloup , &c. Con-

leiller honoraire de laGrand'Chambre dm

Parlement , mourut le 5 0 Mars.

M. Hilatie Bernard de Requeleine , Ba*-

ron de Longepierre , Secrétaire des Com-

niandemens de Monfeigneur le Duc dfe

Berry , mourut le $ 1 Mars-

Dame Marie Marguerite Boucher, époito-

£c de Meflîre François le Maiftre , Seigneur

de Perfac, Confeiller honoraire au Parle»

ment ,.mourut le 1 Avril*

Meflire Henri Dejean , Prefident , Trefo*

eier de France au Bureau des Finances de 1*

Généralité de Paris , mourut Honoraire

le 4 Avril.

Dame Charlotte de Matignon, époufè

de Meflue Jacques de Matignon, GoiuBfc
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de Thorigny, Chevalier des Ordres du Roy,

Lieutenant General au Gouvernement de la

Baffe Normandie , &c. mourut le '4 Avril >

en fa 64 "aminée.

Médire Jcan-Baptiftc Pierre de la Martet-

liere , Chevalier , Comte deFay, Seigneur

d'Amiily , d'Agny, &c. Maiftre des Re-

quelles , mourut le 9 Avril.

Médire Jacques Pievoft , Maiftre des

Comptes , mourut le 1 1 Avril.

Dame Marie- Anne Quantin rie Riche-

bourg , épotifë de Melfire André d'Haroiiis»

Seigneur de la Seilleraye , Maiftre des Re-

queftes honoraire, mourut le 12 Avril.

Melfire Michel Chamillart , Miniftre

d'Etat , Commandeur des Ordres du Roy >

ci devanr Secrétaire d'Etat, & Controlleur

General des Finances , mouruclc 14 Avril.

Damoi(elle xN. Pot de Rhodes , mouruc

le 17 Avril.

Melfire Louis de Melun , Chevalier , Sei

gneur de Maupertuis , des Tournelles

Hautefeuille , &c. Lieutenant General des

Armées du Roy , Grand'Croix. de l'Ordre

Militaire de Saint Louis, ci-devant Capitai

ne Lieutenant de la première Compagnie

des Mouiquetaires de la Garde du Roy , &

Gouverneur duToulqis, mourut lei8 Avril.

On remet au mois prochain La fxi.e des

Morts avec l'Article des Charges & Di&nk-

U\ ttrangeret.
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MARIAGE.

LE 1 6 M. te Marquis de Rome de Fre-

quiennc, Gbnfeiller an Parlement de

Rouen, -fils de M. le Marquis de Fre-

quienne , Pie/îdent à Mortier au même

Parlement , époufa Madcmoifdle Bignon,.

féconde fille de M. Bignon Confeiller d'É

tat ordinaire , Intendant de la Généralité

de Paris : La cérémonie s'en fit chés M»

l'Abbé Bignon , dans la Chapelle de fou

Château fous Meulan. La famille de Ro

me eft diilinguée depuis long-tems par des

Charges confiderables de Judicaturc ,- $c

a toujours été comprée parmi l'ancienne

NobleiTe de Normandie. .

AVIS.

LE Sieur Dominique-Antoine du Lis ,

Médecin de la Société Royale & de&

Hôpitaux du Saint Efprit , qui s'eft atta

ché depuis quarante ans à la découverte

des faits conlrans de Marhématique , donne

avis qu'il a enfin trouvé les Longitudes/

fecretes fi recherchées de toutes les Nations

depuis plufieurs fiecles , & qu'il efpere in-

ceifammerK en faire la démonftration en

^refence de M» l'Abbé Bignon , & devamt
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Meilleurs de l'Académie Royale des Scie*- W

ces.

A V T R E AVIS. t

NOus nous femmes déterminés , fur les s

inftances de plufieurs perïbnnes, à ,

tranfpofer l'article des Arrêts, & cela pour \

deux raifons : La première eft , que le Lec- (

teur peut, s'il le juge à propos, les re- :

trancher du Mercure , & en faire une col

lection: La féconde eft fenfible pour ceux

que les Arrêts n'intercflent point. Quoique

Ton n'ait pas fourni dans le Mercure de

Mars les Edits &c. qui peuvent avoir été ;

publiés pendant le mois, & que les ma

tières intcrefTantes qui font lurvenuë's à

l'Auteur pendant celui-ci j l'aient empêché

di: donner l'extrait des Arrêts d'Avril ; on

promet de les donner tous exactement dans

le Mercure de May prochain

■ i n i 1 1 1 1 ni ii i n i r i « i

E ^ £ A TA.

ON s'eft trompé page i $ 8 du Mercure

de Mars, lbr(qu^an a dit que M. l'Evê-

^ue de Frejus , Précepteur du Roy étoit fut

l'Eftrade lors de l'Audience de l'Ambafla-

deur du Grand Seigneur , puifque M^ de

ïtejus t\ok à cité du Roy*
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e=ft pareUlcment faux:page 145 du Mer

cure de Mars ,;quc M. le Marquis de Nan-

gis ait été nommé par Sa Majefté Infpeéteur

General de l'Infanterie , à la place de Aï. le

Marquis de Biron ; on fçait au contraire

que M. le Marquis de Biron eft toujours,

chargé en <hc£ du détail de l'Infanterie , &

que M. le Marquis de Nangis n'a été nom-

ïnç que Directeur Irifpecteur d'Infanterie»

Ce n'eft point M. de G i fart , Gouverneur

île la Citadelle 'de Cambray , qui a eu le

Cordon Rouge de M. de Maîartie-, mais,

bien M. de Laurieres Lieutenant de Roy de

la Citadelle de Cambray..

A f P R 0 B Jlt 1Q N.

J'Ay lû par ordre de Monfeïgneur !e Chance

lier le Mercure four le tracts d'Avril ifït ..

te j'ay cru qu'on poqvoic en permettre l'lB>-

•reiTion. A Paris ce 30 Avril 171Ï.

HA R DION.

T A B L E.

CVite & fin du Songe d"Ahibiade. f

Mémoire oà il eft queftion de la Pein

ture des Jures & des Perfans , &c.

Par M. Bourguignon d'Anville , Géo

graphe du Roy, *J
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Lettres à l'Auteur du Mercu

re , d'en affranchir le port,

fans quoy ils referont au re

but, '

L'AdrelTe de l'Auteur, eft.

A Monfteur Bochet, Cloître

S. Germain CAuxerrois*

On trouve cher A. D. Rogiffarr , Li

braire à la Haye , tous les Mercures de

Paris. On prie les personnes qui voudront

lui addrefler des Paquets de France à la

Haye, de les envoyer auparavant , affran

chis de ports , à M. Buchet Auteur du

Mercure , qui les fera tenir au Sieur Rio-

giflarc

De l'Imprimerie de C L Tuiboust,

Place de Cuubtay*
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Quelques Remarques fur les Voyageurs,

eh {on fait voir leur négligence (jf

leurs défauts dans les Relations,

qu'ils nous donnent , avec un Cata

logue des meilleurs qui ont traité

des parties de l Ajie , de [Afrique y

ejrde [Amérique,

Es Voyages font uriles ou préju

diciables félon la difpofoion ou

la capacité de celui qui lesen-

i reprend*, on dcvroit laifler cet

emploi uniquement à des gens bien élevez

& curieux , qui réufliflent dans la con-

aoiiTance des choies pour lefquelles ils

voyagent. De telles perfonnes reflentenc

A ij
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cent 'fois plus Je plaifir a la vue des nou

veaux objets , que celles qui les apperçoi-

yent fans y faire de reflexions ; elles trou-

1''vent dans chaque chofe des agrémens aflez

grands pour adoucir les fatigues du voyage.

Il nous refre très peu de chofe des anciens

voyages , fi ce n'eft ce que l'on trouve ré

pandu çà & là dans les Hiftoriens : pen

dant plusieurs ficelés les peuples fe con-

temoient de demeurer chez eux , & de

vifitcr'Ieur propre terrain, fans que la cu-

«ôfité les excitât d'aller voir celui de leurs

voifins ; ce grand génie de voyager repa

rut enfin il y a environ deux cens ans ,

& vint pour'ainfi dire ranimer toutes les

^Nations maritimes de l'Europe. Avant cela

la moine du monde nous étoit inconnu ,

& tout le commerce que les anciens avoient

eu dans les pai'1; Orientaux étoit rompu:

mais Colomb , par un exemple fans pareil ,

ayant montré la manière de chercher de

nouveaux mondes, & de'couvert \% Améri

que , la découverte entière de ce continent

fut continuée par Àmeric Vefpinë, Pt\arro,

& d'autres, au profit de l'E (pagne. Les

Portugais après avoir doublé le Cap de

Bonne Efperance , portèrent leurs armes

jufques dans les Indes, & firent la con

quête de plufieurs Royaumes, Côtes &

Ifles , fous la conduite de leurs fameux

Généraux V,afeo de Gama & tAH>*juerq*e
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les Ânglois & les Hollandois fuivirent peu

après, & firent diverfes; découvertes au

Nord &c au Noid-Eft, &Ci Toutes ces ex

péditions fe faifoient par mer , mais ces

mêmes principes généreux de curïoGtéles

engagèrent à vifiter les païs étrangers par

terre , & les firent pénétrer dans les ré

gions les plusobfcures'de l'Afrique, de la

ferj'e ,'dc {"Inde, de la Chine, & de la

Tartarie , qui étoient entièrement incon

nues aux Modernes; & c'eft à ces pre

mières découvertes que nous devons la plus

grande partie de ce que nous connoiffons

aujourd'hui de ces quartiers-là. F nfin il y

avoir alors fort peu de gens de condition

qui n'eufient fait leur voyage des Indes

Orientales ou Occidentales , ou de quel

ques autres païs éloignez , fans parler de

ces pèlerinages qui le faifoient tous les '

jours à la Terre Sainte. Mais prefentement

ce noble efprit eft prefque entièrement

perdu , & l'on peut appliquer à notre

tems ce que Pline difoit du fien , que

prefentement les hommes font devenus

parelTeux & énervez , que le but de la

Navigation eft négligé , & que le defir de

chercher de nouveaux mondes &c de nou

veaux païs eft entièrement éteint.

La négligence des Géogtaphes en géné

ral ne reçoit point d'exeufe de ce que le

Voyageur n'a point fait les obfervations

A iij
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requifès > parce que ceux qui ne consul

tent 'point du tout ce Voyageur , peuvent

, mettre fur lui la faute de leur peu, d'exacji-

tudc, ôc les Curieux font dans un grand

embarras par rapport à leur négligence ,

« à tant de differens défauts»

La plupart des Voyageurs font remplis

de quantité' de particularitez dans la par

tie hiftorique , mais dans ce qui regarde

la Géographique &c leurs Itinéraires, iia

font généralement très défectueux. Quel

ques uns croyent qu'il fuffit de foire men

tion des relais de chaque journée , & peut

être de donner les diftançes en milles ou

heures de l'un à l'autre. D'aurres ont voyage

pendant vingt jours tout de (uite , & n'ont

fait que quelques pitoyables remarques

fur la bonne ou mauvaise qualité de la

route, y ajoutant cependant quelque hifto-

riette pour remplir le vuide; & c'eft une

chofe ordinaire de (auter tout d'un coup

d'un Pais ou d'une Ville capitale à une

autre , fans donner connoifTance à perfonne

de la manière dont ils y ont été.

Les Journaux de certains font rompus

& imparfaits , ne failant po'nt mention de

toutes les Places où ils ont pafTé,& n'ob-

fervant pas toujours les diftançes d'entre

elles ; en forte qu'il eft impoflible d'en

marquer avec quelque certitude la fitua-

tion dans une Carte. Je me fuis fouvent
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étonné que le Chevalier Whteter n'ait pas

été plus exad à décrire la route d'entre

Bourfe &c s<nyrfje en Natàlie.

Cela ne peur que faire <ie la peine aux

Curieux , en lifant les voyages , de trou

ver les fituations de quantité de Place»

d'une grande, importance à la Géographie

indéterminées , lors qu'il étoit facile à

l'Autheur de l'avoir . fait. C'eft ainfi que

Gtmelli nous dit qu'étant à Er\trum en

Armtme , il n'écoit qu'à fix heures de la

fource de VEupbrate. Nous n'en fommes

pas plus fçavans , au contraire il nous eft

très fâcheux d'apprendre qu'il ait négligé

l'occafion d'y aller , puis qu'il faudra faire

un voyage de fi longue haleine, pour

fçavoir certainement ce qu*il pouvoir fi

ajfément déterminer. C'eft avec auffi peu

d'utilité que le P. Avril nous dit qu'il a

été à Gattgea en ferfe , lors qu'il ne nous

dit rien de fa fituation \ mais .en vérité les

Voyageurs en général confiderent fi peu

ce qui doit rendre leurs Remarques accep

tables ou utiles au Public , qu'ils ne por

tent pas avec eux d'ihftrumcnt pour faire

eue obfervation, ni même une bouflbîle

pour prendre l'aire de vent. Ces fortes de

negl genccs auxquelles les Voyageurs font

fujers , obligent fouvent les Curieux à

écrire de grands Commentaires , quelque

fois des Livres entiers pour déterminer.!*
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fituation d'un lieu , ce que les premiers

pouvoiçnc facilement faire , fans que l'on

en eût douté.

D'un autre côte' ceui qui font le plus

chargez de particularitez , difeordent fi

étrangement entr'eux , que l'on ne peut

point compter fur eux. Que l'on compare*

par exemple , la route entre Ardtbil ou

'Tauris & Ifpahan , ou entre IJpahan Se

Schiias & Gamron en Perfe , tirée de Ta-

vernier , Olearitts , Fryer , .Gemelli , &ç.

Il y a eu peu de Voyageurs jufqu'ici qut

ayent été affez curieux pour oblerver la.

Latitude * des Places 5 ils les empruntent

généralement les uns des autres , ou des

Cartes, car il ne faut nullement douter

qu'ils ne nous donnent beaucoup de cho-

fes qui font uniquement des extraits des •

autres , quoiqu'ils ne le veulent pas avouer.

Qui ne voit pas que le voyage de Strays,

C'A. un extrait d'Olearias , & d'autres ? Et

quoi qu'il ne foit pas toujours fi facile de

fuivre les vols des Auteurs en fait d'Hi-

floire , où l'on tombe fouvent dans la ne-

ceffité de rapporter les mêmes chofes qui

ont été dites auparavant , & que l'on peut

deguifer à la faveur du ftyle -, cc-pendant

leur abondance de ce côré-là , & leur fe-

* On ne doit nullement compter fur les Ta

bles de Latitude Se de Longitude qui fc crou-

■vent dans Tavernier.
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cherefle du côre des obfetvations Gébgra-

phiques y les rend fort fujers à caution.

Le Chevalier Chardin traite mal ces

derniers Voyageurs, pour n'avoir pas fait,

mention dn Lac Deria shirin ou Kiagar-.

Coanifon au Nord àHErivan : » C'efl: une

» chofe étrange, dit- il, que parmi tous,

>3 nos Voyageurs en Perfe , perlonne n'ait

» fait mention de ce Lac , « ( quoi qu'a

vec fa permiflîon Tavemie/ l'eut fait avant

>s lui , ) d'où l'on peut juger du peu de eu-

» rtofité qu'ont les Auteurs pour les rare-i

m tez des païs au travers defquels ils paf-,

fent i témoin lui-même, qui Un peu devant

qu'il faffe cette obfei vation, nous apprend;

qu'il a pafTé paE plufieurs Villes & Villa

ges , & ne nous en dit pas feulement le,

nom. Remarquez encore la curiofité de ce.

Voyageur, quand un Seigneur Perfan-,.

homme d'efprit, lui montra plufieurs. Car

tes d'une Province de Perfe , & lui enpro-

, mit des copies , Se de s'en revenir fans

cela. Je me reflbuviens que le B/.*»c nous

dit en quelque endroit dans fes voyages ,

qu'il rencontra dans les Indes un-Peintre ,

qui lui fit prefent de Cartes curieufes, &

des vûes de-Villes ; niais voilà tout ce que

l'on en trouve^

Je ne trouve rien de plus neceflaire dans

les voyages , après des Cartes exactes , que

des plans ou viles de Villes, &c les figu
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res des Habitans, oifeaux , quadrupèdes,

poifïons , plantes , & chofes pareilles t

parce qu'elles forment d'elles- mêmesune

elpece dTfiftoire^ & il s'en trouve peu

qui fe donnent la peine d'en ernbe iir leurs

Relations , de la façon dont cela doit être

fait -, car cet embellifFemént ne oenfïfte

pas dans le nombre des planches , mais

bien dans te choix. Quant aux Cartes, il eft

Bien vrai qu'il y a quelques Livres qui ont

cet avantage -, comme yjfheelevven , qui

en a donné une fort curieufe d'une partie

de la Giece, de la Lottbere, de Siam , &t

ton voyage fur le Menan -, Paul Lucas ,

ton voyage fur le N/7, jufqu'aux Cataractes;

Okariui fur la Wolga ; mais on ne doit

compter fur fa Carte de Perfe , Se (m celle

de la Tartarie à'Jshand \Jt$ , que dans les

endroits où ils ont voyagé. La Carte de

Perfe par Herbert, qu'on a juge' à propos

de mettre dans la blavigén:ittm atcjue Iti-

nerantium Bibliothnca , eft très fauffe auflï.

Pour les Cartes qui font dans les voyages

du Oodteur Fryer.^ elles ne font point

d'accord avec les Journaux.

Un autre obftacle à une connoiffance

plus e'tendue des lieux inconnus , eft que

les Voyageurs prennent rarement d'autres

routes pour ces pais , que celles qui ont été

fréquentées fouvent auparavant. Il eft bien

vrai qu'il s'en trouve quelques- uns qui ont



DE MAY. . m

voyage , ou le prétendent au moins , dans

les pais étrangers , par des chemins qui

n'avoient pas été fréquentez par des Voya

geurs précedens; mais cela nous eft inutile

quand ils ne nous en donnent point de

Relation , & l'on doit obferver que ces

routes qu'ils ont le plus partjcularifées^ont

écé très bien décrites auparavant , au lieu

que quand il leur arrive de prendre quel

que nouveau chemin , & qu'ils y auroient

pù faire des découvertes utiles, ils gardent

le fïknce. Nous trouvons que Tavemier,

quoi qu'afïez grneralement curieux dans

lés autres endroits de fon Journal , ne nous

donne point la Relation de fon voyage

tflfpahan au Kermati , ni celle de Gda à.

GolconJa^ non plus que Héritas ou tr*"

varette > qui y a été depuis lui 5 peut-être

étoit-ce par la même raifonqui pouvuit'

avoir excité Javernitr à en agir ainfi ,

c'eft à-dire parce que ceux qui avoienr

fait le même chemin auparavant eux , n'en

a,voienx point donné de Relation. C'efl:

ainfi que le P. Avril décrit fon voyage

d1 Alexaudrette à Atep , & enfuite de Bir

à Diartek.tr ; mais quand il vient à la route

entre Betlit & Er\eram , & delà à Gange*

& à Scbamachy y dont nous n'avons point

de defeription -, il n'en dit pas plus que ce

que l'on en pourrait extraire de Char<liny

Tavernier Se Hfbriquis > les deux premiers
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décrivent retendue du. Lac près duquel il

a paffé , & les deux derniers font mention

en payant de Gange a-, comme d'une belle

Ville fituée dans un païs agréable ; cela

donne fujet aux Critiques de mettre en

queftion fi c'étoit un fujet propre à faire

des découvertes de toutes inconnues , puis

qu'il en fait la defeription G mal , & con

cluent qiie le Public n'a pas fait une grande

perte,en ce qu'il n'a pu exécuter fon voyage

de Jartarie.

On doit, fort foupçonner «n Voyageur

qui ne donne la defeription que de ce qui

a été décrit auparavant ; mais les Million

naires ont eu l'adrefîe depuis peu de for

ger des voyages ( comme Hennefin ) &

peut-être aulÎT des obfervarions agrono

miques, ïl n'y a qu'à fc retirer dans un

Royaume voiiîn , & vous pouvez dire que

vous êtes où vous voudrez être , & écrire

ce qu'il vous plaira à votre retour. Il eft

très facile de faire un Livre de Voyages ,

tiré de planeurs Auteurs, & fi le Compi

lateur a feulement l'adteffe de rapporter

quelques hiftoires incroyables pour amufer

le peuple, cela lèvera certainement le

foupçon , & le fera paffer pour véritable.

Struys eft un de ces Auteurs r'habillez ,

auffi bien que Dh Mont, félon le jugement

de plusieurs , fans parler de ces anciens

conteurs d'hiftoires, le Blatic,Mcn(Je\ Pinto,

]_ithgouvt &c.
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Quelques-uns précendenc excu/cr leur

négligence , en difant qti'il n'y avoic rien

à remarquer dans les endroits où ils ont

voyagé; mais un Curieux ne manquera

point l'occaiion de faire des observations ,

& il n'y a point de defert , fi iterile qu'il

(bit , où il n'employé ia curioiicé , témoin

Texeha , dans fon voyage au travers des

Dtferts d'Arabie.

En parlant de Texeira , cela me remet

en la peniée une choie que j'ai obfervée ,

par rapport aux Voyageurs . fçavoir-, que

ies plus anciens font généralement les plus

exicts , fur-tout dans leurs Journaux , &

que les plus nouveaux manquent beau

coup de ce côté-là. Je ne trouve aucun

Moderne qui ait fait la delcription de fes

voyages avec une plus grande exactitude

que l{a»vvolf 8c Gafper Bal&i , fur tout

le dernier , qui fut aux Indes par VEupbraie

& le Tigre en 1580, & en a donné le

détail le plus particularifé , que qui que ce

foit n'a fait à beaucoup près de lui.

Le voyage de Don Juan de Caflro dans

la Mer Rouge jufqu'à s»e\ en 1540, &

par confequent plus ancien que ceux dont

nous venons de parler , eft un Journal des

plus complets & des plus curieux, & la

meilleure , je dois même dire l'unique

bonne Relation que nous ayons de cette

Mer, en quelque Langue que ce foit > ut
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il obfervc la Latitude , la Diftance &

l'Aire de vent ( qui font Jes principales

«hofes qu'un Voyageur doit obferver ) de

tous les Ports & Villes où il toucha le

long de la Côte , fur-rout celle d'Afrique :

Ce qu'il y a encore de plus furprenanr ,

c'eft qu'il n'eft cité pat aucun Géographe

<jue je puiffe ttouver , ni confulté par eux

dans leurs Cartes ( fi ce n'eft par Monfieur

de l'Jjle depuis peu ) quoiqu'il n'y ait rien

de plus fautif que la reprefentation qu'ils

donnent de ces quartiers là , fur- tout vers

Sue^ , que les Cartes font finir en une large

Baye de 40 à jo milles de large au moins ,

ce qui a embarrafle quelques Théologiens,

qui comptant fut de telles Cartes, s'éga-

roient.dans leurs conjectures touchant le

paiTage des Ifraelites au travers de la Mer

Kouge, concluant qu'il étoit impoilîble

qu'une telle multitude pût traverfer à pic

en une nuit de rems, une fi grande lar

geur , au lieu que fi on eut drefle des Car

tes félon le Journal de Don Juan , qui n'en

fait la traverfe que de neuf milles au plus ,

6c de trois milles en un endroit à vingt-

huit lieues de diftance de Suez, cela au-

toit ôté la difficulté. _

Les voyages de hitidulph dans la Syrie

Se la (erre- Sainte , & de Finch dans les

/«des Orientales , fontautant particularifer

qu'il s'en trouve , fans parler de satidjs ,
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Htriert, DetU VaUe, Se Qlejtriut, •qui

font des premiers Se des meilleurs du fieerc

pafle ; (ur tout les deux derniers , qui mé

ditent la préférence , parce qu'ils ont obler-

yé la Latitude des principales Places où ils

ont été , Se lie font actachtz^parriculiere»

■ment à marquer la diitance des Places.

Tbevgnot , tavtrn'ur , Fryer Se Chardin t

dans le milieu du fiecle , font les plus re

marquables , fur tout le premier , qui

étoit un Voyageur fidèle &c judicieux ,

avec beaucoup de modeftie Se de fçavoir ;

on a beaucoup perdu de ce qu'il eft mort

*n revenant chez lui , ce qui eft caufe que

fes voyages des Indes & de Perfè ne font

pas aufli complets qu'ils l'auroient été,

*'il les avoir publiés lui-même. Tavernier

écrit en galant homme , il divertit ca

inftruifant , & demande une place dans le

premier rang des Voyageurs.

Il faut néanmoins rendre juftice à Ge-

tntlli , & avouer que fes voyages au tour

du Monde, qui font les plus nouveaux,

font auffi curieux & aufli complets qu'au?

cuns qui ayent été publiez ; & ce qui

augmente leur valeur , c'eft la route de

SchirM à Bender-Congo en Verfe , Se celle

de Goa à Galgaia dans {'Inde , ce qu'aucun

Voyageur que je fçache n'avoit décrit

avant lui , Se qui font autant exacles qu'au»

cunes des routes des plus fréquentées de

laP«/e, &c.
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Ce fcroit un oirvrage lans fin de parti-

xularifer tous ceux qui ont publié des

Relations de leurs voyages -, niais afin

<jue les Curieux puiffent apprendre ceux

dont il peuvent faire choix, je vais parler

•des meilleur qui exiftent & traitent de

quelque partie à'Ajie , A'Afrique 8c d\>4-

tnerique , ceux de YEurope e'tant trop con

nus pour en parler.

Pour commencer par la Turquie en Afu\

pour h- Natolie , W heeler , Tbevenot , le

Bruyn & Gemelti , oùeft décrite la route de

Bourfe à Smyrr,e ; pour les routes de ces deux

dernières Villes à Er\erum en Arménie , &

de là en Perfe,confultez Bttfbeckj Nevvbery,

de la Boftlaye , de la Gon\ & Tavernier, Le

Dodeur Thomas Smith & le Chevalier Âi~

taut ont donné deux Relations exactes de

l'état des fept Egliles de l'Afîe Mineure.

Pour la Syrie y la Terre Sainte, le Mont

Sinai &c ^Egypte , il y en a beaucoup , les

meilleures font Br.eidenbach , Battmgarten ,

Cbriftophle Furer , Belloni , ( tous les quatre

font fort mal abrégez dans Purchas ,) de-

Vitry y Brocard Qotovius , WeiJ]embcrg ,

Hucn , Bajlavm , Ben-Jonas , Medina ,

Aleggen , Rauvvolf, R^-ijner , VilUmont ôcc.

qui ont écrit avant l'année 1600 , après les

quels font v enus S aundorfon, Sewbery ,

Biddulph , Timberly , Moriffon , Sandys ,

Bagtioni^frameynjperg, He(c , Mantega\\at

i guareftniui ,
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£>»arefmîus , fiad^evill , ZualUrt & autres.

Enfuite ont paru Berdim , Pbilipptts , Su

rins, Monconys , Léo, Dapper , Cafiillo ,

Andrif\ , Jajiinlen , Rpchetta , Bnmond t

Thevenot , le Bruyn, Gemelli , Mattndrel,

Dandini „ qui a e're' au ^Mont Liban, &c

Vatîfleb en Egypte feulement.

Pour les Deferts de lMr<*£ie & de la Aff-

fopotamie , il y a Valle , Texeira 8c

Thevenot. On n'a point de Relations de

l'intérieur de l' Arabie Heureafe , que ce

qu'en.donne le Géographe de Nubie , &les,

routes des Pèlerins du Caire 8c de Baffora i

la Mecque , que l'on trouve dans Thevenot,,

& le voyage qu'à fait le Chevalier Middle*

ton de Mocca à Zenan, fans parler des voya->

ges de Vertoman ou Barthema, comme l'ap

pelle Ramuftus?

Les Relations de $avvolf,àcGafperBal-

bi & de Nevvèery ne feroient pas les feules;

que l'on eut de la defcente de l'Etiphrate

jufqu'à Bagdat , fi fmchai avoitfait plus de

juftice à Cttfar Frédéric , Eldre-l, fitch ,

Cartvvright , & au Chevalier Sherly qu'à

Balbi , qui paroiflent tous avoir fait leur

voyage, mais dont il ne rapporte aucune*

particularitez : ils donnent de bonnes R ela

tions des ruines, de Babylone , fur- tout les

deux premiers ; mais délia Valle-. dans (on;

voyage de Bagdat à Vieil» r femble très cib-

tieux.. H'jr a.k Géograghe de Nubie, The.
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vtnet Se Tavernier pour la route au travers

de la Méfopotamie & de Mofttl fur le Tigre à

Bagdat y d'où le voyage à Baffora &c aux In

des par eau eft particularisé par Tavernier ,

Eldred , de la Bonluye y de la Gou\ , mais

fat tput par Bajbi, & de Baffora par The-

venou

Les Voyageurs qui donnent les meilleu

res Relations de la Perfe font Jnannes de

Ttrfia, Barbattis , Contariniy Fignera, Her-

bt\ t y délia palle , Heens , Qltartm. , Man-

defio , Pbilippui , Svvaert, Tavernier , The-

vtnot , Chardin , Sanfon , Fryer > Gtmelli ,

& autres. a c'erit une Relation

de la Géàrgie, delà Mingrelie , &c. comme

aufli Arthangeh Lamberti, & George Her-

fan. Chardin du Royaume d'Imirettt 8c de

la Mengrelie , & Olearitu de la CircaJJie,

comme ont fait aufïi Bronjof, Ananias , le

Baron A'HerberJlein > Jean de Laques » .So-

rf«rço & un certain Auteut anonyme qui fe

trouve à la fin des Voyages de Tavernier y

qui tous ont traité de ces Pays..

Pour l'îndt , les meilleurs font Finch t

Ttrty y Linfchoten y farrit , Sanuins t AUf-

fti , le Chevalier J(*vv , Herbert , deils?

Vdit y MMtidtflo> Bonlaye, deGon\ , Btr*

ttitr , Tavernier , Tvvtji , Tofji , Nevvhofy

Thevtnot , ùgltby, Fryer, Ovington, Gf-

m*Ui y&c autres ; la Ixmbete y de Cbaumnty

de C*w£, Taektrd les fix Jefukes peu»
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%\am ; Borri pour la Cochinchine }-Balbi

pour le Pegu , Tavernier pour le Tunquin,,

Pour la Chine , les meilleures font Ma-

ytillans , Oglebj , le Comte , Navarette , Ge-

meilJ , &C

On trouve dans Perchas , pour hTarta-

rie , Marc Paul , Guillaume de Rubriquis ,

les Relations de divers Tairares , le voyage

Jenktnfonk Boghar, & celui de Bronovius

dans la tartane Crimée ; il y a aullî les

Voyages de Grttber & Dorville , de la Chine

dans rl«<fti en paflant par le Taniut : les

Voyages du Prince Tartare , i'Herat en

Pei fe au Cathai , que l'on trouve dans la

Collection de Thevenot •, Verbi eft dans la

Tartarie orientale , J*covvit\ Çoicovv de

Mofcoit i la CA/»c au travers des Mognt ; le

P. Avril & les derniers Voyages i'Isbrand

Ides Ambaffadeur du Czar de Alofcovie à

l'Empereur de la Chine, & d'Adam Tlvand

Secrétaire de l'Ambaflade -, ces deux demie- •

res pièces (ont les meilleures Relations que

l?on ait jufqu'à prefent de ce yafte Pays , &

l'on attend que M. Wïf\e» quia publié une

Carre de ce Pays- là , veuille bien faire plai-

fir. au public d'en donner lUiftoire, à la

quelle ce Magiftrar travaille depuis 20 ans»

comme le rapporte M-Lnyti ; outre cela le*

derniers Plans que les Miffionnaires à^ la-

Chine ont levez danteee Empire 1.1 & dans,

la. Tartarie r aovw édair-c tronc àa quantité

• ' . Bij.
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de chofes, quand ils paraîtront en Europe..

Quant aux Ifles de V/îfte , il y a scnox ,

ftibttero & Baldaus pour Ceylan ; la Con

quête des Philippines , & Gewe/// pour ces

Ifles -, Candidius Se \?fulmana\ar pour celle

de Formofa , Argentola pour les Molucques;

Pyrard de Laval pour les Maldives. On

trouve quantité de Relations des Iiles de

Bornéo , Java , Sumatra & autres de moin

dre importance dans les Voyages des Indes

Orientales..

VAfrique n'eft ni Ci bien connue , ni il

fréquentée que l'Ajie ; les Hiftoriens géné

raux font Léo, Marmel, Metellus , Gra-

maye , Livio Sanuio. , Vapper que l'on com

pte pour le meilleur aujourd'hui , & fon ab-

breviateur Ogleby. On a déjà parle' de ceux

qui ont voyagé fur le Nil , l'intérieur de la

Barbarie , du Zaa>a , du Biledulgerid & de

VEtbiopie inférieure , font prefquc entière

ment inconnus.

, Quant à VAbyffmie ou VEtbiopie fupe-

rieure , il y a les Voyages du Patriarche

Bermuda , Almeida , Pierre Pays , les lettres

des jffuites; l.udolfe , le Voyage de Paul

Lucas aux Cataractes , Porcet & autres ;

mais la Relation la plus complctte que nous,

en ayons cft Hijioria dcl Etropiar.per Telles ,

qui eft une collection de tous les Auteurs

dont nous avons parlé, à un ou deux près-,

h traduction en vient de paroître dans un
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des deux volumes de voyages in 40. que l'oa

a publié il n'y a pas long-temps.

Pour le Maroc, il y a Moqnet . Movett , S.

Olon , &C VEtat des Royaumes de Barbarie y

ïrejus pour la Mauritanie % Janequin pour

la Lybie , &c.

Il y a quantité' de dînerens Voyages au-

Cap verd & à fes Ifles -, le Voyage de Job. .

Jon à la Rivière de Gambie , pour ladécou-

verre du commercé de l'or :1a defcription.

de la Guinée par Bofman eft une des meilleu

res pour ce Pays-là»

Vigafetta , Micbael Angelo , & Denis

Carl'x ; Meralla da Sorrenta , Guatini , Al-

mandini y &c pour le Congo..

La meilleure Relation du Cap de Bonne-

Efperance eft*celle de Te» Rein..

Il y a l'Hiftoire de Madagascar par fia-

court : ce feroit un ouvrage infini que de

donner un catalogue de toutes les Rela

tions que nous avons des Pays Maritimes ,

l'es uns & les autres étant touchés ou re

connus par la plupart des Vaifleaux qui-

vont aux Indes Orientales , oa qui en re

viennent.

L'Amérique érant pour là plus grande

partie en pofleflton des Européens eft paf-

fablement bien connues ; les Hiftoriens gé

néraux font Lope\ , d'tylcoJlayHerr£ra , de

titet , ôcc.

Quant aux acquifitions que; les Efp*^
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gnols y ont faites, il y a,la Conquête du Mc~—

x que , Gage Relation des Indes Occidentales

appartenant à ï'Efpagne , las Cajas Se au

tres -, la. Conquête du Verou par Augujtin de

Zorata y Vega, Cie\* , .Jitdrett , Sec. 1%

Description de ce Vays ; le Voyage à?Antoi

ne Seppé Se de Nicolas del Tecbo au Vara-

guay ; l'Hhiftoire du Chili, d'Alonfo de

Ovales T Se plufieurs encore.

Les Anglois qui ont de grandes poflef-

fions en Amérique ont plufieurs Relations

de leurs premières plantations cri Virginie

pat Smith Se autres -, la découverte de Le-

dtrer depuis la Virginie jufqu'à l'Oueft de

la Caroline , l'etat prefent de la Virginie ,

Relations de la découverte & des premiers

établiflemens dans la Nouvelle' Angleterre T

la Nouvelle Tonk^y le CMaryland , la Pe«-

fylvanie , la Terre-neuve , Sec. le Voyage de

Darien , ceux de Vampier , l'Hiftoire des

Barèadtf par Ligon, celles de la Jamaïque ,

des Ifles Cariées, les divers Voyages de

Colomb , du Chevalier favvleigh , de Qan-

dish ,. de Hudjon , de Daviei , de Sparrey ,

de CMo>^ Se autres»

Pour les e'tabliflemens des François , il y

aune Relation des premiers Voyages Fran

çois i l'Amérique Septentrionale , Cham-

fUin , Geuxius & eïMont à. la Nouvelle

irsnct ou Canada yfernand Soto & Nava
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rt\ï la Floride -, de la Salle > de la Hontan

Se Hennéfin au Nord de cette dernière.

Il y a Nevvhoff pour les acquifitions des

Vortugais Se des Hollandais dans le Brefil r

& peu de chofe davantage.

Outre cela il y a beaucoup de Voyages

à la Mer Pacifique , comme ceux de e5Wa-

gtllmn y de Stbald de Vvert , Spilbergen >

Cornelifon, Sec. ceux qui ont été' au Dé-

troit de ^Magellan font , le Chevalier Nar-

horo/tgh , Cool^,, Vvood,JSe autres»

Voyant le monde fi bien rempli de Li

vres de cette efpece, n'éft-il pas étonnant

que la Géographie n'en ait pas été plus

améliorée ? mais le général s'attache uni

quement à l'Hiftoire naturelle & morale j

& Miffoti dit dans la Préface de fon Voya

ge , que les nouvelles découvertes d'un fie-

clc entier , pourroient à peine remplit ua

fort petit volume ; car tous ces voyages de

1a Terre Sainte , de la Perfc; de YInde Se de

la Chine ; ne font que des repentions per

pétuelles de ce que l'on nous a donné aupa«

rayant..
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SENTIMENT SVR F1LL0TC

& fur De/portes.

Ous voulez fçavok mon fen-

timent fur Villon & fur Def-

pones , le voici , avec un ex

trait de leurs Poefies que vous

m'avez aufli demandé.

Le génie aifé qui paraît dans les ou

vrages de Corbueil , dit Villon , me fait

regretter que fon expreflîon (bit fi Gau-

loife : c'eft qui a créé , pour ainfi dire

notre ancienne Poë'fie , en la tirant du.

cahos où elle étoit avant lui ; ce qui-a fait

dire à Defpreaux,.

Villon fçut le premier dans les fiecles greffiers ,

Débrouiller l'art confits de nos vieux romanciers.

H a mis la Balade en vogue , & il a. ébau

ché Part de badiner élégamment , que Ma-

rot a perfectionné. Sa naïveté & fon en

jouement percent, 8c fe font fentir à tra

vers fon vieux langage ; c'en dommage

qu'il foit fans élévation , & qu'il ne forte-

jamais de la fphere de Vaurien , où il elt

toujours renfermé.

* L'efpritfefent toujours des bafiejfes du cœur.

L'épitaphe qu'il a faite de lui même r

* Boilcau. » quand.
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quand il fe vit à la veille d'être pendu,

montre qu'il meritoit bien le fobriquet de

Villon , qui veut dire en bon Françoi*

Maître fripon ,

Je fuis François , dont ce me feife,

Hé de Paris, empris Fonteife :

Or d'une corde d'une toi/e ,

Sçaura mon col que mon cul poife.

Il n'y a qu'un coquin déterminé qui putffe

plaifancer fur un fi vilain fujetjon peut par

ler de lui , comme le bon Clément par

loir de fon valet :

Sentant la hart de cent pat h la ronde.

Au demeurant le meilleur fils du monde.

11 rime fort richement , en quoi tbûs

nos anciens Poètes l'ont imité. Voici quel

ques lambeaux de fes Poè'fies que j'ay

trouvé les plus François.

Vers tirés d'une Balade contre l'Amour. .

Pour ce , aimr[ tant que veut voudrez ,

Suive% affetnlMes & fêles ,

' En la fin ja mieux n'en vaudref,

Et fi n'y rompre^ que vos têtes ,

Toiles amours font les gens bêtes:

Salomon en idolatri* ,

Samfan en perdit fes lunettes ,

Bienheureux efi qui rien n'y ».
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' David' ty Roi Prophète

Crainte de Dieu en oublia ,

Voyant Uver femme bien faite ,

'Bienheureux 'fi qui rien n'y a.

Herodes Çjms ne font [omettes)

Saint "Jean-Eaftifie en decola ,

Pour danfts , fa ut s & chanfnnettes ,

Bienheureux efi qui rien n'y a.

-Vers extraits d'une Balade fur la mort

.-•j | :..;.de Maître Jean Cotard.

Fer* Noé qui plantâtes la vigne ,

Vous au/fi Luth qui bâtes au rocher ,

fat tel parti , qu'Amour qui gens * tngignt ,

. Ç# vos filles fi vsus fit approcher;

l'P/u ne le dy pour vous.,le reprocher.). . . .

Prince , il n'eut fçi* jufqu-'k terre cracher ,

Teujotéa critit , haro la gorge mard ,

£f fi ne jçut onc la foif étanchir ,

L'œrrte du bon feu Maître "Jean Cotard.

Ce Vers, toujours criont haro la gorgemarJ,

a été employé par la Fontaine dans le

conte du Paifan qui avoit offenfé fon

Seigneur.

• C'tft à dire <jui a les gens par engins oit

par adtefle.
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Bref il en fut à grand peine au douzième ,

gj*e l'écriant , haro la grrge mard+ . .

Vers extraits d'une Balade fur fon appel

- au Parlement. - .

Cuide-^ vous que fout mon capel

Zl'y eut tant de Philofophie ,

Comme de, dire , j'en appel' ,

Si avait 'je vous certifie ,

Combien que point trop ne m'y fie.

Qand on me dit , prefent Uotaire ,

Pendu fere% , je vous ajjie .

Etoit-il lors tems de me taire.

. . • • • • sf

Prince ,fij'euffe eu la pépie,

Pieça je fujfe oit eft Clotaire,

Aux champs debout comme un gé fie â

Etoit- ilpas tenu de me taire. ...

Vers extraits d'une Balade qui a pour titre,'

la Requête que Villon bailla à '

Monfeigneur de Bourbon.

Le mien Seigneur & Prince redouté , "S

Fleuron de lys , Royale geniture ,

François Villon , que travail a donné ,

Vvus fupplie par cette humble écriture

Que lui f*jfle% quelque gracteux prêt ,

Si ne doutef que bien ne vous contente ,

Sans y avoir dommage ne intérêt ,

Vont n'y perdre^ feulement que l'attente.

C ij
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Marot a trouvé ces derniers Vers fi

jolis , qu'il a bien >oulu les adopter dans

l'Epitre à un fien ami Air le propos qu'il

1 avoir été dérobé , & qu'il avoir écrit au

Roy pour lui emprunter de l'argent.

Puifque le Roy a defir de me faire

A ce befiin queljue gracieux fret,

J'en fuis content : car j'en ai. bien * faire ,

Et de figner ne fus onques fi frit.

Par quoi vous pie , fçavoir de combien c'efi

Qt'il veut cedule , afin qu'il fe contente ,

Je la ferai tant fûre , fi Dieu plaît,

guil n'y perdra que l'argent <£• l'attente.

On voit par là que le Plagiairifme

parmi nos Poètes eft aulïï ancien que no

tre poefie ; Ait refte Marot a été recon-

noinant, «5c s'il ne l'a pas épargné fur fes

mœurs, il a fait l'éloge de Ion cfpric par

ces Vers :

Prou de Villons pour décevoir ,

Peu de Villons en bon fçavoir.

Defportes eft un grand Poète , félon

moi , & s'il a été bien payé * de les Vers ,

• Il eut du Roi Henri Ht. qu'il accompagna

hu't cens deus d'or , & trente mille livres pour

mettre fes ouvrages au jour. L'Amiral de Joycu-

fe , beiufrcrc de ce Prince, lui donna une

Abbaye de dix mille écus de icuccpour un Soonet.



DE MA Y. ' i9

il l'a bien mérité } car il en a fait c^ui

font les plus beaux du monJe : en vérité

on ne doit pas y avoir de regret. Je m'é

tonne qu'il fbit ii fort tombé dans l'oubli ,

& Je fuis fâché que Defpreaux , qui a tant

loué Malherbe , n'ait parlé de lui qu'en

panant , & qu'il ait dit feulement à propos,

de Ronfard:

Ce Poète orgueil'eux trébuché de fi h*Ht,

Rendit flus retenus De/fortes & Bertaut.

Je vous dirois bien à l'oreille l'inch'nt*

tion particulière que J'ai pour ce Poète , 6c

je vous apprendrois qu'il a frayé le chemin

que Malherbe a tenu , qu'il a trouvé le

premier le moule des beaux vers , Villon ,

Marot & Saint Gelais , qui I'avoient pre-;

cédé l n'en ayant fait que de jolis, & que

la Langue lui a plus d'obligation qu'on

ne penfe ; j'oferois même ôter quelques

feuilles des lauriers qui couvrent la tête

de l'un , pour en orner le front de l'autre ,

mais vous en parleriez dans le monde , &

cela me brouilleroit avec les partifans d*

Malherbe ; j'ajouterai pourtant , quoi qu'il

en puifle arriver , que Defportes eft pref-

que aufïï François que lui dans bien de

fes ouvrages, & qu'il eft par-tout plus in

génieux , & fouvent plus raifonnâble ,

qu'il eft non feulement verfificateur , mais

qu'il mérite encore le nom de Poète,
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qu'il eft varie, délicat, doux, facile &

tendre , quoi qu'il dife un peu de mal des

femmes , & qu'il a beaucoup de fentiment •

Çc d'élévation -, mais ce que j'en aime le

mieux, il ne fc loue jamais, & tous fes-

écrits font marquez au coin de l'honnête

homme : aufll l'étok-il , comme il le paroît

par la re'ponfe qu'il fit à ceux qui avoient

comp.q(é un Livre contre lui , intitulé La

conformité des Muies Italiennes & Fran-

çoifes. Il leur dit que s'il avoit fçû qu'ils

ettflent eu deffein d'écrire contre lui , il

leur auroit fourni des Mémoires , & qu'il:

avoir beaucoup plus pris chez les Italiens

qu'ils ne lui reprochoient. On ne peut rien

de plus galant pour un Poète. Comme

j'aime Defportes, & qu'il eft peu lu aui

jourd'hui , je vais en donner un extrait

affez long : fes Vers «iront en quelque

façon l'agrément de la nouveauté, & en

vaudront bien d'autres.

, Commençons par fes Stances contre le

mariage ; elles me patoiffent toutes li

belles & fi pleines de traits, que je ne

fçaurois en omettre une feule , quoi qu'el

les foient au nombre de vingt-cinq : fur-

tout je les trouve très purement écrites

pour le tems où il vivoit , à quelques mots

près , que j'ai eu foin de fouligner , & quel

ques tranfpofitions qu'il faut lui paner.

*
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STANCES W MARIAGE.

toutes les fureurs dont ncusfommes frejfifi

T>e tout ce que les Cieux ardemment courrouffe^.

Peuvent darder fur nous de tonnerre éf d'orage ,

D'«ngoifleufes langueurs, de meurtre enfanglanté*

De fouets , de travaux , de faim , de pauvreté,

Rien n'approche en rigueur la loy de mariage.

IL

Dure &fauvage Loy , nos plaifirs meurtrilfant :

guifertile a produit un hydre renaiffaut > . '

De 'méprit , de chagrin, de rancune & d'envie :

Dt* repos des humains l'inhumaine poîfoa ,

Des corps ér des efprits la cruelle prifon ,

L* fomee des malheurs , le fiel de notre vit.

m.

On dit que Jupiter ayant pour fan pèche ,

Sur le dos d'un rocher Promethée attaché ,

gui fervoit de pâture à VAigle irifutiable ,

iJ'eut le cœur ajfouvi de tant de cruauté -j *

Mais voulut , pour montrer qti'il étoït irrité ,

Rendre le genre humain de tout point miferMe.

Il envoya * Ut femme aux mortels ici-bas ,

Ayant dedans les yeux mille amoureux appas,

£t portant en fa main une beëte féconde ,

Detfemences du mal , les procès, le difeord »

Le fottci , la douleur , la vieilkffe & la mort i \

Pour douaire elle avait tout le malheur du m'ondtt

-* Pandore* - ' C iiij
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v.

Venus dejfus fon front mille beauté^ fera* ,

Pithon d'autant d'attraits fa parole anima ,

Vulcanforgeafon"cceur , Mars lui donna l'audace.

JBref le Ciel rigoureux fi bien la déguif* ,

£ue l'homme éfris de flamme aitjfi tôt l'époufa ,

Plongeant dansfon malheur toute l'humaine race.

' -, . VI.

De là le murixge eut fon commencement ,

Tyrm injurieux , plein de commandement ,

igue la liberté fu t comme fon adverfaire :

Plaifant à l'abon'ée , à l'œil doux & riant j

Mais qui j oui beaufemblant, traître, nous va liant

jyutt lien q-ie la mort feulement peut défaire.

VII. *

Il tient dejfous fes ptds le rep s abbatit.

De cordages fers fon corps eft revêtu ,

Le foin eft à côté , le travail le regarde;

"La peur , la jaloufie , & le mal inconnu ,

Mal par opinion ....

Puis vient le repentir chef de l'arriére garde.

VIII.

Le deuit& le courroux après le vontfuiv/tnt ,

jimourfuit , le voyant , léger comme le vent ,

Sien que le nom d'Amour mafjue fa tyrannie i

Car ce puijfant vainqueur , & des Dieux & des

Rois i

( Magiftratfouverain , ) n eft pointfujet aux Loix,

Tt de toutefa cour la contrainte eft bannie.
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IX.'*.

Hélas igrand Jupiter , fi l'homme avoit erré ,

Tu devois le punir d'un mal plus modéré ,

Et plutôt Vitffbmmer d'un éclat de tonnerre,

gue le faire languir durement enchaîné,

Jiôte de mille ennuis, au deuil abandonné,

Travaillant fon efprit d'une immortelle guerre.

X.

On parle des enfers ou Us maux font punis 1

S* cruel magafin de tourment infinis ; "

Du chien toujours béant, des Soeurs pleines derag*y

Des douleurs de Titye & des autres efprits;

Mais je ne puis penfer que ce foit rien au prix,

Hi qu'il y ait enfer fi grand que mariage.

XI.

Languir toute fa vie en obfture prifott,

Paffer mille travaux , nourrir en fa maifon

Vue femme bien laide & coucher auprès d'elle :

En avoir une belle , & en être jaloux ,

Craindre tout , l'épier , fe gêner de courroux ,

T a-t-il quelque peine en enfer plus cruelle i

XI I.

"Je tais tant de regrets , de foucis & d'ennuis >

Tant de jours ennuyeux , tant defâcheufes nuits y

Tant de rapports femés , tant de plaintes ameret t

Qui les penfe nombrer , aura plutôt conté

Lesfleurettes de May , les moijfons de l'été ,

Et des plaints du Ciel lesflambeaux irdinaites.



94 LE MERCURE

XIII.

Si quoi ! parmi xes maux que n'avons nous in

yeux

Tour connaître en autrui la veangeance des Dieux»

Evitant fugement notre perte affurée f

id*i> au fort du fer l mus nous allons ruer ,

flousforgeons , malheu eux , le fer pour nous tuer,

£/ buvons la paifon far nos mains préparée.

:•• XIV.

" S» d'un fommetl defir nosyeux n'étaient prejjés ,

X* i-epce feulement nota apprendrait ajfés

Quel heur & qu i repes fon lien nous apprête :

Ltfon du tmnbouù s , U>fiambeaux allumés ,

L'appareil , la rumeur , les bruits accoutumés ,

Sont un préfage fûr de prochaine tempête.

XV.

Ecoutés ma paraît, i mertels égarés ,

gui dons la fervitude aveuglément coûtés ,

£t voyés quellefmm* au moins vous dmês prendre:

Si vaut l'époufé> riche , il fe faut prép*W

De fervir , de foujfrir , de n'ofer murmurer ,

Aveugle en tous /es faits , frfourd pour ne l'en-

tendre.

XVI.

îlédaignrufe tjf fuperbe elle croit tout ffavoir ,

Son mari n'eft qu'un fat , trop heureux dr l'avoir r

En ce qu'il entreprend elle eft toujours contraire ,

Ses froposfont cuifaw , hautains & rigoureux :
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£<forçat miferdèle eft beaucoup plus heureux » V

Alar*me& auxfers d'un outiagcux Gorfait** . »

XVII.

Si vous la prenis pauvre, avec la pauvreté

Vous époufés auftï mainte incommodité: - -<l

i* charge des enfans , lapeine & l'infortune, " '*

i> mépris d'un chacun vous fait baiser les yeux , -

Le foin rend vos tfprits chagrins & foucieux, '

Avec la pauvreté toute chofe importune.

X V I î 1;

Si vous Pépoufés belle , ajjurfs-vous attjji "

De n'être jamais franc de crainte & de fottci ;

Vctil de votre voijin comme vous la regarde y

lin chacun la defire , & vouloir l'empêcher , '; '-

Cefi égaler Sifiphe& monter fonrocheri ■-'*

Une beauté parfaite eft de mauvaife gardid

. XIX.

Si vont' ta prenés laide , à dieu tante amitié, \

L'offrit 'tenant du corps eft plein de matmlftie ;

Vous aurés la mai/on pour prifon ténëirtufe ,

Le Soleil déformais à vos jeux ne luira t'-- '■ •3-

Bref, ' on peut bien penfer s'elle vous défla-h* , .?.

Quand la plus bellefemme en troisjvurs eftfâcheufe*

XX.

Celui n avait jamais les nopces éprouvé,

QUi dit qu'aucunficours contre amour n'eft trouvé ,

Depuis^ qu'en nos tfprits il a fut fa racine ;

Car larfqu'une beauté vient nos coeurs embràfer »
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la voulons - nous haïr , il la faut époufer .-

Qui veut gtié ir d'amour , c'en eftl/t médecine.

XXI.

Mille fois Jupiter d'amour tout égaré ,

tour l-tyeux defa fceur a pUint & foupiréi

Toutesfis il la huit dès qu'il l'a époufée ,

Et lui déplaît fifort , que pour s'en * étranger ,

En hite & en oi 'eau nefeint defe changer ,

>7e trouvant rienficheux pour la rendre abufét..

XX H.

C'eflun étrange cas , que le Palais des Vieux

Ke~s'efl pit garantir des débats fmi ux

JQaiffans du mariage , auteur de toutes plaintes,

Et que ce "Jupitjtf que tout l'Vnivers craint ,

tpit de Junon , cent fois s'eft vu contraint

De couvrir fa grandeur fou: mille étrangesfeintes.

XXIII. .

La nopce eft unfardeau fifâcheux à porter ,

Qu'elle afait à un Dieufon empire quitter.

Elle lui rend le Ciel un enfer de trifteffe ,

Et trouve en fes liens tant d'infelicité ,

Qu'il aime mieux fervir en terre une beauté.

Que jouir dans le ciel d'une époufe Véeffe.

XXIV.

A l'exemple de lui qui doit être fuOvi,

Tout homme qui fe trouve en [es laqs ajfervi ,

Doit par mi'le plaifirs alléger fon martirt,

* C'eft-à dire , éloigner.
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Aimer en tous endroits , fans captiverfin cour ,

Et chajfer lotit de lui tente jaloufe peur.

Plus un homme tfi jaloux , flu; fa femme on defire

X X V.

O fuplice infernal en l* terre tranfmis

Pour gêner les humains , gène mes ennemis ,

Qu'ils foient chargés de fers t de tourment & de

fiâmes ,

Mais fui de ma maifon , n'approche point de moi ,

Je hais plus que la mort ta rigoureufi loi ,

Aimant mieux e'poufer un tombeau qu'unefemme.

A ce langage on reconnoîr un bel efprit

qui foutiem l'honneur du ce'libat.

Vtfs extraits efatie Elégie du même Auteur.

Contre les Femmes. „

Source de tous malheurs , fuperbes diguifées ,

"D'orgueil , d'ire , de rage & d'envie embrafées ,

Oui portés dans le cœur l''inconfiance pour loi ,

Sans amour ,[ansratfin ,fans confeil &fansfoi ,

pleines de trahifons , téméraires , cruelles ,

Et des triftes humains les pertes éternelles

Vers tirés d'une autre Elcgie.

La bouche était du cœur l'ajfuré témoignage,

On ne s'amufoit point à farderfon l ingage ,

Sesyeux , fa contenance , &fans dijjimuler ,

guiplus avoit d'amour, mieux enfçaveit parler.
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compariés fes vers avec ceux de Defportes,

& que vousjugiés fi j'ai eu toit d'avancer

que ce dernier étoit prefqu'auffi François

que lui, par-tout plus ingénieux , & lon-

vent plus raifonnable. „

Aujourd'hui nous eft amenée

Cette Princejfe, que la foi

I?amour enfemble ô> d'himenit

Dcjiine M lit de [on Roi >

La voici la belle Marie,

Selle merveille d"Etrurie ,

gui fait cenfeffer au Soleil ,

Quoique l'âge fafii raconte,

Sue du Ciel depuis qu'il y monte ,

Ne vint jamais rien de pareil.

Lt fceptre que forte fa race,

-Oit l'heur aux mérites eft joint ,

Lui met lt refpeS en la face ,

Mais il ne l'enorgueillit peint s

Nulle vanité' ne la touche :

Les grâces parlent par fa bouche,

£t fon front , témoin affuré

jguau vice elle eft inaccejjible ,

Ne peut que d'un ceeur infcnfible ,

Etre vu fans être adoré.

Quanttsfois lorfque fur les ondes

Ce nouveau miracle fiottoit ,

Neptune
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Ma priſe & ta victoire au vrai s'y voit décrite,

C'eſt le papier journal des maux que j'ai ſoufferts

Ceux qui ne t'ont connu,ſinon par oui dire,

2Ne doivent , curieux, s'arrêter à les lire ;

Aux ſeuls vrais amoureux ce livre eſt reſervé,

Les autres ne croiroient tant d'étranges allarmes.

Las ! ſi n'ai-je rien dit que je n'aye éprouvé,

Et chacun de ces vers me coûte mille larmes.

· AU T R E S O N N E T.

MAri jaloux, qui me défºnd la vûe

De la beauté ſi bien peinte en mon cœur,

De tes fureurs mon deſir prend vigueur ,

Et mon amour plus forte continue.

Plus une place eſt cherement tenue,

Plus elle acquiert de louange au vainqueurs

Plus tu ſeras vers moi plein de rigueur ,

Plus tu rendras ma conſtance connue.

Quand on ne peut un cœur froid allumer,

Il faut ſans plus lui défendre d'aimer :

Tout auſſi-tôt le voila plein de flamme :

Donc ſi tu veux vivre bien aſſuré,

| Ferme les yeux , ne garde point ta femme,

Le bien permis eſt le moins deſiré.

, 3

Vous me permettrés de mettre ici quel

ques ſtrophes choiſies d'une des plus bek

les " Odes de Malherbe, afin que vous
, , .

-

'

-* C'eſt l'ode preſentée à Sa Majeſtéà Aix l'année1 6oo. . A -
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/

compariés ſes vers avec ceux de Deſportes,

& que vous jugiés ſi j'ai eu toit d'avancer

que ce dernier étoit preſqu'auſſi François

que lui, par-tout plus ingénieux, & ſou

vent plus raiſonnable. . -

Aujourd'hui nous eſt amenée

Cette Princeſſe, que la foi

· D'amour enſemble & d'himenée

Deſtine au lit de ſon Roi ;

La voici la belle Marie,

Belle merveille d°Etrurie ,

Qui fait confeſſer au Soleil,

Quoique l'âge paſſé raconte,

Que du Ciel depuis qu'il y monte,

| Ne vint jamais rien de pareil.

Le ſceptre que porte ſa race,

-Où l'heur aux merites eſt joint , | .

Lui met le reſpect en la face,

Mais il me l'enorgueillit point ;

Nulle vanité ne la touche : -

Les graces parlent par ſa bouche,

Et ſon front, témoin aſſuré

gu'au vice elle eſt inacceſſible ,

Ne peut que d'un cœur inſenſible,

- Etre vu ſans être adoré.

Quantesſois lorſque ſur les ondes

Ce nouveau miracle flottoit,

Neptune
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Keptune en fes caves profondes

Plaignoit il le feu fit'il fentoit f

Et quantes/"ois eu fa penfée ,

J>e vives atteintes blejfée ,

Sans l'honneur de la Royauté

Qui lui fit celer fon martire,

Eut-il voulu de fon- empire

Taire échange à fa beauté*

La voici , peuples , qui nous montre

Tout ce que la gloire a de prix :

Les fleurs naijfent à fa rencontre

Vans les coeurs & dans les efprits i

Et la prefence des merveilles

Que» oyaient dire nos oreilles,

Aecufe la témérité

De ceux qui nous l'avoient décrit*,, •

D'avoir figuré fon mérite

Moindre que n'ejl la vérité.

O toute parfaite Princeffe ,

L'éetnnement de l'univers ,

jtftre par qui vont avoir ceffis

Hos-tenebres & nos hyvers

Exemple fins autres exemples ».

future image de nos temples „

Quoi que notre faible pouvoir

I» wtre otctuit *[e entreprendre r
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Dût il efpertr de vous rendre . •> •. \>, • ," ;

Ce j»e vous allons devoir.

Ce fer* vous qui de nos villes

Terés la beauté refleurir % •

Vous qui de nos haines civiles

Terés la racine tnamit :

Et par vous la faix affurée

H'aura pas la courte durée

Quefoerent infidtllement , ■

Son laffés de notre fixffranre

Ces François qui n'ont de la France

gue la langue & l'habillement.

Par vous un "Dauphin nous va naître 3

Que vous-même verrét un jour

De là -terre entière le maître ,

Ou par armes ou par amour ,

Et ne tarderont /es conquîtes ,

Dans les Oracles déjà prêtée,

gu'autant que le premier cafn >,

Qui de jeunefie eft le Mejfage ,

Tardera d'être en f°n vifage ,

Et de faire ombre à fon menton,

O combien lors aura de veuves

La gent qui porte le turban t

gue de fang rougir» les fietevt» '

gui lav,m Us pieds du Liban I
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Sue le Bofphore en fis deux rives

Aura de Sultanes captive !

Et que de mères à Mempbis ,

En pleurant diront la vaillance

De (on courage & de fa lance

Aux funérailles de leurs fils.

s v i r e .

De ce qui s'èfi paffté À Rente depuis U

tmrt de 3£, T. S. F. le Pape

Clément XL -.

*j^fOvR être mieux au fait de ce

M s'eft paflfé à Rome depuis la mort

Js». de N. T. S. P.. le Pape Clément

X I > il eft à propos de recourir à ce que

nous en avons donné dans le Mercure

précèdent.

Le Vendredy 28 Mars , jour auquel le

Cardinal Zondodari officia, le Sieur Cor-

naro Ambafladeur de la. Republique d»

Venife, accompagné d'un nombreux cor-

rege , fe rendit à Saint Pierre ; il fit aitt

iacré Collège qui' y écoit affemblé dans lat

Sacrittie , les compiimens de condoléance

nous refte à dire fur ce qui
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Le lendemain matin Samedy 19, le

Cardinal Scotti célébra la Méfie avec les

cérémonies ordinaires , après laquelle les

quatre plus anciens Cardinaux Prêtres,

de ceux qui étoient prefens , révêtus des

habits Pontificaux , allèrent proceflîonnel-

lement avec le Célébrant au catafalque

que nous avons dit être au milieu de TE-

glife de Saint Pierre, & vis- avis la Cha

pelle du Saint Sacrement : on a compte'

jufques à 1014 tant flambeaux que cier

ges , fërvant à l'illumination du catafalque.

Surles gradins étoient les Chevaux-Legers,

avec leurs cafaques rouges & leurs man

teaux noirs , tenant en main une torche

ardente, ainfi qu'ils étoient les jours pré-

cedens autour de la reprefentation dans la

Chapelle du Chœur des Chanoines.

Ces quatre Cardinaux , conjointement

avec le Célébrant , firent l'un après l'autre

les cinq abfoutes , conformément au cé

rémonial Romain , dit majoris potentix y

chaque Prêtre en faifant une.

Le même jour le Cardinal. d'Althan ,

chargé des affaires de l'Empereur , com

plimenta au nom de S. M. I. le Sacré

Collège, fur la mort du feu Pape ; & dans

fon difeours il infifta principalement , (ur

les ordres qu/il avoir reçus, d'affiirer les

Cardinaux , de. la patt de fon Maître ,

d'une protection particulière poux lc&
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maintenir dans la liberté où ils doivent

être pour l'éleétion d'un Souverain Pen-

tife. '• ' 'v,

Sur le foir arriva à. Rome le Cardinal

Spada , Evêque d'Ofimo, il alla loger

chez le Marquis Borini.

Le Dimanche 30 l'on célébra la der

nière Mefle de Requiem à L'ordinaire , 8c

toujours dans la Chapelle du Chœur des

Chanoines de Saint Pierre. Le CardinaL

Spinola officia , & les Cardinaux Fabroni ,

Priuli , Conti & BuJîî , firent l'abfoute

conjointement avec le Célébrant , & de la

même manière que le jour précèdent.,

Enfuite de quoi le fieur Lucchefîni, Ca-

merier d'honneur, & Secrétaire des Let

tres Latines, prononça l'Oraifon funèbre

en prefence du Sacré Collège- Le Cheva

lier de Saint Georges y affifta avec fon

Epoufe , dans une Tribune qu'on leur

avoit préparée à cet effet, de même que.

pour tontes les autres fondrions dont nous,

avons parlé.

Lundi ji les obfeques du feu Pape étant

finies , les Cardinaux s'afTemblerent dans,

la même Chapelle du Chœur des Chanoi^

nés dç Saint Pierre , où le Cardinal Ta-

nara, Doyen, chanta la Meffe du Saint,

Efprit , pour l'ouverture du Conclave :.

toute, la, Prelature y affilia. A la tête était

1er ûem Rufpoli , en qualité de Goav-ex
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neur du Conclave. La Meflfê dite le Célé

brant entonna le Veni , San&e Spiritus j

enfuite il fe deshabilla, & dès qu'il eut

pris fa place, le fleur Mari Evêqued'A-

leiia monta en chaire, & fit l'cxhoitation

Latine pour l'élection du Souverain Pon

tife. Il avoir le Rocher , laChappe rouge,

&c la Mitre de toile blanche.

Le Difcours fini , les Mufîcicns de la

. Chapelle du Pape entonnèrent le Vent

Creator ; cependant les Cardinaux mar-

choient deux à deux & fe rendirent pro-

ceffionneltement à la Chapelle du Vatican ,

dite Pauline , où après que le Veni Creator

fut achevé , ]c Cardinal Doyen dir l'O-

raifon Dens qui corda ïidelium , &c l'on

fit auffi-tôt fortir le monde qui avoir fuivi

en foule , & la Chapelle fermée , on y lut

les Bulles & les Constitutions Apostoli

ques, que tous les Cardinaux jurcrenr

d'observer-, après quoi quelques-uns re-

1 tournèrent chez eux , les autres entrèrent

au Conclave.

Après le dîné le Prince Chigi; Maré

chal du Conclave , fe rendit en grand cor

tège à l'appartement qui lui eft deftiné à

Saint Pierre , attenant la porte du Con

clave, dont il a la garde, pour la faire

ouvrir & fermer félon le befoin.

Il eft à remarquer que dès qu'il arrive

àiRomi- un Cardinal de dehors , la Com-



s.:, v / DE MA Y. 47*

f>agnie des cent hommes que le Maréchal

.eve à fes dépens, le range en ordre de

vant la porte de fbn Palais en Place Co-

lonna ,. où il fait fa refidence ordinaire.

Le même jour on donna tous les ordres

Becelïaires pour le bon gouverncrnentde

fa Ville, où l'on voit diilribués en diffe-

seas quartiers des polies & d;s fenrinelks.

Le fieur Rufpoli pour mieux contenir la,;

populace, fit dreffer au milieu de la Place

de Saint Pierre un poteau avec la corde ,

& une potence.

Environ les cinq heures du foir les

Proto Notaires Apoftoliques, les Patriar-,

«hes , les Archevêques, les Evêques, les»

Auditeurs de Rote , le Maître du Sacré

Palais , les Clercs de Chambre , les Vo-

tans de fignature, Je premier Confetva-

teur , & autres qui ont la garde des * Tours

du Conclave , prêtèrent le ferment d'ob-

ferver les Conftitutions Apoftoliques tou

chant les obligations de l'emploi qu'on,

leur confie.

Vêts le foir les Ambaffadeurs & Mi-,

niftres des Couronnes & Princes Etran

gers, les Princes & Seigneurs Romains

te rendirent en grand cortège au Vatican,

pour y (allier les Cardinaux..Cette fonction

* Ces Tours fervent à pafler le dîné Se le fou-

fé des Cardinaux les autres choies dont ils

ftmrekiK avoir befoin.
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mira jufqu'à environ minuit qu'on ferma

les portes. '

Tous les Cardinaux qui en étoient for-

tis s'y trouvèrent rentrez, à l'exception

du Cardinal Marefcotti , qui ne s'y ren

dra, dit-on, que des derniers, à caufe

de fon grand âge , ôc du Cardinal Scottr,

qui fe trouvoit extre'mement enrhumé.

Le même foir le Cardinal de Rohan

arriva à Rome , H alla defeendre au

Palais d'Altemps. Le Cardinal Bentivo-

glio , Légat de Romagne , y arriva le mê

me foir.

Le Mardi matin premier Avril , com

mencèrent les Procédions ranr des Paroifc

fes que des Maifons Religicufes : elles

vont toutes à Saint Pierre. Ces Procef-

fïdns fe font depuis l'ouverture du Con

clave jufqu'à l'cle&ion du nouveau Pape,

une le matin & l'autre le foir , pour de

mandera Dieu fonaffiftance dans 1 élection

du Souverain Ponrife. Les Mufkiens de la

Chapelle Papale chantent tous les jours

la Méfie du Saint Efprit dans une Cha

pelle que l'on a fait dreffer exprès fur

rèfcalier du Conclave ; ils fe rendent en-

fuite à l'apprrement du fieur Rufpoli ,

qui leur fait préparer des rafraichiffemens»

Le même jour commencèrent aufli les

Procédions des Confrairies qui vont vi-

£ter les Eglifes où eft expofe le Saint Sa-

dÇSCXUUÎ.
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fcrement : elles y vont tour à tour , l'une

le matin , & l'autre le loir.

Le 3 1 Mars le Cardinal Pieo de la Mi-

randole , Evêque de Siniglagle , arriva à

Rome , & le lendemain premier Avril les

Cardinaux de Rohan & de Bentiy-oglio

entrèrent dans le Conclave ; le premier fe

fervit des carroflcs de PArnbaffadeur de

Portugal , qui lui envoya fa Maifon pour

lui faire cortège.

Le Cardinal Paracciani Vicaire de Ro-;

me,.^our éviter toute occafion d'émeutes

& d'aflemblées populaires, a du confen-

ferasnt des Cardinaux Chefs d'Ordres,'

défendu qu'à l'occafion des Fêtes, Procef-

fions, & autres fondrions , on ne fît aucun

feu d'artifice , qu'on ne tirât aucunes b'oëV

-tes , ni qu'on ne fe fervît d'aucunes armes

à feu , fous peine pour les Séculiers de

vingt-cinq ccus d'amende ; à l'égard des

Ecclefiaftiques contrevenans , la peine eft

refervée à la difcretion du fieur Cardinal

Vicaire.

Jeudi ? au matin le Cardinal Spada ^

Evêque d'Ofimo , entra au Conclave , 8c

le foir le Cardinal Pico de la Mirandole.

Le même }our les Cardinaux Buoncom-"

pagni Archevêque de Boulogne, Se le

Cardinal Parrice, Légat de Ferrarc, arri

vèrent â Rome , & le lendemain Vendredi

4 , ils entrèrent au Conclave avec le Car-

E

v



" $p LE MERCURE

dinal Orighi , qui éroit arrivé le même

jour de faCegatictn de Boulogne.

Par les (oins & la vigilance du fieur

.Falconien Gouverneur de Rome, tout -y

,eft dans une parfaite tr.mquillké.

|**On a avis que le Cardinal Ficfcbo, Ar

chevêque de Gencs, âgé de 79 ans, ne

. fe rendia point ail Conclave à cauTe de

fbn grand âse.

' Le rhume du Cardinal S.corti , qui l'a-

voit empêche d'entrer au Conclave, ell

tourné en goûte ce qui l'cmpcche|pncoije

pour le prcient d* pouvoir s'y rendre.

Samedi 5 Avril , le Cardinal Ruffo^,

"Evêque de Eerrare , & le Cardinal Goz-

zadini d'Immola, arrivèrent à Rome; le

premier s'arrêta à Villa Pinciaxa, ( c'eft

une maifon de plaifance du Prince Eor-

_ghefe toute proche /Je Rome , ) le fécond

alla defeendre aux Religieux Carmes -de

la Tranfponti.ne , Se le lendemain Di

manche 6 , ils fe rendirent tous deux au

Conclave fur les 5 heures du (oir ; ils y

furent reçus à l'-entre'e , & à l'endroit où eft

la ftatue de Conftanun , par le fietir Ruf-

poli Gouverneur du Conclave , accompa-

' gné de fon Maître de Chambre , de fes

quatre Malîîcrs portant leurs maffes d'ar

gent & leurs çafaqu.es violettes , & de fa

garde d'Aichers, il les condinfit ainfi juf-

iqu'à la porte du Conclave ; ce cérémonial
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s'obferve à l'égard de tous les Cardinaux

qui -y entrent-.

Le même jour Dimanche fur le foir , •

le Cardinal Barbadigo, Evêque de. Bref-

as, arriva à Rome , -& alla defeendre au

Monaftere de S. Komuald , & le lende

main Lundi fur les 5 heures du foir il-fe .

rendit à S. Pierre pour entter au Concla

ve , où il fur reçu avec les cérémonies oz-

dinaires.

J_e Lundi 7 , fur les 5 heures du foir ,

le Cardinal Alberoni arriva à Rome ; il

alla defeendre chés le Sieur Ferrari fon

Agent ; le lendemain S il entra au Con

clave. Le Cardinal Piazza , Evêque de

Faenza , y entra aufG fur les 8 heures du

foir •> il étoit arrivé le même jour à Rome.

Ledit jour 8 au matin , l'Ambafladcur

de Venife ic porta avec tout fon cortège

au Vatican , pour avoir audience des

Chefs d'ordres. Les Cardinaux Paulucci ,

Acouaviva & Imperiali en faifoient les fon

dions ; car il efl à remarquer que pen

dant le Conclave , les" Cardinaux , félon

leur rang , & félon l'ordre où ils font ,

font chacun à leur tour le/ fondions de

Chefs d'ordres : les audiences fe donnent à

la porte dont le Maréchal a la garde.

L'on compte jufqu'à prefenr 40 Cardi

naux renfermés dans le Conclave, & ainfî

pour faire un Pape , il faut 27 fuffrages,

£ ij
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par' ce que pour l'élection il en faut les t

;tiers & un de plus. Ce font les Cardi

naux (uivans.

Cardinaux Evéqaes,

yaftara , Giudice , Pa^îucci , Barberini,

Cardinaux Prêtres,

Buoncompagni , Sacripanti, Corfîi|i,

Acquaviva , Ruffo , Spada , Gualti'eri ,

yallemarii , Paracciani , Fabroni , Priuli ,

Conti , Çozzadini , Pico , Piazza , Zon-

dadari , Bufli , Corradini, Rohan,Tolo-

rnei , Patrizzi , Nicolo Spinola , S. Agne-

fe , Bentivoglio , Barbadigo , d'Althan ,

Salerno.

Cardinaux Tfîacres.

Pamfili, Orthoboni, Imperiali, Altie-

ri, Colonna, Atbani, Orighi, Olivicri,

Alberoni.

Le Cardinal Albani Camerlingue ayant

eu avis que les Laboureurs, & autre gens

faifant valoir les terres de la campagne

de Rome Se des autres territoires de l'E-?

tat fccclefiaftique , n'avoient point femé

la quantité' de grains neceflaires, à caufe

de la rhortalité des bêtes de labour , fie
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puBliéf un Edit en datte du i Avril ,

par lequel il ordonna expfeiïément à tous1

ceux qui font valoir dès terres , fôit par

eux-mêmes ou autrement ,- de rapporter

dans dix jours , pardevartt le Sieur Pré

fet de l'Ânnona pour les tenanciers de ta1

campagne de Rome , & dans ib jours

pour les tenanciers des autres- territoires r

pardevant les differens Gouverneurs Ec-

elelîaftiques" , un érac des* femences qu'ils'

Ont faites pour la récolte prochaine, &

de celles qu'ils doivent faire pour la ré

colte de 17 zr y avec iermens de dire la

vérité , lé tout a!in de pourvoir aux be-

ibins- prefens 6c à venir.

. - Ee t j' du même rhors , il" fit' publier1

des détentes à toutes perfonrtes , de quel

que é-tat & comlition qu'elles foient , de

rien enlever de tout ce. qui eft dans le,

Conclave , foit' devant, foit après l'élec

tion du Pape , riottamment de ce qui fe

trouvera dans la-Cellule du Cardinal qui:

•fera élû : Fait pareillement défenfes de

tien^détotirner de ce qui peur appartenir

à la Chambre Apoftolique.

Dès le '4, Avril , les Conferva>eurs de

Rome avoient ordonné aux Caporaux' de

leur Milice, de leur rendre compte tous

fcs jours de ce qu'ils auront vu tk obfer-

vc , foit de jour foie de" nuir, dans la ville,-

en y faifant leur ronde.
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Le vendredi 1 1 au foir , le Cardinal"

Borroméo arriva à Rome , ôc alla defctn-

dre au Palais du Duc RufpigliQiî»

Le Samedi matin iz, ielieur Fa'.conieri

Gouverneur de Rome,alIa pour la premier*

fois , depuis le rétabliiTemem de la fante',

au Vati.an , pour y rendre compte au

Sacré Collège de l'état de la Ville Se de -

tout ce qui s'y fait. On afïure n'avoir ja<-

mais vû de Conclave fe parler d'une Ma

nière plus .tranquille. Il fut reçu au Tout

qui eft à l'efcalier de Confiant in , &

dont le premier Confervateur de Rome

a la garde : ce fut-là qUe les Cardinaux

Barberini, RufFo '& Altieri qui étoient

Chefs d'ordres cejoijr-là, conjointement

avec le Cardinal Albani Carmerlingue-,.

donnèrent audiance au Sieur Falconieri.

Le même foir,. environ les 7 heures , le

Cardinal Scotti , qui fc trouve remis de

fon indifpofition , entra au Conclave»

Pendant tous les jours de la femaine

Sainte , les Cardinaux n'ont pas difeon-

tinué d'aller au Scrutin ; ils y. ont même

été le )our de Pâques.

Le Lundi 14 Avril , Cardinal Salerr

no fe trouvant attaqué d'un mal de poi

trine , forjit du Conclave par l'avis des

Médecins.

Le même jour après le difner,. l'on

montra au peuple, dans TEglife de Saint
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Pierre , les R cliques à la manière accou

tumée ; ce qu'on omettoit pourtant de

faire pendant la vacance du Siège , • pour

éviter le trop grand concours de peuple'

qui s'y rend ; mais 1? bon ordre & la bonne

police d'aujourd'hui eft caufe qu'on n'ai

point ufé de cette précaution*

Le même jour fur les 7 heures du foir,,'

le Cardinal Borromeb entra au Conclave

où il fut accompagné d'un nombreux cor

tège. Ce Cardinal remplaçant Te Cardi

nal Salerno qui en eft forci , il s'y trouvé

actuellement 41 Cardinaux*

■ Le Mai-di au loir*) nvril , le Cardi

nal Odefcalchl y Aulievêque de Milan ,

arriva à Rome , fon frère le Duc de Brac-

Ciano alla au devrait de lui, Se le con-

dui/ït efi fort Palais.

Depuis le jour des Rameaux jufqu'à ce-*

lui de Pâques , îes ccréinonks de la Cha

pelle ont été faites au Vatican par le fient

Olivitri Sacriftain dufea Pape ; ce fur lui-

q*ui porta le S. Sacrement dans la Cha

pelle Pàulme -.tous les Cardinaux aflifté-

rent à la Procelfion ayant chacun un cier

ge à la main. De tous les Cardinaux , au>

clm n'eft tombé malade au Conclave

que le Cardinal Salerno , le fleur Chiap-

poni premier Maîrre des- cérémonies, qui

y étôit entre incommodé , fut obligé d'en,

fbrtir 5 il mourut la nuit de la féconde

E iiij
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fête de Pâques ; un Conclavifte du Cardi

nal Onhoboni eft auffi tombé malade.. Le

Cardinal Buflî vient de s'y trouver atta

que' d'un erefipclle.

Le Mercredi 16 , ls Cardinal Odcfcal-

chi , Milanois , du titre de S. Alexis, Se

Archevêque de Milan , entra au Conclave-

Le Jeudi 17 , le Cardinal Caraccioli

Evêque d'Averfa,. arriva à Rome dans les

caroifes du Prince de Caferté,.& alla def-

cendre au Palais du Cardinal Imperiali.

Le Vendredi 18 au. matin , le Cardinal.

Orfîni , Religieux de l'Ordre des Pref-

cheurs, Sous-doyen*du Sacre' Collège,

& Archevêque de Benevenr, arriva à Ro

me , le après avoir dit la MeiTe à l'Eglifc

«de S» Philippe de Nery, il fc rendit an-

Palais de l'Inquifîtion proche le Vati

can , oïl s'e'tant habillé, il alla droit à

Saint Pierre , pour- y faire fa prière à"!*

Chapelle du S. Sacrement, à celle de la.

Vierge & à celle des Apôtres , & tout de.

fuite lur le tombeau du feu Pape Clé

ment XI , après quoi il prit le chemin

du Conclave , accompagné 4\m nombreux

cortège & d'une grande foule de peuples

qui l'avoit fuivi. Il fut reçu à l'entrée du.

Conclave par le Sieur Rulpoli à la ma

nière accoutumée Se au dedans par tous

les Cardinaux qui vinrent au devant dd

lui pour l'cmbraflcrt.
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Le même jour fur le foir , le Cardinal

Cienfuegos , Jcfuite , arriva à Rome dans

les carofles du Cardinal Althan , il alla

defcendre au Palais du Marquis Aftalli».

©ù il reçut fur le champJa vifite du Prince

Borghefe Viceroy de Naples , tout récem

ment nommé à la place duCardinal Schi at-

tembach , qui doit fe rendre au Concla

ve : Le Prince Borghefe partir le même

foir pour aller le recevoir au paffage à ia>

maifon de Frafcari.

Le même jour le Cardinal Cornaro,,

Evêque de Padoue , arriva à Rome dan*

les équipages de l'Ambafladeur de Venile.-

Le Sieur Fofcari , Vénitien, Auditeur de

Rote r avoit aufll envoyé au devant de

lui i; il alla defcendre au Palais de Saint'

Marc»

Le Sanaedy ly du courant le Prince

' Borghefe nommé par intérim Viceroy de

Naples , à' la place du Cardinal Schrat*

tembach , qui venoit au Conclave , partit

de Kome après avoir été voir fes filles qui

font Religieufes au Monaftere des SS~

Dominique & Sixte , & rencontra en che

min proche de Velletri, fut les fix heures

du foir, le Cardinal Schratrenibachrils def-

cendirent tous deux de carrofle & après

les complimens ordinaires , ayant quelque

temps conféré enfemble, ils fe feparerent:

le Prince de Borghefe continua fou die*
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min vers Naples , & le Cardinal s'ache

mina vers Frefcari , où- s'ctant arrêté roue'

k Dimanche a© , il fe rendit à Rome le

lendemain avec trois earroiTes à fix che

vaux, grand nombre de calèches & de

chariots de bagage , ëc un gros de Cava-

Kers qui l'accompagrtoienr. Il alla ddeen-

dre directement' chez l'Abbé Battiftini (on-

Agent, proche du Pa'ais Farne'fe ; on if

reçut le même jour des eomplimens de la-

part de. tous les Cardinaux & des Princes.

Monfieur Falccmieri Gouverneur de Rome

alla le complimenter tn perd-nne , et que-

firent auifi plufieurs autres Prélat».

Le Cardinal Inigo Caraccioli , Evêque* .

d'Averfe,- entra au Conclave le Samedy i y

fur les flx heures du loir.

Le même jour 1 9 le Cardinal Cornaro"

arriva à Rome enrre i;ne & deux après

midi, & alla defeendre au Palais de Saint"

Marc' chez le Seigneur André Cornaro ,

AmbalTadeur de Venife, qui hji donna un-

dîner fplendidc. Son Eminence envoya'

aulîî tôt l'Abbé Brtim , Secrétaire des Mé

moriaux de l'AmbaiTadeur , donner avis'

de fon arrivée aux trois Cardinaux Chefs'

d'Ordre, qui fe trouvèrent être ce jour-là

les Cardinaux Paulucci'", Vallemanni ,

Orighi , & au Prince Chigi Maréchal du-

Conclave : fur les fept heures du foir elle

te rendit au Conclave dan» les carroilcs1
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&ç rAmhaflfadeur , .& y fut reçue avec les

cérémonies ordinaires.

Le Cardinal Alvaro Cienfuegos , Evêque

«le Catane , arriyé de Vienne à Rome le

"Vendredi itt entra le Dimanche 10 au

Conclave.

Le Sacre' ÇoJtege ayant fair prier l'A ir,-

bafladeur de Veniïc de fe rendre à la porte

du Conclave pour quelques affaires jm*

portantes qu'on avoic à lui communiquer ,

fon Excellence s'y rendit ea grand équjr

pige le Lundi zi. Le Maréchal du Con

clave a^ant ouvert lj petite fenêtre prc

laquelle les Cardinaux donnent audience,

rAmb-ifladeur trouva les Cardinaux Chefs

«l'Urdrequi l'attendoient : il complimenta

pluficurs Cardinaux , & entre autres Le

Cardinal de Rohan , à qui il fit fon comr

pliaient en François*

Le même jour deux Nobles Vénitiens?,

qui vont joindre l'arme'e de la Republique

à Corfoupar la voye d'Otrante , arrivè

rent à. Rome & allèrent defeendie au Par

lais de Saint Marc , où l'Ambaifadeur de

la République les retint, voulant les loger

& les de'frayer pendant leur fejour.

Le Cardinal Auguftin Cufam Milanois,.

du titre de Sainte Marie DeL. Popolo , &c

Evêque de Pavie , étant arrivé le même

jouufort tard à la porte del Popolo , qu'il

tr.cu.va feruice , fut obligé de s'y arrêter.
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jufqu'à ce qu'on eût apporte' les clefs {

de forte qu'il étoit- près de minuit quand

il entra dans Rome , il alla defcendre chez

le Marquis Lanci , à la place Colonne.

Le Dimanche zo d'Avril on expofa

dans TEglife des Pères Capucins le corps

de la DùcheiTe Bonelli de la Maifon de

Gonzague , morte à l'âge de 96 ans.

' La Duchefle Salviati eft accouchée d'un

fils, ce qui acautëune grande joie à toute

fa Maifon»

Le Mercredy rj d'Avril , M^M. Fal-

conieri Gouvernem; de Rome , Cibo Au

diteur General de la Chambre Apcftoli-

que, Colligola Treknier General , ôc au--

rres Mtnirtres allèrent à l'audience du;

Sacré Collège & à la Rote des Seigneurs-

Confervateurs.

Le même jour fur le midi arriva i Rome

lé Cardinal Jean Antoine l>avia; Bolo-

noiSj du titre de Saine Calixte , Evêque

de Rimini : i! alla defcendre chez les Pè

res Carmes de- la Tranfpontine , d'où le

même jour fur les iix heures du foir, après

avoir été à l'Eglife de Saint Pierre , i

entra dans le C.onclave.-

II fut fuivi peu de temps'après du Car

dinal de Sohrattembach Al emand , du-

titre de Saint Marcel , 'Evêque & Prince

d'Olmitz.. •

Le lendemain Jeudi le Cardinal Ao
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guftin Cufani, du tirre de Sainte Marie

del Popolo , Evêque de Pavie, entra aufli

au Conclave , & ce jour-là il (c trouva 49

Cardinaux préîens auConclave,dcfortc que

pour faite un 4>ape il falloir 3 $ fufFrages,

L'Evêque de Cifteron, Miniftre de 1*

France à Rome , ayant fçû que quelques-

,wns de (es domeftiques avoient reçû quel

que gratification, trouva moyen d'en ti-

Kt l'aveu d'eux-mêmes , fous prerexte de

vouloir remercier ceux à qui ils en avoient,

l'obligation*, & après leur avoir fait une

fevere réprimande fur cela, avec une défen-

ie abfolue de rien recevoir de perfonne , il '

les obligea à rendre ce qu'ils a voient reçu.

Cependant quelques- jours après il les

4é lommagea amplement de ce qu'il leur;

avoir fait rendre , en "leur donnant à cha-«

cun un quadruple d'or , ce qui étoit plus

■que ce qu'ils avoient reçu.

Le Jeudi 14 , les Seigneurs Conferva-r

teurs du peuple Romain ayant commence

leur marche par le Cours , firent lent

tournée par les rues de Rome avec une

fuite de neuf Caroiîes précédez de leurs

,Orficiers, Le Chef des Connétables avec

les autres Capitaines efeortoit le premier

CarofTe avec la Milice du Capitole , qu£

accompagnoit les Caroflcs fur deux files ,

le fufil fur rV'paule , & ayant leurs Offi

ciers à leur tête..

Il y avpit dans le premier Çarofle ayeç
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le Seigneur Pierre Vitelafchi Prieur des

Chefs de quartier , les Seigneurs Tiberro

Cenci , Ferdinand Bolognetti , & Camille

Capranica. tous Cavaliers tirez du nombre

des Quarante-, & dans les autres les Sei

gneurs Fontana , Tomafi , Alfaroli , Poli-

dori , Incoïonati , Moroni , Gaballini Se

plufieurs autres , deftinez à la garde de la

Ville.

Le 15 au matin M. Cervini Archevê

que de Thebes, & Vicegerent, célébra

dans l'Fglife Collégiale de S.' Marc, une

Meffe baffe r après quoi s'e'tant reve'tu des

'habits pontificaux, il alla de cette Eglife

à celle-de S. Pierre avec la Proceffionde

rout le Clergé Séculier & Régulier, qui a

coutume de fe faire tous les ans. La Pro-

cellîon paffa par les Cours du Vatican ,

dans l'une defquelles le Vicegerent s'étanc

arrêté avec le Chapitre de Saint Jean de

Latran , fc mit à genoux , & entonna

le Venl Oeator. Etant de là defeendu à

Saint Pierre, un Acolythe de cette Bafi-

lique donna le Bénitier à un Diacre qui

affiftoit en dalmatique' le Vicegerent, &

qui après s'être donné de PEau-benite à

lui-même, en donna au Chapitre de S.

Pierre & à tout le peuple.

Le Samedi 16 , arrivèrent à Rome les

Seigneurs Gradenigo Procurateur de Saint

Marc, & Capello, Nobles Vénitiens , qui

plièrent defeendre chez l'Ambaffadeur de
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■tard , ils furent obligez d'attendre qu'on

•eût été prendre au Conclave les clers de

la Perte del popold, qui ne fuft ouverte

.qu'à minuit.. Ces Seigneurs s'arrêteront à

Kome julqu'à l'exaltation du nouveau

Pape , afin de fe trouver prefens à cette

Cérémonie.

" Le Dimanche 17 au matin partit de Ro

me pour IMaples avec l'agrément des Car

dinaux de Schra,ttembach .& -d'Alth.an , le

.Seigneur Heétar Caraffe Duc d'Andrie fuc

la nouvelle qu'il avoir reçue de la maladie

de la Duchefle fa me-re.

Le même j'otirJur ies cinq heures du fok

arriva à Rome leCardinal .de lîilîî , Fran-

.çois , E-vêque de Meaux , qui prit fon loge

ment chez les Seigneurs d'Àngeli proche

J'Eghfe de l'Ange Gardien.

Le Comte François Ferdinand de-Kinski

-Confeillet d'Etat de Sa Maje-fté Impériale ,

Chancelier de Bohême , arriva le même

foiràRomç avec le caractère d'Ambafla-

-deur extraordinaire de l'Empereur auprès

.du Sacré Collège. Le Cardinal d'Althan

avok cnvo*yé fes Caroues audevant de lui.

Comme le feu Pape Clément XI d'heu-

xeufe mémoire s'êtpit aggregé dès le rems

• qu'il étoit Chanoine de S. pierre , à la Coa.

.frerie des Cent Preftres de* Saint Michel,

jproçhç le Séminaire de S. Piexre ; l'Abbjs
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Oward Chanoine de S. Pierre, fc tron-

-vant Prieur de cette Confrérie, lui fit

faire le lundi 1.% un Service magnifique

avec une tres-belle mufique , Se une re-

prefentation fuperbe. M. Cenini Vicege-

rentde Rome & Archevêque de Thebes,

.officia poritificalement à cette cérémonie.

Le même jour , après le Scrutin du ma

tin, le Cardinal Paracciani du titre de Saint

Anaftafe , Se Vicaire de R orne , s'étant

trouvé indifpofé Sortit du Conclave avec

{es Conclaviftes ; mais fon indipofition n'a

pas eu de fuite.

Le mardy d'Avril le Cardinal deBiffi

entra au Conclave fur les fix heures du

foir, ayant ère' accompagné jufqu'à la porte

par un grand nombre de Prélats & de No-

blefîc Françoife.

Le Cardinal Sacripante fe trouvant dans

la Celrule num. 3 4. où eft la fameufe Cha

pelle de S. Pierre Martyr , fitorner magni

fiquement cette Chapelle le mardi x$c

jour auquel l'Eglife honore fa mémoire.

Tous les Cardinaux y vinrent faire leurs

ftations , & quelques-uns y dirent la MefTe.

Le même jour en l'honneur du même

Saint , les Confulteurs du Saint Office affi

lièrent dans l'Egh'fe de Sainte Matie fur la

Minerve à la MefTe, qui fut célébrée pas

le R. P. Louis Lucini Commiffaite du

Saint Office.

Le
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Le 3o, les Cardinaux Urſini, Priuli &

Pamphili finirent leurs fonctions de Chefs

d'ordre, & le lendemain les Cardinaux

Giudice, Conti & Otthoboni entrerent en

leur place.

Noms & âges de tous les cardinaux

aujourd'hai vivans.

Noms Ager

- E V E QU E S . -

Tanara , . " | ' .71

Orſini - - - 7 3:

• Giudice . | -- 74

Paulucci - - 7o

Pignatelli
- · 7o

Barberini 59º

| P R E S T R E S.

Mareſcotti , - - 94

Buoncompagni - 69

Sacripante 8o

Cornaro . 6 ;

Noailles . - 7o

Corſini s . . 69 .

Acquaviva 56

Ruffo - 58

Spada - - , 62,

Gualtieri 62.

Vallemani 73
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Noms

Paracciani

Fabroni

Priuli

Conti

Gozzadini.

Pico

Davia

| Cuſani

Piazza -

Zondadari . ' -

Buſſi • ·

Corradini -

· Rohan

De Cunha

Schrattembach

Tolomei -

Odeſcalco . :

· De Biſſi

Innico Carraccioli "

Scotto

Nicolo Carracioli

Patrizi - -

Nicolo Spinola.

Borromei

Cſacki -

Potier de Geſvres -

De Mailli -

Giorgio Spinola

Bentivoglio - -

De Bouſſu de Chimay

-
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Barbadigo

Belluga

Pereira

D'Althan

salerno

Borgia

Cienfuegos

Pamfili -

Otthoboni

Imperiali

Altieri

Colonna -

Albani

Origo

Polignac

Schonbornº

Olivieri

Marini

Alberonis - -

D I A C R E S.
6s

5 4:

7Q

5o

56

39

6 r

éo

4 #

63:

j 5

57

Nombre des ſuffrages neceſſaire pour l'E-

lection d'un Pape , en ſuppoſant le nom--

bre des Cardinaux entre { au Conclave,.

depuis ſoixante-neuf juſqu'à quarante..

Le tiers de : ſont

69 2-3

63 - ' 2:2..

67 s 2 2:

- 66 - 2.2.

Eleffion à

• 47

\ 46

65 2 l

45

45 ;

44
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. D E M' A Y.

Lettre de CM. Zaurifol de dé Laurest,

L tjlïedecin à Sainte Luirade d'Age-

nois, écrite à- CM: Charbel andew

Officier de Marine > fur la Pefle ,

& fur les moyens de s'en preferver..

QUel^ue envie que j'aye ,,

Monfieur , de faire tour ce que

vous fouhaités de moy vil n'eft

pas en mon pouvoir de vous

fecisfairc , fur la. maladie contagieufe qui:

lut de fi cruels ravages en Provence * Se

quialjarme toute l'Europe* Comme je n'en:

fuis informé que par les bruits vagues ôt

confus qui font parvenus jufqu'ici , je vous •

prie d'attendre que des relations détaillées •

tic exactes m'ayenc mis en état d'en poptec

un jugement -, en attendant , je vais voua i

dire ce que je penfe de la pelle en gênerai, .

& vous indiqutet les prefervatifs dont on

fc peut ferait pour' n'être point attaqua

d'une auflt cruelle maladie.

La Pefte eft une maladie Epidemiqae i.

contagieufe &. accompagnée d'un nombre.:

• in fin» dé fymptômes , comme * bubons,

charbons, & parotides, laquelle empotte:

* Caractères, de la pefte»..
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ceux qu'elle attaque en un , deux , ou trois

jours, morbtts epiciemicus eft , & contagvj-

fus innumeris fyniptomatis , bttbone nempè ,

Qarbumulo nec non parotide tomitatm, am-

nespênes jugulando, curriculumfu»m primô,.

vd fecundo , vel tertio die ad frimmum ter

minant. L'on ne diftingue la perte de la

fièvre peftilencielle, & la fièvre peftilin-

ciellc de là fièvre maligne , qu'en ce qu'il

en meurt p'us de la moitié de la fièvre:

peftilencielle , moins de la fièvre maligne,

& que de ceux qui font frappes de la>

perte , il en meurt plus des trois quarts.

Vous aure's peut-être ouf dire,. Mon-

fieur,.que la perte vient ou de h malignité

d'un air infeclé-, ou pat la communiatio»

que l'on a avec des corps dans lelquely

des molécules contagieux fe font nichésr-

Dans l'un ou l'autre de ces deux cas , elle

ne fe fait pas moins fentir par tout où

elle ert répandue ; cependant dans le der

nier , elle peut ne pas s'étendre loin -, ami»

on l'a vue (ouvent terminer la violence

dins une contrée , quelquefois même ne

pas fortir de l'enceinte d'une Ville * : il er>

ert autrement quand le Séminaire pefti-

lenciel fe forme dans l'air , des exhaUiions-

de la- terre, ou qu'il y eft porté par les

vents dés minières d'arfenic ou de vitriol

alors il eft très rare qu'il ne fe répanda:

! Yuillis c. de £cfti
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«Tans les lieux circonvoifîns, & de ceux li

plus avant, jufqu'à infecter des Provinces

&c des Royaumes entiers , fans qu'on puiiîa

Panêter.. Toutefois de quelque manière

que ce mal • fi redoutable nous vienne , il

n'eft pernicieux au genre humain , & aux.

animaux de toutes les efpeces , que par la.

coagulation abfolue , ou par la diflbliition

entière , dans l'une desquelles lefang tom^

be ; alors infailliblement l'effet du venin

eft de faire crouler le liquide , de confumeD

le feu central ou de l'étouffer , & de por

ter le cangrenifme dans les. folides d'oiV

s'enfuit la mort. »

En effet ,. le fang dans un état de de'ge*

neration , devient ou plus fluide ou plus-

épais ; & dans le cas de poifon,, tel qu'eft

le germe * peftiferé., il fe diflbut ou fe

coagule* abfolument à fon approche , fansi ,

pouvoir l'éviter ; & par des effets ainfi.

• oppofés , il eft certain qu'on ne put jugée

de la nature de la pefte ni de la caule y

que pat la coagulation ou la difTolution du

liquide j mais_on peut toujours vous dire

que le germe peftilentiel étant un poifon,.

il. eft certainement ( pour caufer. ces deuxi

effets formellement oppolés ) ou arfenical. •

au virîiotiquc alkoolize , & qu'ainfi diffe-

tenc en efp. ces, fous quelque règne qu'il!

^Laxaufcde la gcfte eft arfenicalc ou îitrioV
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puifFe paroître , il imprime dans une action,

uni vogue au fang, ce caractère mortel de

diffolution ou de coagulation.

If eft donc plus d'une caufe ,.& fçavoic

quelle des deux à preient agit en Provence

avec tant d'empire-, pour prendre les juftcs

rnefures dans l'application des remèdes , ôc

pour fe fervir avec fuccès des prefervatifs v-

volis êtes hors de peine , du moment que

vous regardes que c'eft l'éfprk arfenical

ou vitriolique alkoolize, qui caufe la de-

gradation entière du fang dans ce temsde

cala«niré ; on en peut fi peu douter r ( a y

qu'une vapeur arsenicale parlant par la res

piration, porte dans le fang. l'incendie ,

& les funeftes: effets d'une totale difïolu-,

«on , dans le rems que le vitriol cohobe

& rectifié , pouffé dans les veines , ou-

refpiré dans des lieux (A). profonds & gla-

çans , vous l'uflbqite fur l'heure par la fixa

tion entière de la maffe liquide. Fondé fut

des principes fi lo'idiement établis, vous

B'auiés plus de difficulté dans le parti que

vousaurés à prendre ; mais auparavant que

d'en venir là , vous exigerés de moy que

je m'explique taat au fujet de la pefte par-

» Lettre de VI. LabroflTe fur la fièvre maligne'

dans le Mue Gai. Novembre i<?(.

h Rcla-:on au fujet d'un accident' arrive' aux-

Jàuxb.^uri»s He faime Sabine de Iroyes/d-ins \t

Mcrc. Gai. de Mars 1 694.

ticulieccr

1
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ticuliere que générale, comme quoi fouvent

elle ne (orc pas de l'enceinte d'une Ville \

d'une contrée , que d'autres fois elle s'é

tend loin ; & qu'enfin , ce qui eft très fin-"

gulier , elle peut nous être portée des païs

étrangers ; je vay vous Satisfaire fur tous

ces points. »

Pour commencer , je dis , ( que la pelle

( a ) nous foit portée ou non ) qu'il peut

fe nicher dans des ballots, ou s'accrocher

aux habits & dans des hardes , ( de même

que la pouffiere ) des corpulcules arfeni-

caùx ou vitrioliques , extraordinairement

rafinez , qui fuivant le caractère mal fai-

fant d'un air. difpofé à les revigorer, fe

lancent brufquement , & font fentir à ceux

qui les reçoivent par la refpiration , les

brufques & mortelles attaques d'un venin

confommé % mais de quelque manière qu'il

en foit, que le feminaire peftilenciel s'eleve

des entrailles de la terre, ou qu'il foie

pouffé par les vents , des minières d'arfe-

nic ou de vitriol, il ne manque jamais

d'agir ou comme ferment particulier , ou

comme ferment univerfel } & par là de

venant une caufe particulière ou une

çaufe générale, faic que la perte s'arrefte

en certains endroits , comme dans foh

centre , ou qu'elle fe répand par tout ; Se

voici comme cela fe fait.

* La perte «ft générale ou £articuliere. - '
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Supposons, «orame il eft vrai qu'une

* infinité de colonnes d'air pèlent de con

cert fur une ville, fur quelque autre en

droit ; queces colonnes foient inflexibles

par rapport à celles qui les avoifinent , &

oc plient que par rapport à elles-mêmes:

cela polé , je dis , foit qu'il s'eleve du feia

delà terre des iels & des fouphres diffé

remment combinez , pour prendre une

tournure à dùToudre ou à coaguler -, ou que

ces corpulentes , ces embrionemens foient

portés par les vents ou pat des marchan

dises ou autres effets ; que les colonnes d'air

ne donnant point fur les voi fines, & l'at

mosphère fe trouvant dans le calme , les

exhalaifons des fels & des fouphres font

fous leur pefaoteur , alors infiniment pluè

diftiques , comme dans un feu de réver

bère , qui par des cohobations 3c des cal-

cinations les afine & les fpiritualiife : coho

bations & calcinations à la vérité tres-inlen-

fibles par rapporta nous ; mais en revanche

très fenlibles & très- vives, par raportaux

feminiires peftilencicls , à l'occalîou de

quoi il cft plus alkooljfé , par cet endroit

rendu plus fel , plus minéral, •& plus en

état de tout fiacaffer. De là il n'clt pas

furprenant que ceux d'une yille, d'une

contrée , periffent fubitement. On eft entre

deux fers , & le venin plus ferré & pli»

* Raiibn de la perte particulière.

\
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prefte par la fiabilité des colonnes d'air ,

eftplus leur dans fon action , vis unit*fit

fàrticr.

Mais du moment le calme cefle, que le$

* colonnes d'air perdent leur concert pat

les fecoufles d'un vent impétueux , la dé- •

bande prévaut , les colonnes voifines ce*

dent , le germe peftiferé enfile les vuides -.

& fuit le penchant. Voila pourquoi le mai

fe communique d'un lieu à un autre , plu*

avant , félon qu'il trouve plus ou moins de

refiftance , par le plus ou le moins de fer»

meté de la part des colonnes d'air qu'il

rencontre fur fon chemin & laiflant airifi

par tout les funeftes efTets de la contagion»

devient une pefte générale-.

- J'enaurois pour longtems , Monficur,

fi je iuivois cette idée ; mais pour ne pas

pafler les bornes que je me preferis tou

jours dans mes lettres , je me tais fur b:eri

des ebofes , pour ne plus vous entretenir

que des moyens d'éviter cet épouvantable

mal ; & pour y réuiîîr avec plus de fuccès ,

comme tout eft équivoque dans tout ce

qu'on prétend devoir préfager la pefte , &

quon ne peut rien aflurer fur de tels-

hgnes, puifqu'on les voit tous arriver les

uns après tes autres , ou plufieurs enfem»

ble, fans être fuivis de mauvais évenemenr,

■a Ra'Ton delà pefte générale.

i Point tle fignes affiliés pour préfager ïi je fte„

G ij
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il faudroit fur-tout fçavoir quel eft l'état

idu fang fous ce fléau , chaque degeneration

demandant une manière particulière de

{jratique qui lui eft convenable , foit pour

'éviter , ou pour le vaincre , dès qu'on fe

trouve pris : dans cette vue , je dis que fi

le fang tombe dans la diflblution , qui eft

l'effet univoque d'une vapeur arfenicalè,

tépandue dans l'air , on doir employer les

(<*) rafraichiflans pour guérir , ou pour être

préfervé ; au lieu que fi l'acide coagulateur

tient le Bureau , le lang prenant alors une

dégradation oppofée , on ne peut fe difpea-

fer d'uferde volatiles & de fbndans , pour

prévenir le mal , ou pour l'aflujettir , pour

s'en garantir , ou pour s'en délivrer.

Et pour faire les chofes avec méthode 8c

félon ma connoiflanec , voici le point dé-

cifif dans tous les cas , fur lequel tout doit

rouler -, c'eft fur le {b) pouls , qui eft la

bouflble pour nous conduire à bon port,

Se fans le perdre de vue , foit dans la diflb

lution , foie dans coagulation ; il eft mau

vais & mortel dans la coagulation (cj , fitôc

qu'il devient petit & prefté, de même que

dans la diffolution , du moment qu'il eft

plein & vigour ux ; car comme le pouls

bien cadencé, fort & femblablc à celui de

« Idée pour la pratique.

b Le point decifif pour la rie ou pour U mort,

« Signes pour faire ou ne pas faire des remèdes.
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l'ctat fain , eft un fignc d'un entier atrer-<

rement de forces dans la diffolution , le

pouls petit 8c preffé dans la coagulation eft

une marque infaillible d'une prompte mort}

& de fait , fi dans la diffolution , la caden

ce du pouls prouve l'épaiffiffement du

fang débaumé ; fa petiteffe Se fon abaiffe-

ment dans la coagulation nous eft d'une

preuve que la maffe liquide eft dans une

fonte achevée ; ainfi qu'on le voit dans le

lait caille à l'excès , qui paffe tout en fer*mt

effets très- funeftes dans tous les cas tou

jours devancés par une mortelle indiffw

rence & une infenfibiiité pour toutes chofes

de la part des malades ; ce qui doit faire

fentir qu'il n'eft point de remèdes (a) à

faire que dans des cas oppofés ; c'eft pour- -

quoi dés les premiers momens , les forces

étant bonnes dans la diffolution , on ne

fauroit manquer , fi on fe fert d'une ou

de deux fortes faignées au bras (l>) , tou

jours foutenues par desjuleps rafraichif-

fans, & des tifanes incraffantes prifes à

grands verres -, alors il n'eft pas queftion

de purger , moins encore de pouffer par le

vomiffement jonne le doit faire qu'après

le danger , qui eft ce rems qu'on appelle

l'état de la maladie j autrement ce feroit le

« Pratique la plus conforme à la raifon & la

plus afluree.

i Syde»haiu. c. de peft.

\

G iij
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véritable endroit de confumer dans le fang

un refte de feu centrique, & d'anéantir l'cf-

prit de régénération : il n'en eft pas de

même dans le tems de coagulation , fi le

pouls eft plein , les forces ne font pas ab»

folument diflipées , & dans le moment on

doit faigner au pied , s'il ne paroift ni vo-

miflement , ni cours de ventre ( car alors

il n'ert point de remède ) & appuyer lut

le champ cette opération par l'éraetique

doux & modéré , ou par le purgatif , lui-

vant le befoirt , foutenant le tout par des

verres de potions cordiales , abfoibantcs

& atténuantes , Se non à cuillerées , eccafto

praceps ; & félon le bon effet de ces remè

des, repurger ou émetiler» ou longue»

tifancs laxatives , fuivant que l'occurrence

du tems ie-demande.

Mais ce n'eft pas fur quoi il faut le

plus le fonder , il eft queftion de ne pas

tomber entre les mains du Médecin, ôc

de fe prémunir contre un mal fi dange

reux : vous le ferés utilement , fi tous

les matins dans le cas de diflolution, vous

prenés un grand * verre de Limonade i

deux heures après midi , un fécond & un

troisième en vous couchant ; il s'agit de

bien cimenter le fang , ôc de le tenir dans

une étroite tiflure j les amandes , les ave-

nats , l'ufage des citrons , dans tout ce

* Prefervatif dans le cas de dilîolution.
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que l'on mange ; les grofeilîes , le vmtfu-'

ne bonne confiftence , & en gênerai tous

les acides modérés , font dans cette rets-,

contre de foit bon aloi. De plus , il four

ne* fe communiquer que rarement , fe ré-'

jouir 8c être réglé dans le manger 5 ne'

faire aucun exercice violent ; ne pas lâ

cher la bride à fes patHuns , & fur tout

ne pas craindre ; loin de nous cette terreur

panique , Ci ordinaire daas cette ©ccafiont'

'd'en avoir , c'eft ç*re à demi batu ; * en-

fil», il eft bon de fe parfumer, 8c le lieu

où l'on eft , avec du louphre ou de la pou-*

dïc à canon, & flairer fouvent de l'efprir

de vitriol , d'alun, de fouphre ou àn vi

naigre. ■

11 n'en eft pas de même dans le rems ;

de coagulation ; ce qui eft excellent dans

le cas précèdent , jouerok dans celui- ci de

mauvais tours •, & par là au lieu d'incraf-

fans , on doit mettre en ufage les dé-

layans ; pour cet effet , il- faut prendre

tous les matins une forte prife de The-

riaque * avec un verre de Qumqukma ,

ittfufc dans l'eau de chardon bénit j une

heure avant le difner , un bon gobelet de

câffe bien chargé ; après le difner, un fé

cond , 8c au coucher , une groffe dofe d'ex

trait des bayes de genévrier , 8c fouvent

* Vuillis c. de p£ft.

" Prt-fervuif daas le cas de coagulatfon.

G iiij
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une tafle de chocolat. Aurcfte, point de

viandes groffieres ; s'abften;r de boire à la

glace -, prendre de tems en rems les or

ges narcotiques , pour empêcher le relâ

chement des premières voyes dont les fucs

n'ont pour l'ordinaire que trop de pen

chant dans le cas de coagulation. Apre's

oela, il eft bon pardeflus le tout, de par

fumer toutes les avenues des apartemens

& aux fenêtres , avec de l'encens , de

l'eftorax, d'aloë's, de benjoin, de mir-

rhe, tantôt de l'un, tantôt de l'autre, &

avec des branches de genévrier qu'il faut

faire brû'er devant les portes des maifons

& fous les cheminées ; 8i au défaut , on

employé toutes les*autres plantes odorifé

rantes : flairer fouvent de l'efprit volatile

de fel armoniac ; & à l'alternative , de

baume du Pérou & de l'Eau de la Reine

d'Hongrie.

Ce n'efl: pas que je ne pufle encore

vous faire part à ce fujet d'une eau an-

tipcftilencielle , que je tiens de bon en

droit , expérimentée en bien des occafions

avec un heureux fuccés , fur-tout dans la

neceflité où l'on fe trouve fouvent de fe

produire pour vaquer à fes affaires ; je me

referve à vous en apprendre la compofi-

tion à notre première vue, pour ne pas

vous lafler davantage par la lecture d'une

lettre qui vous paroît déjà trop longue,

quoique très fuccincte.
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Après cela, que me reflet- il à vous

dire , que je ne vous aye dit ? je me fuis

enfermé dans mon cabinet ; j'y ai veillé j

j'ai ouvert & fermé mes livres , pour tra

vailler à la confervation de votre vie , qui

m'eft plus chère que la mienne : Je fou-

haiterois être plus habile, afin de vous

donner des confeils plus falutaires , & qui

pufTent égaler l'attachement fïncerc avec

lequel je fuis :

Votre, 8rc.

RENTREE DES ACADEMIES.

LE n Mars 1711 l'Académie des Inf-

criptions & Belles Lettres, fit la ren

trée ,- dans laquelle le P. Dom Bernard de

Montfaucon prefida. M. de Bozc Secré

taire perpétuel de cette Académie , & de

l'Académie Françoife , y lut deux éloges:

le premier fut celui de feu M. l'Abbé Re-

naudot , célèbre par fa grande éruditibn

dans les Langues Orientales : le fécond

éloge roula fur le mérite & la capacité de

feu M. Foucault Confeiller d'Etat , Inten

dant à Montauban , puis à Pau , & enfin

à Caè'n.

Monfieur Lancelot lut une Diflertation

fur les fept merveilles du Dauphiné. L'Au

teur après en avoir fait des deferiptions
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exa6r.es , prouva dans' fa DifTetration qu'el- 'j

les ne font rien moins que des merveilles.

M. Racine fit enfuire lecture d'une

Drffertation fur la Poëfie j dans laquelle il

prouva que renrhoufialme eft de l'effence

de la Poefic, & que ce que les Anciens

regardoient comme une infpirarion des

Mufes , n'étoit autre chofe qu'un mouve

ment fubit & violent des efprit s animaux ,

excitez par les parlions d'amour , de gloire ,

ée colère, &c.

Le 13 l'Académie des Sciences fit fa*

rentrée , M. de Fentenelles y lut un Eloge

de feu M. le Marquis de Oangeau, dans

lequel il fit beaucoup valoir le caractère

galant & poli de ce Seigneur, fur-rout

Fon talent pour le jeu, Se ton Algèbre na

turelle qui lui faifoit faifir les inftans heu

reux de la fortune, pour l'empêcher de

joiier en dupe , quoi qu'il jouât en honnête

homme. Après cet Eloge , M. de Fonrc-

nelles lut celui de M. dey Billettes, aflbcic

Mechanicien. C'éroit , dit M. de Fonte-

netles, un excellent Inventeur de Machi

nes. Un feul jour de la vie de M. des

Billettes étoit femblable à tous les autres

par fa pieté , fa grande fîmpliciré , &r par

fon amour extrême pour le bien public.

M. Helvetius fils, lut enfuire une Dif-

ferration Anatomique fur les trois mem

branes des inteflins.
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de M. Petit, fur les luxations ou

dépUcemens de quelques membres, '

"«j»" Es os démis ou cafTez font uir

!« genre de maladie Chirurgicale

B * auquel on a remédié de touc

nHflfc-fi remps ; mais ce n'a pas été arec

le racme fuccès , les Chirurgiens d'aprefent

ont porté leur Art fi loin, qu'ils pour-- 1

roient reprocher au public fa prérenriorr

pour les Bailleurs , fi les pcrfonnes capa^

blcs de juger fainemenc ne leur rendoienr

juttice. Ces Juges, éclairez font perfuadW

que par ignorance , ou par malice , tes Re-

noiieurs Charlatans font pafTer pour frac

ture de fimples eontufions , & les moin

dres detorfes pour des os démis, & que

c'eft par là qu'ils fe font acquis cette frau-

duleufe réputation qu'on ne détruira ja

mais , puifque leur mauvaife foi lui a

donné naiflance , & que l'ignorance Se la

crédulité du peuple rentretiennent.

La Chirurgie qui (e pratique fur les

os , ne demande pas moins de ference que'

celle qui fe pratique fur les chairs , il faut

fçavoir parfaitement l'Auatomie , &■ avoir

du moins une teinture des Mechaniques
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pour entreprendre de remettre les os frac

turez ou démis -, cette opération s'exécute

par trois mouvemens qui font l'bxtenfion,

la contre-Extenfion , & la Gonformation.

Pour faire l'Extenfion on tire le mem

bre démis en l'éloignant du corps.

Pour faire la contre-Extenfion il faut

tenir fixes le corps Ôc la partie doù l'os

cil forti.

La confirmation eft le mouvement qui

conduit l'os démis dans Ion lieu naturel ;

en ne le fait que lors que l'Extenfion &

la contre-Extenfion font achevées , & l'on

n'eft pas toujours obligé de le faire , parce

que les deux premières opérations étant

bien faites , l'os fe replace îbuvent comme

de lui même par la feule contraction des

mufcles.

Pour exécuter les deux premières ope-

rations , les mains de plufieurs perfonnes

placées ( comme il convient ) font quel»

quefois furfi famés , &• tirent iffez ; d'autre

fois on applique des liens , dont on mul

tiplie les branches pour multiplier les

mains , &c par confequent les forces •, mais

comme il y a des fractures & des luxa

tions pour lefquelles les mains, les lacs

ou liens font infuffifans , on a eu recours

aux machines. Il y en a une dans les Mé

moires que j'ay donnée en 1716, mais

depuis , l'expérience m'a fait connoître plu
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lîeurs défauts, & j'ay cru faire* plaifir au

Public en lui faifant parc des corrections

que j'y ay faites. Je î'ay rendue plus por

tative , plus facile à manœuvrer , & plus

propre à exécuter les opérations auxquel

les elle eft deftinée.

Ce n'eit pas d'aujourd'hui que l'on a in

venté des Machines pour la réduction de$

os.Nous avons l'Ambi & le Banc d'Hippag

crate , dont on s'cft fervi pendant plufieurs

fiecles , & qui ont été perfectionnez par .

une infinité de grands Chirurgiens j feu

Monfieur Michau avoit mieux réuffi qu'au*

cun , mais fa machine ne rempliflbit pas

encore toutes les intentions qu'on peut

avoir.

En i70*.«j"e travailla^ à corriger le

Banc d'Hippocratc , avec quelque fuccès ,

malgré cette correction j'y reconnus tant

de défauts dans l'épreuve que j'en fis fur

une luxation de la cuifTe ; que je me dé-

terminay à conftruke une nouvelle Mar

chine j je la do'nnay au Public en 1705 ,

avec un Traité des maladies des os. Dans

un Courspublic que je fis à Saint Cofme en

1706 , j'expofay cette Machine que j'avois

corrigée pour la féconde fois , elle m'a fervi

avec fuccès pendant plufieurs années,

mais les reflexions fur une pratique con

tinuelle m'y firent faire nombre d'obfer-

varions , & je la croyois à fon dernier
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degré' de -perfection, lorfqu'cn 17:0 uni

luxation du bras , ancienne de fix mois ,

roe-ieiîfta, je connus la caufe de cette

feijftance , j'ajoutay une pièce qui me fit

léuflir le lendemain.

En 1716 je la donnay à l'Académie,

elle eft dans les Mémoires de cette annee,

je m'en nais fervi avec fatisradion ju<qu'à

çe que de neuYelies difhculrez fc foiçnt

prcientées dans des cas que je n'avois pâ

prévoir , ce qui m'a fait faire de nouvel

les corrections dans celle que je prefenre

aujourd'hui ; elle raflemble les proprietez

de la première , & beaucoup d'autres que

je de'taillcray dans la dc'monftration que

j'en vais faire fur le fujet même.

Toutes ces corrections lucceffives font

bien voir qu'il faur pafTer par des degrea

pour arriver à la perfection, & que le

paifait dans les ouvrages des hommes

n'eft qu'une chofe relative : je ne liray

point la Description , de peur d'ennuyer.

Cette Machine n'a point les défauts du

Banc d'Hippocrate , elle eft portative , Se

le Banc d'Hippocrate fait la charge de deux

hommes ; le malade n'eft point effrayé

par un bruit de ferraille dont le Banc

d'Hippocrate eft conftruit ; celle-ci a

bien plus de force , & l'on fc rend maî

tre de cette force par une roue à rochet

ou dentelée., qui fcmble en rocûirer les
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Jcgrcz-j ceire. force agit 8c k partage

également tant pour titer l'os démis, que

pour retenir ou repoufler la cavité d'où

J"os -cft foiti , & on peut Ja proportionnée

à la force ou à la toiblefle des îujets , ÔC

à celle des mufcles ou tendons des patries

que l'on veut remettre. El'e fert aux

fractures & luxations, à celles où les

-membres font allongez , comme à celles

où ils fe trouvent racourcis.

Extrait de la DilTcrtation de M.

Delifle premier Géographe dû

Roy , fur l'expédition du jeune

Cyrus , contre fon frère Arta-

« xerxés , 5c fur la retraite des

dix mille. •■ ■ .

> r. . '■ \ ~ "'.'.'* * ... j

X,û< à l'tsicaJimie le ij. Avril»

E Roy dans le progrès de tes

études érant arrivé à la lecture

^ de Xenophon » les perfonnes il*

|uftres * qUi ont foin de l'édu*

cation de Sa Majefté ayant demandé i

M. Oelille une Catte où l'on pùc fuivré

cet Hiftorien plus exactement que fur les

Canes ordinaires, il a eu l'honneur d'en
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prefentcr au Roy une de fa façon qui n'a

pas encore été publiée , & donc il donne

un pre'cis à l'Académie , accompagné des

raifons qui l'ont détermine à s'éloigner de

l'opinion commune.

Xenophon qui nous a décrit l'expédi

tion de Cyrus étant du nombre des dix

mille Grecs qui fervirentee Prince contte

fon frère Artaxcrxés , & étant même de

venu un de leurs premiers Chefs fur la

fin de leur retraite , on ne peut pas rai.

fonnablement révoquer en doute l'exac

titude de ce qu'il rapporte fur les diftan-

ces des routes que l'armée a parcourues ,

ni fur l'étendue des Pays qu'il a travetfez,

d'autant plus que fes deferiptions font très

bien circonftanciées. Il marque avec foin

la nature du pays , il décrit les plaines ,

les montagnes, les defeits & ce qui s'y

trouve j il marque les Villes , les Châteaux

& les moindres villages dont il fpecific tou

tes les particiilaricez : Il donne même la lar-

Î;eur des rivières , & les diftances d'un

ieu à l'autre , non feulement par le tems

que l'armée avoir employé à sy rranfpor-

cer , mais auflî en fpecifiant ces diftances

en ftades , qui étoient la mefure des Grecs ,

& en parafanges qui étoient & qui lont

encore les lieues de Perfe. D'ailleurs les

diftances totales c;u'il donne des endroits

les plus éloignez , s'accordent Ci bien avec
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les diftances particulières de Tes journées,

qu'on ne doit pas le foupçonner d'erreur.

M. Delifle trouve auffi ces diftances

proportionnées à l'étendue de ces Pays

Orientaux déterminées par les obferva-

tions Aftronomiques. . •

Il rapporte ces obfervations , dont la

plupart font de feu M- Chazelle de l'A

cadémie Royale des Sciences, qui. eut en

i<j9j un ordre du Roy de parler au Le

vant pour y fakc les obfervations necef-

laires , pour perfectionner en même-terns

l'Aftronomie ôc la Géographie. Il obferva

la hauteur du Pôle d'Alexandrcte , &c don

na le moyen d'en déterminer la longitude

fi effentielle à la Géographi^k. à la Na

vigation , cette ville étant fituee à la partie,

la plus orienrale de la mediterrannée. Il

détermina au3î la hauteur du Pôle de

Rhodes , la longitude & la latitude de

Conftantinople.

. M. Delifle rapporte auflî les Obferva

tions du P. Feuillée faites à Smyrne, &

celles du P. Beze à Trebizonde , les unes

pour la longitude de cette première ville»

6c les autres pour la latitude de la der

nière.

CeM parla comparatfon que M. Delifle

a faite de toutes les obfervations avec la

route des dix mille décrite par Xeno-

phon, qu'il a reconnu la conformité de -
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leur réfultat avec les diftances rapportées

par cet Auteur 5 car il trouve que la

diftance d'Ephefe , lieu du départ de l'ar-

raée , julqu'aux portes de Syrie , eft égale,

fuivant Xenophon , à celle de ces portes

jufqu'à Babylone, & il trouve auflî par les

Obfervarions de l'Académie , autant de

diftance entre Smyrne près d'Ephefe Se

Alexandrete près des portes de Syrie ,

qu'il y en a entre cette dernière ville &

Bagdad , lîtuée dans le voilînage de Ba

bylone.

Il eft vrai que nous n'avons d'obfer-

vations en cette ville que la latitude ob-

fervée par les Autonomes Arabes 5 mais

Texeira prêter Géographe du Roy de

Portugal, y luplée par la route qu'il a*

faite &c qu'il décrit exactement depuis

Bagdad" jufqu'à l'extrémité de la Syrie.

Il en eft de même de la route des dix

mille après la mort de Cyrus -, car M.

Delifle trouve que les diilances particu

lières de cette faraeuie retraire fe rappor

tent , eu égard aux détours du chemin »

aux latitudes oblervées de Bagdad & de

Trébifonde , cette dernière place étant

fans difficulté l'ancienne Trapezus , la

première Colonie Grecque que l'année

trouva en forranr des terres ennemies.

Il refte une grande difficulté qui confite

es ce que ces diftances comparées atee
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les observations exigent un rapport avec

le degré très éloigné de celui que l'on a

fuppofé jufqu'à prefèrit.

Mais M. Delifle levé la difficulté, et»

fuppofanr que les anciennes mefuies des

ftades Se des parafanges étoient beaucoup

plus petites dans la haute antiquité, que

du tems des Romains.'

Il appuyé fon opinion par la mefure

de la Terre donnée par Ariftote , qui vi-

voit }oo ans avant l'£ret Chrétienne , Se

q ii fe rapporte à fa fuppofîcion.

M. Duval , Géographe du Roy , avoit

publié en 1 65 $ , une Carte de l'expédi

tion de Cyrus , mais il avoit étendu les

Pays fournis à l'Empire des Perfes au dou

ble de la grandeur qui refulte de ces ob-

fervations. Suivant cet Auteur , l'armée

auroit fait 500 lieues plus qu'elle n'en a

fait effectivement , & l'Afie mineure con

tiendrait 1500 lieues quarrées au lieu de

€00 qu'elle doit avoir par les Observa

tions faites à Conftantinople , à Trebi-

fonde , à Smyrne & à Alexandrete qui

font aux 4 extrémités du Pays.

Nos critiques trouvent au(E beaucoup

de difficulté à décrire exactement les en

virons du lieu où s'eft donnée la bataille

dans laquelle Cyrus fut tué.

En effet, il cft d*autant plus difficile

de fe former une ïuile idée de la fitua

Hij
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tion du foflc- que le Roy Artaxerxés avoit

fait creufer exprés pour arrêter l'armée de

Cyrus, des murs de Medie qui avoient été

conftruits pour mettre les Babyloniens à

couvert des infultes des Medes , dans le

tems que ces deux peuples étoient enne

mis, & des 4 canaux tirés du Tigre i que

ces fortes d'ouvrages étant fujets au chan

gement , on en trouve rarement des tra

ces dans les tems pofterieurs.

Mais M. Delifle en ayant trouvé des

veftiges dans ce que Zozime & Ammian

Marcellin rapportent à l'occàfion de l'ex

pédition de Julien l'Apoftat dans les mê

mes endroits.

Il s'eft trouvé en état par ces recher

ches & par celles qu'il a faites dans les

Auteurs Arabes , d'expliquer à la lettre la

route de Cyrus dans ces endroits , ce qu'on

n'avoit pû faire jufqu'ici.

Une autre difficulté roule fur les riviè

res principales que l'armée Grecque trouva

fur fa route. Car fuivant les notions que

nous avons eues jufqu'àptefent des fources

& du cours de l'Eufrate, du Tigre & du

Phafis, il auroir fallu , en fuivant Xcno-

phon, que les. dix mille euflent été cher

cher lafourec du Tigre au deflus d'Amide,

nommée aujourd'hui Diarbekir , de là

celle de l'Eufrate prés d'Erzcrom -, de là

. enfin la rivière de Phafïs en Colcbidc.
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C'eft ain/î que M. Duval a exprimé cetcc

route fur fa Carte ; mais cette explication

eft non feulement hors d'apparence , mais

tout à fait contraire aux diftances & aux

autres particularitez rapportées par Xeno-

phon.

Car les dix mille ne pouvoient aller de

l'entrée des Carduques , qui font les Cur-

des d'aujourd'hui, jufqu'à ces fources du

Tigre , qu'ils ne tournaient vers l'occident;

au lieu que Xenophon les mené au fepten -

trion ; 8c des lources de l'£ufrate pour

gagner les Colonies Grecques fituées fur

les bords du Pont Euxin, ils n'avoient pas

hefoin d'aller en Colchide chercher le Pha-

fis , pour aller attraper la ville de Trebifon-

de , d'autant plus qu'il leur auroit fallu re

venir fur leurs pas.

M. Delifle ayanc examiné dans les Au

teurs antérieurs & pofterieurs à Xenophon ,

pour voir s'il n'y avoir rien d'équivoque

fur les fources & fur le cours de ces Riviè

res , a trouvé que Ptolemée dans fa def-

ctiption de l'Arménie décrit une branche

«le l'Eufrate autre que celles que nous

connoirTons près d'Erzerom , &c dont il met

la fource éloignée d'environ 50 lieues des

premières vers l'orient d'hyver. C'eft cette

dernière fource qui lui paroît être celle

dont il s'agit dans Xenophon , d'autant plus

qu'elle eft au feptentrion des Carduques »

çomme cet Auteur l'indiqué* ' . ,
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M. Delifle prouve par Hcrodote , Hv. j.

qj'il en eft de même du Tigre , don: la 1

f.nirce que nous connoiflons ne convient

pis non plus à la route des dix mille. Car

cet Auteur décrivant fa route de- Sardes à

Sjfe, Capitale de l'Empire des Pcrfes,dit

qi'on pafle l'Eufrate , au lieHOÙ il fepare

la Cilicie de l'Arménie. Qu'après cela tra-

verfant l'Arménie, le premier fleuve que

l'on pifie eft le Tigre ; que le fécond 8c

le troifiéme portent auflî le nom de Tigre ,

quoiqu'ils ne foient pas les mêmes , &

qu'ils ne viennent pas d'une mê.ne four-

ce. M. Delifle a reconnu ces deux der

nières branches du Tigre dans le Géographe

cle Nubie , quoique fous d'autres noms, 8c

le plus oriental de ces trois Tigres lui a

paru être celui dont Xenophon nous parle ,

d'autant plus qu'il eft pre'cife'ment finie à

l'endroit où il eft defigné par la route de

l'Anne'e.

L'impolfibilité d'expliquer la même

route par le Phafis de Cblch de a engagé

pareillement M. Djlifle de chercher une

féconde Rivière de Phafis. Il croît l'avoir

trouvée dans Procope & dan; les œuvres de

lïmpereur Conftantin Porphyrogenere.

En effet» ce Prince rapporte que le Phafîs

coule dans le voifinage de la ville de Theo-

dofîopolis. 1

Or comme Procope met cette ville à
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ftades ou une grande lieue au midy dé*

fputces.de l'Eufrate, & que l'Empereur

Coraftantin ajoure que le Phafis fer voir de,

bornes enfre ion Empite Se l'Iberie ; que

d'ailleurs ce fleuve portoic aulïï le nom

d'Erax ; la proximité de ce nom avec celui

d'Araxe , & les autres parricularitèz rap

portées par ces deux Auteurs , dont aucu

ne ne convient au Phi fis de Colchide qui

tombe dans la Mer Noire , dérermine M.

Deliflc à croire que le fleuve Araxe qui

tombe dans la Mer Cafpiene, eft la même

Rivière que Xenophon appelle Phafis ,

d'autant plus que ce paflage fi difficile à

entendre dans cet Auteur , s'explique par

là à la lettre , & que dans le voifinage

de la même Rivière , les Grecs en pafle-

rent une autre nommée Harpafus, que nos

Voyageurs connoiflent encore aujourd'hui

fous le nom d'Harpafou? Se qui fepare les

Terres du Grand Seigneurde celles du Roy

de Perfe.

M. Deliflc prouve enfuite la fîtuatior*

des. autres Rivières, comme de celle de

Zabatus, où les Capitaines de l'Armée

Grecque furent maflacrez par là trahifori

âe Tiflaphcrnés , celle de TAraxede Mefo-

potamie , & celle de la Rivière de Chalus

fur les bords de laquelle étoient fituezles

Villages appartenons à h Reine Paryfaris

racre de Cyr«s. 1 •• • »
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II pafie de là aux autres difficultez quL

le trouvent dans Xenophon fur la fituation

des Pays que les Grecs onttraverfés , fça-

voir de la Phenicie , de la Syrie ; de l'Ara

bie , du defert d'Arabie , de la Colchide Se

de la Paphlagonie.

Il parle enfuite des peuples aufquels

l'Armée. Grecque eut affaire, & en déter

mine la fituation par la route des dix mille ,

tntr'autres celle des Carduques , qui furent

ceux qui leur firent le plus de peine , quoi-

qu'indépendans ôc ennemis des Perfes,

celle des Tibarenes qui font nommez dans

la diftribution que Darius fit de fon Em

pire en zo Sarrapies ou Gouvernemens , Se

celle des Chalybcs , que Xenophon dit être

les plus braves de tous les Barbares qu'ils

virent.

Enfin il finit par les recherches qu'il a

faites fur la fituation de la Ville Royale

d'Ecbatane, d'où le frère naturel deCyrus

amena des troupes au fecours du Roy , &

fut rencontré par les Grecs prés de la Ville

d'Opis. .

L'opinion commune eftque la ville d'Ec-

batane répond à celle de Tauris , qui eft

aujourd'hui fi confidcrable en Perfe. Nos

plus exaéls Voyageurs, Chardin, Olca-

rius » Herbert & autres , font de cette opi

nion , qui a été auffi adoptée par les plus cé

lèbres Géographes. M. Deliflc prouve.

qu'elle
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qu'elle ne peut fubfifter, fi l'on a égard i

tout ce que les Anciens nous ont dit fur la

fituation de la Medie , & aux diftancet

qu'ils nous ont données de cette Capitale

aux autres Villes de ce pays. D'ailleurs , fî

Ecbatane avoit été à la partie feptentrio-

nale de la Medie, comme eft la ville dè

Tauris , elle n'auroit pas été à portée d'en

voyer du fecours à Babylone , comme le

dit Xenophon , & auroit auiîï été trop

éloignée vers le nord , pour avoir été fur la

route d'Alexandre, qui alloit d'Opis aux

Portes Cafpiennes , comme il patoit pae

les Hiftoriens quiont décrit les Expéditions

de ce Prince. Ces particularitez reviennent

parfaitement à la fituation de la ville d'A-

madan , qui eft aujourd'hui la féconde ville

de Perfe pour la grandeur ; ce qui eft d'au

tant plus vraifemblable , que lorfque l'E

criture Sainte parle d'Ecbatane , la verfion

Syriaque rend le nom de cerré Ville par le

nom d Amathan , très-approchant du noiri

d'Amadan.

1 - D'ailleurs Ptolemée met Ecbatane au

milieu de la Medie , ce qui ne peut con

venir qu'à Amadan -} & il marque dans la

partie feptcntrionale de ce pays une ville

nommée Gabris , qui convient fort bien à

la fituation de Tauris, que lés Arabes ap

pellent Tabris, nom dérive de celui de

Gabris. ' .

I
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ON vend chez Jacques Etienne, Li

braire rue Saint Jacques , à la Vertu ,

une Traduction nouvelle du Traite de

Hatarâ Deorum , qui eft un des plus beaux

puvrages de Ciceron. Cette Traduction

eft de M. l'Abbé d'Olivec, connu cy-

devant fous le nom d'Abbe' Thoulié , de

Çjiii . nous avons déjà la Traduction des

Catilinaires de Ciceron , & des Philippi

nes de Demofthéne , qui furent fi bien

reçues du Public , lorfqu'il' les donna il y

a pluikurs années fous le nom de feu

Klonfieur de Maucroix ; il les revendique

aujourd'hui comme il parok par fa Lettre

à M le Prefident Bouhier , où il promet

«l'en donner bien-tôt une nouvelle édition.

Comme le Traité de Ratura Duormm con

tient trois livres , le Traducteur a partagé

cet ouvrage en trois Volumes in ii , qui

contiennent chacun un des trois livres. Il

a intitulé l'ouvrage , Entretiens de Ciceron

fur la Nature des Dieux , parce qu'eflecti-

vement la dilpute le rait par forme d'en

tretiens. On a mis dans cette édition la

traduction Françoife tout de fuite, avec

des Notes au bas des pages pour les en

droits qui demandent de l'explication. Le

Texte de Ciceron vient après, & elt iuivi

de Remarques de M. le Preûdent fiouluer
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fur le texte Latin , qui étant pleines de

recherches très fçavantes & très curieufes ,

ne feront pas d'un petit relief pour tout

l'ouvrage. Outre les remarques abrégées

que le Traducteur a mifes au bas des pa

ges , il a encore donné à la fin du troi-

fiérae Volume des Remarques plus éten

dues fur la Théologie des Philofophes

Grecs , par rapport à l'ouvrage de Ciceron,

à l'explication duquel il fe borne précifé-

ment dans ce qu'il dit de cette Théologie»

On peut dire en gênerai de tout cet ou

vrage que la Traduction en eft nette &

élégante , que les Notes en font élegament

Içavantes & judicieufes , ménagées à pro

pos & fans affectation d'érudition-, de

îorte qu'il y a tout lieu d'efperer que ce

Livre qui eft d'ailleurs imprimé avec beau

coup de foin, fera bien reçu du Public

A Petersbourg le 13 Février 172».

LE. Prince de Moldavie vient de mettre

la dernière main aux importans ouvra

ges auxquels il a travaillé plufieurs an

nées : l'un a pour titre lticrementa & Dé

crémenta Imperii Ottomanici ; 8c l'autre

Dacia vêtus & nova. Tout eft déjà écrit

au net , de manière que ces deux ouvrages

pourroient être mis fous la preffe dès i

prêtent. I ij
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' Pour la compofirion du premier ouvra

ge , le Prince s'eft fervi de quelques Ma-

nufcrits Turcs les plus accredirez à Con-

ftantinople : il y a ajouté ex propiiâ &

Ù" certâ feientiâ , la Religion, la Poli

tique, toures les Charges delà Cour, du

Minrftcre , & de la Guerre , tout ce qui

s'eft pafle de remarquable dans ce vafte

Empire , & avec les Etats voifins ; comme

auffi les anecdote? duSetail & du Divan.'

Il a ajouté à PHiftoire de chaque Sultan

leurs portraits tirez fidèlement fur les ori

ginaux du Cabinet de Sa Haute/Te, leurs

«jualitez perfonnelles , mariages, fuccef-

fions , exploits , Sec.

Dans la Préface le Prince donne l'ori

gine véritable du nom & du peuple Turc,

& en particulier de la famille qui règne

à prefent, comme auffi la compariifon de

leur chronologie avec la chrétienne contre

Leonclave , Ricciol & autres Auteurs de

l'hfftoire Turque , qui ayant travaillé fur

des Mémoires que les Sçavans en Ttuqujc

regardent comme fabuleux, peu exacis,

& peu fidèles , out commis des fautes in-

fignes.

Au Traite Je Daciâ veteri & nova, fon

Alteffe a fait une Carte très exacte , elle i,

fait outre cela lur les lieux mêmes dés dé

couvertes dans le pays , tant pour l'ancien

que pour le moderne , Jcfqucllcs jufqu'id
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n'ont été connues à perfonne.

Le Règlement de la Marine, imprimé

ici in 8* , en Langue RulTe & Hollan-

doife , a été diftribué parmi les Mariniers»

On aflure que Sa Majefté Czarienne l'a

c©mpo(é elle-même, & tiré le plus nç-

ceflaire des quatre PuifTances maritimes.

On rapporte dans les deux Préfaces mi-

fes à la tête de ce livre les raifons pour»

qnoi la navigation a été fi long-tems né

gligée en Rulîîe. On examine fi en $61

on peut avoir eu des Bâtimens à Novogo-

rad ou fur la mer Baltique en Kulfie , i£

à quelle occafion l'inclination pour la Ma

rine eft venue à Sa Majefté Czarienne, Se

ce qu'elle a fait depuis x6 ans pour arri

ver à l'état floriflant où fa flotte fe trouve

aujourd'huy. 4 . <r ~ } -

On examine auflî quels peuvent avoir

été les voiles ou bâtimens que Zona-

ras &c les autres Grecs appellent Maxoni9

avec lefquels les Rufles & les habitans de

l'Ukraine naviguèrent iur la Mer Noire,

& firent le Siège de Conftaritinople , d'où

ils furent repouflez tant par les vents con

traires que par la refiftance de l'Empereur

Roman. Quelques-uns difent que ce fut

l'an 907. D'autres 941, 959. Vid. Joh.

Cluver. hift. pag. 141 , qu'on a cité dans

la même Préface, où l'on dit enfuite que

pendant les tems malheureux où la Rutile
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a été agitée & tourmentée par les Tarta-

tes & les faux Demettius , tout a été dans

un fi grand defordre , qu'on n'a pas eu le

loifir de longer à la Marine.

Que le Czar Alcxius Michae'owitz ,

grand pere de Sa Majefté Czarknne d'à

prefent , avoit fait venir de Hollande plu-

fieurs conftiuéteurs de Vaifleaux , 8c com

mencé en 1669 avec leur alîîflancc; la na

vigation fur la Mer Cafp:cnne ; mais que

lesvofaques rebelles du bon fous Stcphan

Raczin, avoient brûlé ces Bâtimens , tué

•ou chaffé les Ma;iniers Rutfes jufqu'en

Perfe ; de manière que la navigation qui

n'avoit jamais été bien établie en Kulfic ,

avoit été refervée aux gloiicux foins du

-Czar Pierre.

Qu'après les deux voyages que Sa Ma

jefté Czarienne avoit fairs à Archangél en

1693 & «*94, & la prife d'Aioph en

I6>9<>, elle avoir fait venir de la Grèce,

de Venife, & de Hollande à Archangél Se

à Veronitz des Conftruéieurs de Vaifleaux,

Machiniftes , Mariniers , Se autres ouvriers

pour fa Flotte fur la Mer Blanche & Noire,

& enfin que Sa Majefté Czarienne s'étoit

perfectionnée elle-même en 1 , tant en

Hollande qu'en Anglcteree , en mettant

elle-même la main à l'œuvre dans les

Chantiers des Amirautez. Ces Préfaces &

les Ordonnances contiennent des choies
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fort particulières qu'on ne trouve paî ait-

leurs.

Le menu peuple en Ruflie accoutumé

d'appeller les Images des SS. leurs Bogi

ou Dieux , & de leur rendre plus de culte

que n'en veut l'£gli(e Grecque & Latine,

n'ert pas fort content du nouveau Cate-

chifme RulTe , publié par le P. Theophan

Procopowkz Archevêque de Plefcow,

fort eltimé en Cour à caufe de fon éru

dition. Il condamne ces abus & fuperlti-

tions , & fait connoître fort amplement

Je bon uiage des Images des SS. & qu'iL

a été pratiqué dans la primitive Eglife,

& autorifé par les S S. Pères.

LA PRVDE DEMASgVE'E

& Coquette reconnue.

NfinBebTe.dont on vous a tant

parlé, vient d'être démafquée.

La voilà coejuette reconnue. Il

n'y a pas jufqu'àfon mary qui ne

foit obligé delà tenir pour telle. C'eftune

Comédie dont il faut que je vous regale :

Elle vous réjouira d'autant plus qu'elle

n'eft pas longue : Elle n'a que cinq Scènes,

dont la moindre vaut bien un Acîe. Il éft

bon d'abord de vous faire connoître les

I iiij.
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Acteurs de la pièce. Commençons par

Belife qui en eft l'héroïne, Se qui amenne

neceflairement tous les autres. Elle ell

belle, Se n'a que vingt ans. Tous les

dehots font pour elle : Elle ne met point

de rouge, Se en vérité ce feroit conlcience,

car la nature lui a donné des couleurs plus

yives que tout le vermillon d'Efpagne.

Son vilage eft fi doux , fon air elt fi mo

delée, Se l'extérieur de fa conduite fi ré

gulier , que fi on pouvoit fagement répon

dre de la vertu d'une femme fut la phifio-

nomie Se lur les apparences; on (eroit

volontiers caution pour la tienne : mais

elle n'eft rien moins que ce qu'elle paroît

être, & elle n'elt fi ielle qu'aux bienféances.

Elle a voulu cacher fa v.'e coquette fous

un voile de pruderie , mais on a reconnu

la fourberie : elle a jultifié la règle géné

rale , & malgré toute fon adrelle e!le n'a

pû couvrir fon jeu un an entier. Il n'y a

que dix mois qu'elle eft mariée , Si chacun

fçair aujourd'hui qu'elle a eu trois Amans

fur fon compte en même-tenu, Damis,

Dorante Se Philjnte , fans parler de Cli-

tandre fon mary , qui à la rigueur auroit

pû faire le quatrième, pwifqu'il a la (o-

tife de filer le parfait amour avec fa fem

me. Notre prude coquette conduifoit fi

adroitement fon intrigue , que chacun de

nos Amans fe croyoit aimé ou en chemin
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de l'être , & ne penfoit pas même avoir

un rival. Son air de vertu leur impoioic

de façon qu'ils n'ofoient brûler qu'en fe-

cret , 6c qu'ils s'eftimoienc heureux de

la moindre faveur.

Damis eft un Magiftrat furanne' , à qui

elle avoir permis de lui témoigner fa paf-

fion refp^drueufe par des preiens difaete-

menr donnez. '

Dorante eft un bel efprit de qui elle "

daignoit recevoir des Vers, des Chanfons

&c des Lettres galantes qu'elle lifoit , quand

elle ne pouvoir pas goûter les folides con

ventions de Philinte , qui eft un fort

aimable Cavalier qu'elle favorifoit tête à

tête. '

Pour Clitandre , il étoit fi prévenu de

fa prétendue fagefle, que je doute qu'il

foit encorebien defabuié après tour ce qui

s'eft paffé , & jl l'aimoit fi follement qu'il

ûe pouvait fe rafTaffierduplaifir de la voir,

& qu'il la quittoit rarement. Un amour

fi hors de faifon étoit à charge à la Dame,

& la gênoit fi fort qu'elle auroit voulu

de bon cœur en être haïe • cependant elle

feignoit fi bien, qu'on auroit dit, à la voir,

qu'elle étoit pleine de tendreffe pour lui ,

& qu'elle étoit charmée de tous les foins

impertinents qu'ils lui rendoient : c'eft cet

empreu"ement ridicule qui a donné occa-

fion aux. deux premières Scènes, & qui
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a prépare le dénouement, comme vous

allez voir.

Damis avoir envoyé un colicr de perles

très fines à lklife , par l'entremie d\ine

RevenJeufe à la toilette , avec de ti ès-

humbles prières de ne point éconduire

ion amoureux Client , ou qu'il regardeioit

/on refus comme un Arrêt qui lui don

nerait la mort. Elle fc montra pitoïable,

& après quelques façons elle prit le colier,

pour ne pas , dit-elle, faire mourir ce pau

vre homme de douleur. Son époux entra

comme elle l'avoit entre les mains , & lui

demanda d'où lui venoit ce colier ? c'eft,

répondit- elle , fans paroître déconcertée,

un colier de hazard qu'on vient de m'ap-

poiter , & que j'ay voulu garder pour

vous le faire voir , tes perles en (ont d'une

fort belle eau , & fi l'argent avoit été

moins rare, le bon maiché me l'auroit

fait prendre. Peut on en fçavoir le prix,

dit alors Clitandre ? le prix eft de cent

{>iftoles, repliqua-c'elle j les voilà, reprit

e généreux mari , en lui donnant (abonde,

c'elt une galanterie qu'il faut que je vous

fafiTe. Il ne fçavoir pas qu'il ne faifoit que

payer ce qu'un autre avoit déjà donné.

Peu de jours après , Dorante écrivit i

notre fauffe prude. A peine avoit elle lu

fa Lettre, qu'elle fut encore furprife p.u

fon époux éternel , qui rodoit toujours



DE MAY. 107

autour d'elle , & qui lui dit fort rcfpec-

tueufemenr -, peut on fçavoir , Madame,

ce que vous hfez-ià? Mon petit mari,

repliqua-t'el!e , avec fon fang rroid & fa

prefence d'efprit ordinaire , vous ne le

devineriez jamais : Je lis un billet doux

qu'on m'envoye par gageure. Dorante

voulut hier parier dix Louis contre moy

que je n'aurois pas le courage de vous

montrer un poulet de fa façon , où il

dauberoit un peu les maris, s'il s'avifoit

de me l'e'crire. Moi , dont je crois que

la vertu vous eft connue, & qui connois

auflî vos fentimens pour ceux d'un galant

homme, ie ne balançai point, j'acceptai

le pari. Voilà le poulet en queftion , lifez.

Clirandre le prit , & dans le tems qu'il

en faifoit la lecture , elle fe tourna vers

le porteur , qui attendoit la réponfe, avec

ces paroles : allez dire à votre Maître

qu'il apprenne à l'avenir qu'on ne gagne

rien à parier contre moy. Le porteur s'en

alla, riant touj bas de l'artifice de Belife,

Se difant tout haut : Voilà qui eft fort

bien , Madame.

Clitandre donna une féconde fois dans

le panneau , mais il ne fut pas content du

ftile de Dorante , il fut très mal édifié de

la façon cavalière dont il traitoit les ma

ris dans fa Lettre , qui étoit conçue en

ces termes.
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» Il cft bien cruel , Madame , de ne

« pouvoir vous te'moigner ce qu'on fent

«pour vous que par écrie : Vous me direz

»3 que c'eit une faveur dont bien d'autres

„ '-»» fe contenteroient. Cela eft vrai , mais

»->à ne vous point mentir, j'enrage de

» voir que la paflîon incommode de vo-

m tre mari empêche les honnêces gens de

»3 faire mieux, & qu'il vous ob/ede à tel

» point qu'on ne trouve jamais l'occafion

» de vous parier, il ne convient pas à un

» mari d'iimer ainfi la femme , & Ci j'é-

jj tois à votre place , je feiois un amant

» pour le punir, mais un amant favoriié.

»>Vous me repondrts encore que je ne

•»>do s pis le fouhaiter , que votre choix

«pourroit tomber fur tour aune que fur

»: moi , & que je ne rerois que changer

»> de rival : n'importe , j'en veux bien cou-

»> rir les rifques, & rival pour rival, j'ai-

»> me mieux un amant qu'un mari.

DORANTE.

Clitandre déchira la lç/tre , & pria fa

charte moitié par tout l'amour qu'il avoic

pour eUe, de n'en plus recevoir de pa

reilles , fous quelque prétexte que ce rut.

Belife répondit qu'elle n'autojt jamais crû

qu'il eut pu foubçonner une femme com

me elle, ni fe défier d'une galanterie dont

elle l'avoit fait confident, & qu'elle avoit

regardé cela comme un jeu , mais que
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puîfq.u'il le prenok férieutemenr , elle fe-

roit à l'avenir fi, bien fur les gardes , qu'il

n'auroit rien à dire : elle accompagna ce

difcours de quelques larmes. Son mari en

fut fi touché, qu'il le jetta à (es genoux

& qu'il lui demanda pardon en l'afTurant

qu'il rendoic juitice à fa vertu , & qu'il

n'y a voit que la façon d'écrire de Do*-

rante qui lui avoit déplu. *

Belilè qui avoit le cœur 'pris ailleurs,

& qnî fit attention que ce dernier n'a

voir que du papier à" gâter pour elle, ré-

folut dès ce moment de rompre tout com

merce avec lui , & de ne plus recevoir

de fes billets qui pourroient lui nuire , 8c

qui ne fçauroient lui profiter 4 ce qu'elle

exécuta. Dorante en fut piqué, & com

me il avoit toute la folie d'un Poète , ôc

qu'il étoit naturellement malin &c rancu

nier quand on l'avoit offenfé , il ne fut

pas long tems fans marquer Ion reflenti-

ment à notre prude : il commença par

"étudier fa conduite, & découvrit à la fin,

que Belife fouffroir les prefens de Damis ,

.$c qu'elle voyait iecrettement Philinte.

chés Dircé. Le chagrin d'avoir des rivaux

qui lui étoient préférés , le portèrent à fc

venger au plutôt en vers &c en profe il

répandit contre elle une fatire libre qui

avoit pour titre le nom de Belife même,

yous fesés peur-être bien aife de la voirj
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elle eft courte Se raifonnablcment pi

quante»

6ELISE,

Où la Prude Coquette.

■^Efiés-vous de cet œil hipocritt

Oh l'on croit lire la vertu ;

genetrés jufquk l'ame & percés la conduite ,

Vous y verres la fourberie écrite.

Stus u» front innocent de pudeur revêtu,

Et fous un air de Pénélope ,

Vous trouvères le coeur d'une Rodope ,

gui fçavante dam l'art de cacher finement

line intrigue fecrete ,

Paroît prude publiquement,

Pour êtreJurement coquette.

Dorante n'en demeura pas là , il fc dé

chaîna contre Belile dans toutes les mai*

fons où il fréquentoit , & (es difeours fi

rent bientôt juger que l'ouvrage venoit

de lui , fur tout un jour qu'il croit dans

un cercle où Damis ic trouva , on recon

nut à la malignité de fa profe tout le venin

de Tes vers. Ce Magi ftrat zélé pour les in

terdis de Belife, dit que l'Auteur de cette

Pièce meiitoit la peine dùe aux calomnia

teurs , & que 'C'étoit noircir la vertu mê

me que d'attaquer des mœurs auifi pures

que colles de cette Dame. On voit bien.
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rep'iqua brufque-ment ! )oranre , que vous;

cces couche lur l'état des Amants clandef-

tins rie Belile , . & qu'elle vous a donne

permilîîon de vous ruiner pour elle , rou-

tesfois fans éclat, & avec la diferetion

qu'exige une femme de fon caractère , ÔC

qui convient à un homme de votre pro-

feilîon & de votre âge ; fans cela , vous

ne prendriés pas fan parti avec tant de

chaleur, & vous avoueriés avec moi qu'il

y a plus d'art que de fagefle dans fa con

duite ; je ne veux qu'un trait pour en con

vaincre (a compagnie. A ce piopos il conta

la Icene du billet qu'il avoit fçûe du por

teur à qui il l'avoit donné , enfuite il ajou

ta , en s'addreflant à notre homme de robe:

Vous voyés bien par là, Monfieur, que

vous n'êces pas le feul de qui elle daigne

écouter les vœux ; mes vers & mes pou-»

lets ont été auilî bien rççûs que vos bi

joux : cette beauté fevere s'eit même quel

quefois humanifée jufqu'à y répondre Se

julqu'à m'appeller fon épiftolier favori &

fon aimable chanlonnier ; mais j'ai démêlé

fon caraétere , ôc à travers la pruderie

j'ai vu tout le rafinement d'une coquette

qui trompoit l'amant comme le mari , Se

fài découvert qu'elle ôuvroit non feule

ment la main à vos prclens , ma:s encore

l'oreille aux fleurettes de Philinte, dt

qu'elle le voyoït en tapinois chés Dkcéi
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Piqué de me voir ainfi joue', j'ai pris la

réiolution de la faire connoitre à coure la

terre pour ce qu'elle eft , de vanger la

vercu à qui elle fait affront , en me ven

geant moi-même , & je la tirôpanifersi il

bien, que je veux qu'on la montre par- tout

au doigt.

La maligne éloquence de notre bel ef-

prit embaraffa d'abord la gravité de Da-

mis, puis elle- le perfuada, & il fut fi

honteux d'avoir été la duppe d'une fem

me , qu'il apprit à tout le cercle la feene

du colier , qu'il tenoit de Beli(e même.

Tandis que l'hypocrifîe de notre faulTe

Prude commençait ainfi à être dévoilée,

Dotante qui étoit toujours alerte fur les

démarches ôc fur les allures de fon Favori ,

apprit qu'elle étoit partie pour la campa

gne , & que Philinte n'étoit pas chez lui.

Il fe douta d'abord que le galant l'y avoir

fuivie , tk pour mettre le dernier trait, à

fa vengeance , il fut trouver Clitandre

qu'une affaire retenoit à la ville , Se le ha

rangua de la forte : Je fçai , Monfieur ,

que vous êtes un patfaitement honnête

homme ; c'eft ce qui m'oblige de venir

ici , pour vous apprendre que vous avez

une femme indigne de vous •, vous la

croyez fidelle & pleine de venu , defabu-

fez-yous.: depuis dix mois que vous vivez

çrdemblc , elle a eu de ma connoifTance

trois
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trois Amans cachez qu'elle a mis à diffe-

rens ufages. Si vous fouhaitez fçavoir qui

ils font , c'eft Damis , Philinte , & moi

qui vous parle. Car j'ai eu l'honneur de

faire quelque tems le troifiéme. Damis eft

pour l'utile, & c'eft lui qui avoit fairpre-

fent à votre moitié du collier que vous

eûtes la generofiié de payer cent piftolcs.

Philinte eft pour l'agréable ; & ce beau Ca

valier eft occupé au moment que je vous

entretiens , à defeanuier votre femme à la

campagne , & à la confoier de votre ab-

fence. Pour moi j'étois Ion pis- aller ; elle

me regardoit fans confequence , me dort-

noit fes heures perdues , & lifoit alors les

billets doux que je lui écrivois, non pas par

gagûre , mais parce qu'elle le vouloit bien ;

quelquefois même y faifoit réponfe, témoin

ce billet que je vous laifle , Se dont vous

ferez la lecture , fi bon vous lemble. Adieu,

j'ai dit.

Clitandre fut fi étonné d'une yifite fi

extraordinaire , & d'un difeours fi inoui ,

qu'il fut prés d'un quart d'heure fans mou

vement ; puis il prit d'une main tremblan

te le billet que Dorante lui avoit laifle , ÔC

y lut ces mots avec précipitation.

- J'aime vos vers & votre profe , far-tout

quand vous dites du mal des maris. Il eft

bien fâcheux d'être obligée à leur êtrefidelle.

Si l'on n'itoit retenue far le devoir& far la

K
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vertu dont on fait profejfion , en vérité je

ne fçai ce que l'on ferait.

Il fut fi frappé de ce billet, qu'il prie

fur le champ le chemin de fa maifon de

campagne ; il entra dans le jardin , &

les premiers objets qui s'offrirent à fes

yeux furent Belife & Philintc , qui étoient

aflîs dans un Berceau * fait comme celui

qu'ont célèbre Bachaumont & Chapelle.

Il frilTonna à cette vue , puis il s'avança

d'un pas chancelant vers le Berceau fatal,«ï£

il entendit qu'ils fe parloient ainfi tous les

deux j Qu'il eft doux de s'aimer en ca

chette. Ce duo lui de'plut infiniment ;

mais ce qui le perça jusqu'au fond du

cœur , il aperçut en entranr Philintc qui

baifoit amoureufement la main de fa

femme.

J'en connois à qui il aurait pris une

-envie Efpagnole de les poignarder l'un &

l'autre \ mais Clitandre e'toit trop bon pour

faire mal à perfonne ; il fe contenta de

-dire à fa femme: Je vois bien, Madame,

que vous ne m'attendiez pas. Nos deux

Amans e'toient fi occupez de leur rendrefle,

qu'ils ne virent Clitandre que lorfqu'il eut

parlé. Belife parut d'abord un peu emba-

raflee , mais elle reprit bientôt fesefprits,

• Sous ce Berceau qu'Amour exfris

Tif four bleffer quelque inhumai»*.

Voyage de Bachamaonr & de Chapelle»



Se dit à fon mari d'un air à le lui faire

croire : C'eft ainfi que vous furprenez les

gens ! Ne l'oyez pas fcandalifé de ce que

vous venez de voir ; c'eft une Scène de Co

médie que nous répétions tous deux pour

nous defennuier ; vous fçavez qu'on eft

defœuvré à la campagne & qu'on s'amufe

de tout. Si cela eft , re'partit Clitandre ,

il faut avouer que vous jouez bien natu

rellement , & que je n'ai iamais vu de

meilleurs acteurs. Cependant voyons fi le

baifer eft de la Pièce , ajouta-t-il en fe fai-

fiflant d'un petit livre qui ctoit à côté de

Belife. Il vit en l'ouvrant ce titre , Satire

çontre les CMaris. Il eft vrai , reprit il , cr»

rougiflant de colère, je n'en faurois dou*

ter, vous jouez la Comédie, mais c'eft à

mes dépens , & c'eft moi qui reçois ici

foutes les nazardes. Vous m'en ferez raifon,

perfide , continua fil en apoftrophant fa

femme , je vois à prefent toutes vos four

beries , & Je vous punirai comme vous le

méritez. Il pria en même rems Philinte de

fortir au plutôt de chez lui. Cela eft trop

jufte, re'pondit ce dernier en s'en allant ,

mon rôle eft fini >& je n'ai que faire où

vous êtes.

Des qu'il fe vit fciil avec Phypocrite ,

il exhala toute fa bile , il lui reprocha fa

perfidie , il lui fit entendre qu'il étoit

ioftruic de l'avanture du collier > 8c de.
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celle du poulet ; que l'un étoit un prefent ,

& que l'autre n'étoit rien moins qu'une ga-

gûre , & qu'il avoit entre fes mains un écrie

qui la convaincrait de fa coqueneric. Be-

lifc nia le tout effrontément , & dit que

Dorante étoit un feelerat qui lui avoit ourdi

cette pièce , offenfé du mépris qu'elle lui

avoit toujours rémoigné ; que le Billet étoit

contrefait , &c que puifqu'clle étoit injufte-

ment foupçonnée , elle étoit réfolue de fe

retirer dans un Couvent. Non , non , Ma

dame, répliqua fon époux, vous n'aurez

pas d'autre Couvent que cette maifon-cij

je prétensy vivre folitaire avec vous, juf-

qu'à ce que le rems ait éclairci toutes

chofes. Clirandre a tenu fa parole jufqu'ici,

il eft tou:ours feul à la campagne avec elle ,

& fa paillon au défaut de fon efprit a trouvé

le plus cruel fupplice dont on puiiTe punir

«ne Coquette.

De ^ancienneté de la Charge de Capitaine

des Gardes de la Porte du J(oy.

UN Auteur moderne* dans fa nou

velle Defcription de la France , par-

lanr de la Charge de Capitaine des Gardes

de la Porte du Roy , dit » que l'on prétend

»j que cette Charge eft une des plusancienr

? M. Piganiol.
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« nés de la Maifon du Roy , & que même

»1'oh ajoute qu'elle a été pofledée par un

»Beaufrere du Roy Charles le Chauve;

»jmsis, continue-t il , on n'en rapporte

» point que je fâche la preuve.

Parler âinfi , c'eft dire à peu près que la

chofe doit parler pour faufle , & que c'eft

une tradition mal fondée ; car il s'agit ici

d'un fait , &c d'un fait tres-ancien , qui ne

doit être reçu qu'autant qu'il eft appuyé

fur de bons témoignages de l'antiquité.

L'Auteur pouvoit prévoir qu'une celle pro-»

pofition bleflTeroit les perfonnes qui peu

vent avoir intérêt à maintenir l'honneur

de cette Charge ; on fe contentera d'indi

quer les preuves de l'ancienneté de cette

Charge, qu'on tirera du témoignage des

anciens Auteurs de notre Hiitoire. ■ j

Il eft certain que nos anciens Rois ont

eu une Garde-, c'eft une chofe qu'on ne

peut concerter. Cetce Garde étoit pour la

fureté & pour la dignité de leurs perfon

nes , félon l'ufage de toutes les nations qui

s'écoient donné un Souverain. La fonction

de ces Gardes étoit de les accompagner,

quand ils fortoient du Palais, & de les

garder quand ils y étoient. .

Une partie de cette Garde au moins étoit

à la Porte du Palais, pour en empêcher

l'entrée à ceux dont on pouvoit fe défier.

Ç'étoit lepoftele plus important ,& il l'a
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toujours été pour la fureté de la Perfonne

du Prince.

Ces Gardes avoient leurs Officiers &

leurs Chefs , & c'étoit leur Capitaine qu'on

a appelle depuis Capitaine des Gardes de

la Porte , Se ce qui a fait dire & exprimer

dans les Lettres Patentes que ces Gardes ont

touchant leurs rangs , que les Gardes de

notre Porte font les plus anciens Gardes de

notre Maijon.

J'ai dit que le Chef de cette Garde eft

aujourd'hui appelle Capiraine des Gardes

de- la Porte; je dis plus, &c j'aioute qu'il

avoit ce titre dés ce rems-là ; que ces Gar

des s'appelloient dcflors en latin Ojliaiii ,

qui fignirie en François Portiers , & qui

étant donné à des Gardes du Roy , ne peut

être bien traduit que par le nom de Gar

des de la Porte.

Le nom d'Oftiarius eft donné à ces Gar

des par Grégoire de Tours , liv. 8. chap.

ii. ik liv. 91 chap. 9. & même le titre de

Portier leur a été donné de tout tems, &

on le leur donne encore dans les Etats des

Treforiers de la Maifon du Roy.

Dans les Annales d*Eginart * Secrétaire de

Charleruagne , leur Capitaine eft qualifié

de Maître des Gardes de la Porte. » Après

n la Diète d'Attigny , dit cet Auteur, l'Env

•i pereur Louis le Débonnaire vint chaflèr

• Egjnart ad surnom Km»



»>dans la Fored d'Ardenne , & envoya loti

»> fils Lotairc en Italie avec le Moine Vala

« fon parent, & frère de l'Abbé Adelar, Se

wGeronge* Maître des Gardes de la Porte,

» afin qu'ils l'aidafTent de leurs conieils dans

aie gouvernement de {a Maifon & de

» l'Etat.

Les Annales de S. Bertin s'expriment de

la même manière, en parlant du même

voyage du Prince Lotaire en Italie. Enfin ,

cette Charge étoit fi confiderable , que

l'Empereur Charles le Chauve ne la crut

point au deflous du Duc Bozon Ton beau-

frere , & frère de l'Imperatice , auquel il

la conféra avec celle de Chambellan ou de

Chatnbrier. C'eft Aymoin * qui le raporte

en ces termes, Carolm atttem Bo\o»em frar-

trem uxoris ejui Camerarium>& Ojtiai iomm

Magijlrum injlitHit.

On ne peut pas mieux prouver l'ancien

neté' de cette Charge & de cette Garde de

nos Rois, qu'en les montrant auffi claire

ment marquées dans nos Hiftoires de la

première & de la féconde Race. On ne

trouve nulle part qu'elle ait jamais été ni

fupprimée ni rétablie-, & comme la Charge,

fubfifte encore avec (es prérogatives & dans:

l*exercice aeluel delà Garde de la Porte du

Palais du Roy , on peut affurer qu'elle a.

* Gerungum Oftiariorom Magiftrum.

* Aymoinus Ub. cap. xj, p. jf 15t.»
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toujours'éré fur pied depuis (on inftitution,

& que c'eft avec railbn &c vérité que nos

Rois dans les lertres Patentes dont on a

déjà parlé , difent » que, les Gardes de la

» Porte font Jes plus anciens Gardes de la

« Maifon du Roy. Le Roy leur donne la

qualité d'Ecuyer , & les exetnte des taxes

de franefiefs pour les biens nobles qu'ils

peuvent avoir.

La Charge de Capitaine des Gardes de la

Porte a toujours été poffedée par des per-

fonnes de naifTance , comme l'ont toujours

été tous les Commandans des Corps de

la Mîifon du Roy , & entre autres en 1 6 1 7

François de la Grange d'Arquien, Sei

gneur de Momigny , Maréchal. de France,

& Chevalier des Ordres du Roy , étoit a

la tête de cette Compagnie.

Enfin j les provifions du Capitaine des

Gardes de la Porte font dans la même

forme , que celles des autres grandes Char

ges de la Maifon du Roy , en ce qu'on y

fait le dénombrement des lervices qu'il a

rendus à l'Erat , parce qu'étanc pour la

garde du Prince , cela fuppofe dans le

Chef de la Garde la valeur & la prudence

que demande une fi importante fonction.

1

■

trovifiom
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î PROVISIONS

De Colonel Central de flnfanterit

Françtife & BJtrangere , peur Mm*

feigneur le Duc de Chartres.

LOU I S par la grâce de Dieu , Roy

de France 8c de Navarre; A tous ceux

qui ces- prefentes Lettres verront, Salut.

Depuis notre avènement à la Couronne,

Nous avons à l'exemple des Rois nos pre-

decciT.-urs , regardé le Corps de notre In

fanterie comme le foutien le plus folide de

cette Monarchie, & pour ne rien négliger

de tout ce qui pouvoit en relever la force J

Nous avons toujours eùune attention fin-

gulierè à y maintenir l'ordre & la difçi-

pline ; mais après avoir rendu plufieurs

Ordonnances dans lesquelles Nous avons

raffemblé tout ce qui Nous a para le plus

convenable pour remplir un objet autfi im

portant, Nous avons remarqué que le

moyjen le plus fur pour y parvenir, étoic

de réunir le Commandement de ce Corpj

fous un Chef, qui joignant l'autorité à

une naiffance & dès qualitez fuperieures,

eût un caractère tel qu'il convient pour y

çon/erver le concert & la fubordination ,
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& qui pût. par une application fuivie a

fotmAÛEC le mérite-, .les. cabras, & les {e?-

viers des Sujets donc il cft çovnpofé, Nous

.mettre\en>étar: detleur 4iftoibuEr Tes grâces

dans un.efpr.it de juftice & d'équité , fans le

quel l'expérience ne fait que nop connoî-

tre-que l'émulation: ne peut pas fe fout*,

iiir. Le.* ewaptagea que notre Cavalerie ,

nos Dragons , & les Suites &.GrifQtts em

ployez- à notre fervice 3 ont retirés ju/qu'f

prefent de l'érabliflemcnt des Colonels Gé

néraux aufquels ils font fubordonnez , font

même une preuve fcnfible de la neceflîté

.dtrncH eftcfen établjr un fur nptredke In-

• fattferie. Après avoir rueurcment examine

fur qui nous pouvions nous; repofer de Pe-

xeuciee d'un Emploi auffi important, Noiy

noirs fommes déterminez en faveur de no-

iie rrcs-cher &c tres-arné Onde le Duc de

Charries , perfuadez que les liens de pa

renté qui l'attachent à narre Perfonneyl*a£>

.ffr&ion fingulierc que fanaiffance lui infpt-

xe pour le bien de r*£'tae , & la valeur Se le

courage héréditaire dans le Sang, dont il a

Phonneur d'être ifTu , font de feurs garans

de la conduite que Nous Jui pouvons;

deijrcr dans les fonctions dont Noue

jugeons à propos de le charger» Scavoir

Jhifons que pour ces caufes & autres bou

rgs conuderatiorrs à ce Nous mouvans, de

Jfayis de notre très- cher Se tics ami Ofictc



Se "Duc d'Orléans Regent , & de notre pjeà«

puiflanee & autorité Royale, Nousavorts

par ces Prefences fîgnées- de notre iriain',

fait i constitué , ordonné Se établi notrèdit

■Gnele le Duc de Chartres, feifons , corti-

ftituons , ordonnons •&établiflbns Colonel

■General de tous k* Regimens & Compst-

•gaies de gens de pied , François & Eftraft-

gets0 étant de prelent Se qui leront ci- après

inotre folde, à- l'exception toutefois du Ré

gimentde nos- Gardes François , qui* con

tinueni'd'être commandé direâement fous

«otre autorité par le Colonel qui en eft

«âuellement poutvû f k l'égard duquel

Noits n'entendons rien innover , foy: dans

«les lieux de notre féjoar , ou dans Ceux oà

$t- pourroit être en quartier. Voulons c&-

jktviaiit que lorfque notredir Oncle le Duc

de Chartres fe trouveta dans nos Armées*',

ledit' Régiment ou les Bataillons détachefc

«Picelui , qui auront ordre d'y lervfr, luy

•foient fans difficulté fubordonnez. N'etï-

Tendons pareillement rien innover àl'autd-

ttté da Colonel General détsSufffes Se Grê

lons entreteiîus à notre fetvice, lequel

continuera de l'exercer, airifi Se delà même

toianiere'que par le paffé. Avons donné 9c

donnons à- ndtïedit Oncle r/lein pouvoir.

de autorité fpeciafe pour conduire & ex

ploiter en notre nom lefdirs Regimens <St

Compagnies- , commander au* Chefs , Ca*

Lij
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£>itaines, Lieutenans , Enseignes &: autre?

.©fficiers & Soldats d'iceux3 ce qu'il jugera

convenable pour notre Service ; Nous ren

dre compte des Sujets'qu'il croira les plus

.propres à remplir ceux defdits Emplois qui

îe trouveront vacans , pour fur fpn avis y

être par Nous pourvu , ainfi que Nous le

jugerons à propos -, Nous prefenter des

JEtats & Mémoires de ceux à qui il con

viendra d'accorder des Congez , Relief* ou

Recompenfes , (oit utiles ou honorables i

■& généralement Nous proppîer ce qu'il

«(limera utile & neçeflaire pour le plus

grand avantage dudit Corps d'infanterie,

8c pour le bien de notre Service. Voulons

(que tous les Officiels généralement & fans

exception , qui ont été jufqu'à prefenr , ou

qui ieront à l'avenir pourvus de quelque

Charge que ce foit dans notredkc Infan

terie , foient tenus de prendre des Lettres

-jd'attache de notredit Oncle, pour eftre en

vertu d'icelles reconnus à l'avenir en leurs

qualitez dans les Regimens où ils font em

ployez. Voulons pareillement qu'à com

mencer de ce jourd'huy , les Colonels def-

-dits Regimens , comme iubordonnez au Co

lonel General ? ne prennent plus d'autre

qualité que celle de Mcftre de Camp ; que

la Compagnie Colonelle de chaque Régi

ment foit appellée Compagnie Mcftre de

Camp -f qu'elle ne foie réputée que la (çt
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«ende Compagnie , & que celle commun-»;

àée par le Lieutenant Colonel devienne 1%

première y que le Drapeau Wanc y ibk arra

che , & qu'elle continue à erre commandée

par ledit Lieutenant Colonel- fous- les ordres-

de norredit Oncle , que Nous vouions être,

reconnucomme Chef & premier Capitaine

rie toutes lefdi'tes Compagnies Colonelles ,>

£ms cependant qiL'il foit rien innové à l'é--

gard du Commandement defdks Regimens^.

lefquels en l'abfence de notredit Oncle fe

ront commandez comme par le palTé par les-

Meftres de Camp, & à leur défaut feule-

qnent par lefdits Lieutenans-Colonels , le

ïout tant qu'il Nous plaira y & fans que;

fous prétexte des Prefentes , il puifle erre

tien changé dans la Juttice Militaire , qui-

Coritrnuerï d'être rendue en notre nom , Se'

en la forme & manière preferites par nos»

Ordonnances. Si donnons en Mandement

à nos très chers Se bienamez Coufins les*

Maréchaux de Ftance , comme auffi à tous»

Gouverneurs rios Lieutehans Généraux

en nos Provinces & Armées , & à tous au

tres qu'il appartiendra, que,. notredit Oncle

le Due de Chartres , duquel Nous avons

pris & reçu le -ferment requis de ColoneT

General de notre Infanterie Fra-nçoife ik

Etrangère , jlrfatferit , fouffrent & laifïenc

jouir & ufer pleinement 8c paifîblçment

des honneur<;vautoritezi prérogatives, pt4é-
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i

minences & facultez fufdites , Se à tow

Mcftres de Camp , Lieutcnans Colonels ,

Capitaines , Lieutenans , Chefs & Condu

cteurs de nofdits Gens de Guerre, & au

tres que befoin fera , qu'ils ayent à lui

ébék 8c entendre bien diligemment cho

ies concernait les fonctions de Colonel

General , comme ik feroient à notre propre

Perfonne t Car tel eft notre plaillr. En té

moin de quoy Nous avons fait mettre no

tre Scel à cefdkes Présentes. Donné à Pa

ris 1* 11e jour de May l'an tftt, * de-

nôtre Règne le ûsiéme. Signe L OU 1 5-

& plus bas : Par le Roy , le Duc dOilcaos-

R egent prefenCt Le Bian g J

Z£vek tr+kt , quelle twtgnifuAnU

Offre À mot yimc Ue JifjjfJMi

Se* fouvoif , fm fud^endtnft:

imi#**t U VwvtMéi \

là*is le Sctftrt, m U Commuâtiy

i >

O D R

ÉL Moafienr k Maréchal de Vilkrof-

f/i ttcUt ^«i Us 4»viro*ne ,

tfoM rien j«» fujjf* me f*tttr t
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tf/ ;> Prixet fage

Ëe qui la vertu nous engagé ■ -

,<tf» refpeif qu'il /fait mériter.

Cefi fur vos pas , Sagejfe,aimable +

Que dsit marcher le Souverain i , '. ,

S*»î v«»f «i devient intraitabit ,

v«*t *7 Je rend éutoa'm:

Quand vous relevés fa foiblejfe ,

Il vit dans la faix fans itulejfeS

Il combat fans ambition i

Cejferés vous de h conduire P\

Sieneot il ira fe détruire

Par fa vaine prefompioni-

Quelque grand qu'ut Héros Çuigèitr*:*

S'il n'a la vertu fmf fnti*i%t .

La voit»? ea'ilfi'.A ^nïiftre ,

H<e fera pour lui quttn faux bien

V» Roy ne peut rien de lui-même;

Sans cette fagejfe fuprème ,

E» vain creit il Je maintenir i

Que Jert le poids d'une Couronne y

Si la même main qui ia donne

ii'aide pas à la fouttnir.

"J'aime à -voir Titus dibennaire v

Toujours prudent ' en Jes projets ,

Rendre chaque jour tributaire

Des b'uns qit'JA dorme• k fis fufersi

L iiij;
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Humain, gentreux , équitable,

Jl devint par là refpeUablt

A ceux qui connurent fa voix. ,

Et ce fere de la patrie

Tit que cette filie chérie ,

jiprh lui regret» [es Loix.

Mais Céfar que le feufle vante ,

Et qu'un crime heureux centonna g

Malgré fa valeur éclatante,

W'eft qu'un autre Catilina i

X'ambition le folliciu,

Son fuperbe démon l'agite ,

Il remfit [es villes d'horreur ;

Ce n'eft que meurtres , que carnages- 1

Ji-t'il afféi fait de-ravages t

^ufqu'fU doit aller fa fureter î

i'i , f rince fanguinaîret

l'eut ttigi des autels,

Si ton ame moins meurtrier*

Tu fat» moins haïr des mortels:

Quittant cette humeur indocile y

Tu rendais la route facile

four attirer les ceeurs à toy ;

Et dans le temple de la gloire >

En éternifttnt ta mémoire ,

On t'aurait reconnu four Rcy.

L'heroïfm*t et bùnji rart.
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Qu'avec feint en fcait acquérir, '

&e {revient pas d'un ftrt bigarre-

£i£un fiudain revers fait péritt

Mais les paffiens étouffée?

Elèvent d'éternels trophées

A ceux que la fagejfe infiruit :

Un Roy qui s'efir vainc» lui mime-y,

Attache un prix" au diadème ,

Que le temps n'a jamais détruit.

Loin d'ici l'aveugle vulgaire

Sont les préjugés toujours faux,

Dans un Prince auquel il veut plat

Mnccnfent jufqu'à fes ' défautt j

Chés lui tout paraît légitimes

Dans ftn efprit le plus grand' crimer

Souvent prendra l'air d'équités

Il fçait cananifer le vice »

Rarement dans- fin fier capritt

Apferçùt-on la vérité,

Tille du Ciet, fage Minerve*

Tous rendés, hs hères parfaits;

Votre prudence leur referve

Le prix qui couronne leurs faits -

Vous parlés^ tout leur eft facile i

Votre expérience fubtile

fait trouver les' périls let;ers.

Avec vous le fils de LairteSo.*

» Uljffe. . « . .... .
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Voyageant ſur les mers déſertet, . -

Evita les flus grands dangers. .

Toi , prune prudence aehevée | --

Guida vers l'auſtere vertu, , -

V 1 L L E R o Y, dont l'ame élevée

Fait rougir le vice abbatu :

M E N T o R du mouvenu T E L E M A Q u E »

De ta ſageſſe notre IT H A Q p s

Va tirer ſa felicité ,

Et les ſentimens qu'on. voit naitre

· Dans le Monarque notre Maitre,

T'aſſurent l'immortalité. - - -

E LO G E B E M ITO N NETT E,

*

·. : -- .
*-

Chienne de Madame # # #

f- bête ne fut mieux faite • .. • •

Que la charmante Mitonnerte. . ·

Pour vous chanter, belle Levrerve, --

je ne veux point d'une trompettes , , ,

Mais je vais prendre ma muſettes , .

Quel eſt l'Auteur ou le Poate, - -

Qui tût trouver une épieets - ;

Pour vanter votre hnneur fvleaser , - *

votre petit nés de belets , ... -*,

Avec votre mine doucette * -- . -



Jcvtt votre taille fartm , '

Si vous «vies une cornette ,

Vous vaudriés uni fillette :

Il ferait plus d'une Lifette

gui voudrait être aufft parfaite.

Ho» , ce n'eft point une [omette,

Jhus defcendés 6» ligne droit*

De cette iptmartelle plauettt

gtt'oit lorgne avec nue lunette.

Quoi que veut foyts la cadette ,

Certes, je crois mue.Ut pauvrette

Troquerait bien à l'aveuglette

Contre fa celefie togette *

Votre petite m&ifonnerte ;

Oui, je le dis é" h répète r

Jamais bête ne fut mieux fait?

jguer lie charmante Utitonnette,

2ii plus ni moites qu'une Civette

Par tout elle répand, l'ambrette :

jiu loin fa petite chambrent

ii'exhale que la- violette i

m
Toujours belle , toujours froferte ,

Ke mange jamais famé feeviett*

ht toujours dtffy.s mm affcette ,

~Bifcuit , macaron , tartelette >

Tous autres met* *Ue rejette.

\orfqu'on veut lire 1a galette ,

£» perfonne fage & difcttHe



Se tait , itoupe fa [onneme.

C trop hemeufe Mitennettei

Que votte fortune eft commette t ,

' Se FhiUs ■votn êtes fujette ,

Quand four lui feruir d'amufetre g

Tout de même' qu'une chevrette ,

Tous faites des bonds it courbette.

Quand vous nichés dans fa pochettl,-

X; que de fat mai» blanche & nettg

Elle vous peigne- e> Vour vergitt» r

Qu'elle vhes baife m godinettn >

Qui ni voudroit être Levrette t

Çu'un Voguin d'humeur ind'fcrett*

3ft te trouve jamais feulette ,-

Et ne feuille point ta coucktttiv, ,

C'eft et que pour loi je fo'thr.tte ;•

Or , voila ma befagne f*'itt-\ . . .

Tu dois en et?* fatvfn.ite. ■

four rècompenfe ,. épie <S gutttf

Si mon rival vient en cachette •

Voir ta maitteffe à fa- fort ttr:

trens bien ton .emt r fur %« /• jcrtev

JHordsle, déchire fa manchette,

2Ve fouffre point qu'H I0 muguettt.

Si tu me vois , deviens muette r

Quon n'entende point ta cluhatt»

Quand je lui conterai fleurette ,

Sers moi près d'elle d'mterfret.'e :■
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Pis lui ^qu'une flamme feciettt

Me bride comme une aliumette ,

Et que fans'ceffe je regrette

Ces deux rtiomens ott fur Vherbette ,

Par quelque tendre chanfonnette ,

"Je lui contais mon amourette.

Le mot de la première Énigme du mois

pafle étoit la Canne, & celui de la féconde %

ta Vient afrftl,

. . >, ' ENIGME.

Pflefqu'atiJJîtôt que je fuis nie ,

cours le monde me vois définit fc

A paffer ma jeuneffe entre les mains d'antmi. ,

Four m'y faire valoir , jV* votre fçavoir faire ,

Coquettes, qu'on voit aujourd'hui

Si feavantes en fart d'amufer p> de flaire.

Je cours à Vartifice , & m'en pare fi bien ,

Quefous ce faux dehors, &f'quante & jolie ,

Je fuis de mille gens , comme vous, accueillie ;

filais pour moi teus ces gens nefentiroient plus riet$ t

Le croiris-vous , fi toute nue

m effrois feulement tin infiant à leur vit,,

AUTR E,

\'Ay de mon nom plufieurs farens ,

jdais nos empUis font différent i ■ ■-
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Ici ma voix égale à celle du tonnerre , ■ <j|

Effraye a» réjotck la terre.

."\- . Là four donner à la beauté

JEt la fraîcheur & la famé ^

D'un irfin-tant tetit frcre

J'emprunte le d^ux mhijlerez

tour l'embellir, ûu pour fa guérifen,\

Si- font qttr le rtrfé la prenne en trahifon.

jitttrefois j'étais à la mode i,

il n.étoii ni Baron-, ni Cctnte , ni Marquis*

Qui fans moi put être bien 'mis,

Mais on ma plant» là. tommt trop incommode.

JLorfque les buveurs font en tritin ,

Dans un repas mon bachique refrain

Ctlehe lesfaveurs du charmant Dieu du vin l 4

Mais changeant de ton eS* de mode,

£t de maxime & de méthode,

Je deviens grave & férieux ,

Et c'efi de mes emplois tout le plus glorieux.

CHAHS O N., . *.

Menuet.

àKjAffc des rigueurs de ma belle ,

Mon coeur jura 'qu'il ne l aimerott plus ;

Pàur être À- fi» femunt jidtlle ,'.

Je fus d'abord m wuë* <» Bfl*fh*t
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Le Diau qui fait aux cœurs la guerre

Sçut mon deſſein, il dovanga mes pas ; •

· Le traitre empoiſonnant mon verre, · •

Fa, me dit il, bois tant que tue voudras.

I I I.

Ce fier défi me piqua l'ame, -

3e courus boire, & je ne bus pas feu ;

· 3e crus éteindre ainſi ma flame ,

· Mais chaque coup étoit un trait de feu.

I V.

2ue de ce Dieu l'ame eſt cruelle !

je brûle, é j'aime, hélas ! plus que jamais.

2ºand on veut rompre avec ja belle,

Au traitre Amour caahau de tels prºjets.
»

- -*. - - - - º

arswwsxsxxxwarrrrrssºnvivººrwxrºrºrº
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TNU 3o Avrilº-l'Abbaye Commcnda

D# d'Aunay, Ordre de Cîteaux,

Dioceſe de Bayeux, qui a vaqué par le

decès de M. Huet , ancien Evêque d'A-

vranches, a été donnée à Meſſire René

François de Froullay de Teſſé, fils du Ma

· réchal de ce noin, Chevalier de.l'Ordre

de Saint Jean de Jeruſalem, Clerc Ton

ſuré du Dioceſe de Paris.

, Du 8 May, l'Abbaye de Saint Sulpice
| • - ' -

-
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•de Rennes , Ordre de Saint. Benoît , qui a

vaqué par Je décès de Madame de la Forefi

Darmaîllé , a été donnée à Dame Oliv'e'de

Lefqueude la Villemeneue,Religicuie pro-

ieffe du même Ordre.

Dtidit jour l'Abbaye Commendataire.

d'Ambic* Ordre de Saint Benoît, Dio-

<efe de Coutance , vacante par le decè*

de M. l'Abbé de Meimes , à Meffire Ni

colas Jofle le Pelletier de la HoulTaye ,

Clerc Ton/uré du Diocefe de Paris.

Du '17 May, TEvêché cTElne où de

Perpignan , vacant par le décès de Met-

/îre Jean Hervieu Bazan de Flamenville,

à Meffire Antoine Jérôme de Boyvin du

Yauroiiy , Piètre du Dioccie de Paris.

L'Abbaye Régulière de Saint Michel

de Cuixa, Ordre devSaint Benoît, Dio

cefe de Perpignan , à Dom Sauveur de

Coppns , Religieux profès du même

Ordre.

L'Abbaye fecularifce de -la Real, dans

r]a Ville de Perpignan, à Meffire Antoine

Jérôme du Vauroiiy, nomnié à l'Evêchc

4e Perpignan.

JOURNAL
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LE iS du mois dernier , Ta Diligence

de Lyon fut arrêtée dans le Morvanv

Province du BourBortnois, dans la

Fbreft d'Empogne , voifine du Bourg de

Saulieur par ux CavalieTs mafquez. Le

Portillon, qui voulut faire d'abord quel

que refilhnce, fut le feul maltraité. Ces*

Cavaliers firent defcendre ceux qui croient

d'ans le carofle Tes uns après les autres,.

& leur ayant volé argent , montrés , ta--

Batiercs & épées ils leur firent mettre'

enfuice ventre à terre", quatre d'entr'eu*-

Ies obfervant lé piftotet à la main, pen

dant que deux autres cherchoient l'or portc-

fur la feuille du Cocher. Ils ont" enlevé

44000 livres en or, & irooo livresque'

Fiin des Voyageurs avoir autour de lu&

'dans une ceinture; ainfî on compte qu'ils-

peuvent avoir volé zbooo écus , y coin-

gris les différentes nippes des Pàrticuliers»-

Lc i.9 M.- le Vicomte de Tavannes

vint prendre congé du Roy ,. pour pren

dre- entuire la- roiue de Bourgogne, & f

tenir les Eracs en l'abfencc de M. le Duc-

Le premier Nlay r.7 1 1 , les nouveaux

Drapeaux des Regimens des Gardes Fran,*-

• - m- - l
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çoiſes & Suiſſes, furent potez par les -

§ vêtus de neuf, precedés de leurs

Officiers , à l'Egliſe M tropo itaine,. où

ils furent benis iuivant la coutume par

· M. le Cardinal de Neailles, Archevéque

de Paris. ^ , | . -

: Le même jour, le Roy donna le Bie

yet de Colonel à quatre Exempts des

Gardes du Corps , tçavoir, à M. le Vi

comte de Suzi , x M. de Champéron ,

de la Compagnie de Noa lles ; à M. le

Marquis de sa viere de la Compagnie de

Vileroy, & à M. le Marquis de Ver

trieux, de la Compagne de Charoſt.

| Le 3 le Roy accompagné de Monſieur

le Duc d' Orleans, dé M. le Duc de:

· Chartres, & de M. le Marêchal Duc de

" X illeroy, Gouverneur de Sa Majeſté, fit

dans la Plaine des Sablons la Revûë des,

Gardes Françoiſes & Suiſſes. Le Roy

monta à cheval, paſſa dans les rangs, &

vit enſuite défiler toutes ces Troupes.

· M. H rſan, Maître de la Garde Robe

du Roy d'Eſpagne, pour les habits Fran

gois, étant mort, Sa Majeſté Catholique

a accordé la ſurvivance de cette Charge

à M. Hetſan ſon fils. -

Le 7 on arrêta à Verſailles le ſieur

Guillaume Law, frere du ſieur Law qui

eſt à Veniſe, d'où il fut conduit à la

Baſtille. Quelques jours après il fut trans
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feré à Verſailles, pour être preſent à la

levée du ſcellé que l'on a mis ſur ſes

effets.

Madame Law eſt preſentement logée

dans l'Hotel de Luynes, ruë du Colom

bier, Faubourg Saint Germain : Elle s'eſt

reduite à une femme de chambre & à un

laquais. M. le Duc de Mazarin doit venit

occuper à la Saint Jean prochain la mai

fon cà demeuroit le fieur Lavv.

· Le d partement des Routes & campe

- mens des Troupes qu'avoit M. de Puiſe

gur, Lieutenant General des Armées du

Roy , & Inſpecteur d'Infanterie, a été

donné à M. le Blanc Miniſtre de la

Guerre.

M. de la Jarrie, Lieutenant de Roy

des Invalides, étant Inort ; M. de Baujeu,,

ancien Officier, a été nommé pour le

remplacer, & a obtenu un Brever de

· furvivance de Gcuverneur de cet Hôtel .

Royal, en cas de mort de M. de Beau

veau, qui eſt actuellement en Exercice

de cette Charge. Le Cordon rouge dé

M. de la Jarrie, de 3ooo livres de rente,

a été donné à M. de la Billarderie l'aîné,

Lieutenant des Gardes du Corps,.

' M. le Cardinal de Noaiſſes a donné le

Sacrement de Confirmation à quatre cens

fnvalides, dont il y en avoit un âgé de.

87 ans. - -

Miji
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; Le 9 l'Ambafïadeur Turc alla, rendr*

"vi/îtq à M. le Marquis de Cannillac »

Capitaine - Lieutenant des Moufquetairei

Noirs., Madame de Cannillac , qui avoit

epoiifé en. premières, nôces M» Girardin^

Ambaffadeur de France à Conftantinople,

teçur cette Excellence à la. manière des

Turcs. On lui jerta, d'abord en entrant

le voile de Mcaffeline , & oa le parfuma i

Enfuite oa 1er vit à. l'Ambanadeur une.

«ollation ik des ratrakhiflfcmens i la mode- '

du pais ; après quoy. fon Excellence fç

tetica fore, latùfaite de. toutes ces attert

tions,

, Le 10 rAmbafTadeur Turc allîfta aux

Intermèdes du Ballet du Roy : Cette

Excellence vir regrelenrer dans la Salle

des Machines la Comédie de Dom Japhel

d'Arménie, Le Roy ne. danfa point dans

les Intermèdes, mais feulement, un cet-

tain nombre de jeunes Seigneurs, de U

Cour. Tout le monde /oit le malheur

qui arriva avant la représentation de ce

jjaller, à M. le Chevalier de Fenelon,

Sous-Lieutenant dans le Regiitcnt dc«

Gardes Françoifes. Ce jeune Oirieier ayant

voulu paflêr d'une loge dans l'enceinte ou

fe met le Roy Se la Cour , le pied lui

manqua , Ce il. tomba fur les fiches de fes

de cette enceinte :. Une de ces fithes lui

cruta. d>ias l'aine , <k lui perça la veine
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•ave », l'autre lui entra dans le côté droit ^

d'où le (ang fortoit à gros bouillons . On?

n'eut que le teins de le porter chez' uni

Chirurgien, où il expira deux heures après.

Le i j M» Fremin , Scalptcur du Roy r.

partit avec la per.m;(lioa de Sa Mijefté:

pour Madrid , où il fera quelques ouvrai

ges pour le Roy d'Eïpagire.

Le Gouvernement de Haïti en Picardie v

de 15000 livres, de xente, vacant par la,

mort de M-le Comte de Seiignan , apafle.

à M. le Comte de Grammont, qui ens

avoir la. furvivaoce.. - 1 ■

Le 1, t. les Chambres du Parlement siétant.

aflfemblées au fujer de M.. Bergeron delà/,

Goupillere , Conleiller au Parlement , quis

par une aliénation d'efprit s'e'toit donné,

le ux uacortp de. piftoiet dans la tête j. il.

fut décidé qu'il feroit inhumé*. . ..

•■ Le i^M. le Comté de Bielke ,.Envoyd-

ex-traordinaire du. Roy. de Suéde ,,eut fort

audience de congé du. Roy..

Mohfieur l'Abbé de Mongault a été-

nommé Secrétaire des Commandemens de

M, le Duc de. Chartres , &c. ea même temsi

Secrétaire de ce Prince pour, les Arraches,

des Emploisde l'Infanterie : M. Alexandre,

a. été choifi pour occuper la place de pre

mier Commis des Bureaux de M. le Duc

ie Chartres-.

M» le Bailljr d; Mefmxs, a prefenré^ a*
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Roy les oifeaux de chaiïe dont le Grand'

M titre de Malte a accoutume de faire

prefe-nt a S. M. chaque annte.

• M. l'Abbé de Verrat , qui tra*aHle à'

Huitaine de Maire, a obtenu de M. le

BatHy de Me trifs une penfion de iooo»

livre* fut {ira frrieuré de Saint Denis de-

I'£ime>.

Le i y . api es midi , le Roy cor arts par

un Courier exrraordi narre que le S de ce

mors le Cardinal Conri avourrééiu Pape,

arvee le concours Se à la faris*aotton de~

roue le Sacré. Collège Se de tomes les

Goinô'nnes. Il a pris le nom, d'innocent

XIII. Le Cardinal Conti cil le leizufme

Cardinal ,. 6c le quatrième Pape de fa fa

mille.

• LeCanonrçat de M. du Vau' Oyy , norri-

rné à l'Evêché de Perpignan, a tre donné i

M. l'Abbé le Maure, Chapelain du Roj; &£

Sacriitain de la Chapelle du Louvre.

M. le Camus, Premier Prefîdenrde fï

Gour des Aydes , s'éil accommodé avec--

M. de Brcteiiil Mairre des Requêtes, Se

Iti.endam à Limoges-, dé la Charge dç

Prévôt 8c Mairre des cérémonies de l'Or

dre du Sainr Efprit , moyennant une forR-

me de j- >o mille livres , dont M. deBit"

teiii! payera le fiers dans deux ans, & les

deuxaurres riers de deux ans en devra ans;

mais comme le Cordon de M~le Camus
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iîoît paffër auparavant fur la tfoe •de M*

ÏC Pelletier, de la HotifTa-ye Contrôliez

General des Finances , ce Miniltre oixmc

te i S l'agrément de (a Majeîtéde k porter..

* Le Vicaire de baint Cyr a pefemé a»!

• Roy un G I obe avec rous (est rerTorts , . qui-.

hîirquenr 1rs heures des iocirs 8c des nuir»

1ians tour l'Univers., H y a un réveil qui

y eft attachée Un Singe tire- un- piitoiet

& allume la- bougie à L'heure que fort

Veut Ce réveiller. La. machine a été. rrou<-

Vie très j.aite & §j>rt ingenieufe.

* M. le Marquis de Fervaques , qui garde

té Gouvernement du. Maine , s'erî accom-

fnodé avec Mi le Chevalier de Bulliorr

Ton frère, de la Survivance de la Charge

de Prévôt de la Ville de Paris.

' Le Roy a accordé des'Lctrres-de Con-

féiller <£honneur, au Parlement à M. Se- ■

gain du. Bteiiih. • "

' Le Mercre;ly i i May, PAVnbiflaJei» •

Turc vint dîner chez M. le Maréchal de

Villero'jr.-,, dans PAppartement qu'il a att

Palais des Tuilleries. ïi le conduiik aupi-

tavant dans l'Appartement du Roy , où

il eut l'honneur de faluer Sa Majcfté , qui

but la- bonté de le conduire elle même dan* s

ta Galerie où èHe lui a.v©it donné ci devant

"Audience publique ,, 6c {ui fit remarquer

cîàns les belles Tapilferies des Gobelins qui-

|v. fonr tendues , dey prhicigau* traits da
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tfhiftoire du fui Roy Louis XIV. queJ'Anrç-

baifadcur admira ,. & dit qu'il efperoicqu*

dans quelquesannées la vie du Roy-fourni-

toit des -fujets< à faire encoce de plus belles

Tapifïen'es. Enfuite le Roy. le fit pafler dans

fon Cabinet,, où il admira plufieurs. eu»

riofitez, qu'il eut la.bonœ de lui faire voir»

; Enfuite ayant pris congé de Sa Majefté ,

il paffa dans l'Appartement de M. le Mar

techal de Villeroy. , où il fe mit à table

avec les perionnes fui vantes en cet ordre :

L'Ambaifadeur contre la cheminée enrrç

Mefdames les Marquifes"" de Villeroy &

d'Alincourr, l'Interprète à-la droite ; enfuito

M. le Maréchal de Villeroy Madame la

Ducheffc de Ventadpur, Madame la Du-

cnefle de la Ferré ,• Madame la Maréchale

de Bouflers , M. l'Eveque de Frejus, M»-

Hop AmbaiTadeur. d'Hollande , M. le Ma

réchal deTallard, M. le Duc de Lauzun;

à.la gauche -de l'Ambaffadeur , M» fou fils;

M. le Marquis.de Biron , M. le Chevalie*

d'Asfelr,.M. le Pimccde Tingry , M. d»

Cely.Confciller dîEtat , & le Gentilhomm»

ordinaire attaché auprès del'Auibafladeur.-

Le repas fut fervi magnifiquement à plu-

fieurs fervices-, i'AmbafTadeur y mangea de

tout fort propiemept à lamaniere Françoi-

fè 5. il n: burque du Cidre , & fon fils de la

Bière , à U lancé de toute ta compagnie en

garriculier. Après' le repas , fes OlHcjcrs

lui



DE MAY. t*f

lui laverenc les mains & les favonerenr i

l'iifage des Turcs , qui en fonr un point de

Religion Après avoir fumé , il pana dans le

Çabinec de M. le Maréchal de Villerôy* où

le fieur Rondet Jouaillier de la Couronne ,

avoir étalé fur une grande table tous les dia-

mans de la Couronne, qui par leur quanti

té & leur beauté charmèrent à tel point

l'Ambafladeur , qu'il avoua que le Grand-

Seigneur t fon Maître , n'en avoir pas de

plus beaux : de là il fut conduit par M.

le Chevalier d'Asfelt , Directeur General

des Plans & Fortifications , dans la grande

Gallcrie des Plans où Sa Majefté fe trouva,

& voulut elle-même lui faire remarquer

les Plans de toutes les Villes forces de

fon Royaume , & des conquêtes du fett

Roy ; après quoi ayant pris congé de Sa

Majefté , il s'en retourna à fon Hôrel très

rempli & reconnoiflant de l'accueil hono

rable qu'il avoit reçu en cette occafion ,

où Sa Majefté , par égard à fon feul mé

rite perfonnel , avoir bien voulu pafter fur

le cérémonial toujours bbfervé à l'égard

des Ainbaffadeurs Orientaux , qui ne

voyent jamais le Roy qu'aux Audiences

publiques.

N
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i PENSIONS ACCORDE'ES.

MOnfîeur le Duc de Lorges a obtenu

une Penfion de 6000 liv. fur celle de

feu M. Chamillarr.

Madame la Marquife de Mezieres , une

de 4000 liv. qui palîera après fa mort

frir la tête de les enfans.

M. le Chevalier de Conflans, Enfci-

gne de VailTeau , une d§ 1200 livres fur

,1'Evêché Dupuis , auquel M. J'Abbe de

Conflans fon frère a e'té nommé.

Le Roy a confervé à Mc de Mauper-

tuis la Penfion de 8oco liv. que S. M.

faifoit à feii M. de Maupertuis , cy-de-

vant Capitaine Lieutenant de la première

Compagnie des Moufuuetaires.

M. le Chevalier de BrifTac, frère de

M. le Duc de BrifTac , qui avoir une Pen

fion de $000 liv. vient d'obtenir du Roy

une augmentation de 4000 liv.

Le Roy a accordé à M. le Marquis de

Jvlaillebois une Penfion de 8000 liv. une

autre de 4000" livres à M. le Baron de

Châteauneuf fon frère , & une de 40c*

liv. à M. le f hevalier Defmarcts.

M. d'Harrouis, Maître des Requêtes

honoraire , a obtenu une Penfion de

rîooo» liv.
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• Ms la Marquife de Louvois, une autre

ie 6000 liv. ......... j

Meilleurs d'Argenfon ,-ùne de 9000 liv.

chacun , Se Me de Colandre qui en avoir

déjà une de 4000 livres , une autre de

5000 liv.

NOUVELLES ETRANGERES

A Varftvie le ro May 171 r. :

LE Roy qui partit de Drefde le du

mois de Mais arriva en cette Ville le

1 Avril dernier , & Sa Majefté fut reçue

avec les cérémonies ordinaires ; elle avoiç

indiqué la tenue. du.Confeil des Sénateurs

du 15 du mois dernier , & quoiqu'ils

ayent reçu de fa part deux Lettres Circu

laires pour les inviter à s"y rendre , plu

sieurs d'entre eux refufent de partir , Se

le Grand General de l'Armée de la Cou«

ronne mécontent de n'avoir point encore

obtenu la fatisfaction qu'il demandoit au

fujet du Commandement des Troupes

Etrangères , doiit le Comte de Flemming

a éré revêtu îufqu'à prefent , ne veut point

«flifter à ce Confeil ; ce qui a fait prendre

au Roy la refolution de ne l'aflembler,

qu'au mois de Septembre prochain j il y a

Ni/
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<fperance que dans ce cems les eiprits des

principaux de ce Royaume feront plus-

difpofez à fe prêter aux propofitions que

$a Maiefté pourra leur faire pour le bien

de l'Etat , puifqu'Elle lésa contentez de

puis quelques jours au fujet du Comman

dement des Troupes Etrangères, qu'Elîe a

partagé entre le Prince de Lubomirski 8c

Je Comte de Denfof-, il y a aufli lieu de

croire que Sa Majcftc aura quelque c'gard

aux reprelentations que quelques- uns des

Palatinars de ce Royaume lui ont faites

au lujet de l'affaire du Prince de Zan-

guesko , & qu'Elle pourra donner à ce

Seigneur un équivalent raifonnable pour

Ja Forterefle de Dubno , dont il s'eft em

paré , en cas qu'il ne veuille pas attendre

que les Troupes de la Courorne la lui

iafle abandonner. L'Evoque de Naîtra,

AmbafTadeur de l'Empereur en cette Cour,

4 romba en apoplexie le 10 du mois de

Mars dernier -, le bruit qui avoit couru

de fa mort s'eft trouve faux , fans cepen

dant qu'on ait encore de nouvelles cer

taines que ce Miniftre (bit tout-à-fâit hors

de danger. Il avoit bazardé il y a quelques

mois d'avancer des propositions au fujet

du mariage de la Duchefle Douairière de

Oulandc nièce du Czar , avec le Prince

Alexandre de Wirtemberg , actuellement

Gouverneur deBelgradc,& S.M.Czanennc
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auroit fouhaittc d'appuyer du cdnfente-

mcnt de la Nation Polonoife le deflein

qu'il a de mettre fa nièce en poflelïîon

•paifible du Duché de Curlande ; mais les

Sraroftes & les Magnares de cette Pro

vince ayant trouve' extraordinaire que

J'Ambafladeur de l'Empereur le chargeât

d'une femblable négociation , ce Miniftre

prit le parti de n'en plus parler , & de

laiffer agir fur cette affaire ceux qui font

chargez des pouvoirs de Sa Majefté Cza-

rienne ; mais le Roy depuis fon retour a

dépêche un Courier à Riga » avec des

Lettres très-preffantes au Czar , pour l'en

gager à la reftitution du Duché de Cur-

lande , & à ordonner l'entière évacuation

desTroupcs Mofcovitcs qui y font encore»

•ARj&*> 'e 16 Avril 17x1.

LE Czar partit le 17 du mois dernier de

Petersbourg , & arriva en cette Ville le

3 o du même mois , il fut reçu au bruit

d'une vfalvc générale d'artillerie , par la

Bourgeoise fous les armes depuis la porte

de la Ville jufqu'âu Palais que Sa Majefté

.a fait marquer pour fon logement. La

Czarine n'arriva que le j de ce mois , ac

compagnée de la DuchefTe Douairière de

Curlande & du Duc d'Holftein, qui étoient

aile? au-devant d'elle jufqu'a deux lieues
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Jiors de la Ville , elle fit encore une ea-

foa époux ; le Duc d'Holflein lui donna

la main à la defcente de l'on carofîe , Se

la conduifit jufques dans fon appartement,

■çùjlrefta jusqu'après le louper. Ce Prince

teçoit icy rpus les honneurs imaginables,

Czar lui donne le titre d'AltefTe Royalle»

a nommé un de les Officiers des Grc

nadiers ayee quarante Cavaliers pour fa

Aime Petrowina fille de leurs Majeftefc

Gzirienncs, & l'on ajoute que les céré

monies, s'e.n doivent faite à la fin de la

CauApagpe. prochaine , pour laquelle le

Ciar n'a point encore abandonné Tes pio-

Jets , malgqé ,1a iCopfereïice indiquée à

Nylladr pour la fufpcnfion d'armes avec

le Roy de Suéde : h Hotte Mofcovitc qli

doit mettre à la voile dans- peu , lera corrt-

pofée de vingt fept VaifTenuxdu premier

& fécond rang ,de dix-lept du troiiiéme,

de deux cens huit Galères , & de trois

cens Barques à voile : les Vaifleaux de

guerçc feront commandez par le Prince

Menzicof , §c les Galleres & Barques par

VAmii al Apraxin. On veut même que le

Çzar foit dans le deflein de monter lui-

même cette Flotte, & que pendant qu'il.
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fera en Mer , la Czarine fori époufe „ la?

Princefle Douairière de Curlande & le

Duc d'Holftein iront à Revel pour y at

tendre le fuccès de la Campagne.

A Stokholm le n May 1711.

LE Comte de Lelienftedt & le Baron

de Srromfeld Plénipotentiaires de S.'

M. à la Conférence de Nyltadt , qui

avoient été retenus par les glaces à Grief-»-

elhom , arrivèrent à Abo en Finlande re:

10 du mois dernier, & ils y relieront

jufqu'à ce que la Cour ait reçu des nou-'

velies certaines du départ des Plénipoten

tiaires que le Czar a nommés pour la mê-'

me Conférence. S. M. prend toutes les

précautions néeefTaires pour s'oppofet aux'

entreprifes des Mofcovirçs : Dans l'incerti-4

tude où l'on eft 'ici fur ce que le Czar %

delTein d'entreprendre pendant la Campa--

gne prochaine , la Cour a réfolu de for

mer un Camp de trente mille hommes aux

environs de cette Ville , mais comme le'

tems ne permet pas encore aux Troupes

de pouvoir camper , on a fait entrer 'ici

quinze mille hommes d'Infanterie , &

quoique les Bourgeois foient obligés de

lés loger , pas un d'eux ne murmure de

l'embaras que ces logemens leur caufent f

parce qu'ils font perluadés que la proxi*

N iiij



1:£t, LE MERCURE

rnité de ces "Troupes cft neceffaire pour

leur propre îeureté. A 1 égard de la Flot-

ce tous les ordres font donnés ponr qu'el

le puiffe être en Mer à-peu-près dans le

même-rems que l'Efcadre Angloile fera

entrée dans la Mer Baltique : on a mis far

les Galères les meillears Rameurs qu'on a

pû ramafler, & l'on a envoyé des ordres

du Roy dans toutes les Places Maritimes

de ce Royaume & dans les Ports Etran

gers , pour raflembler le plus grand nom

bre de Matelots qu'il fet3 polïible. Sept

Yaiffeaux de Guerre qui étoient à Carel-

feron (ont fonis de ce Port pour aller cou

rir l'Me de Bornholm , dans laquelle il y

a lieu de craindre que les Mofcovites

n'ayent deffein de faire une defeente à

l'ouverture de la Campagne. D'autres Vaif-

feaux de Guerre qui ont hyverné aux en

virons de cette ViHe , doivent appareiller

dans peu pour aller croifer fur les Vaif-

feaux des Mofcovites à la hauteur de Dan-

zick , ou pour les obferver quand ib fe

ront en Mer.

A Coppcnhagne le 10 May 17*1.

LA cérémonie du Mariage du Roi avec

la Ducheffe de Slewich fut célébrée le

4 du mois dernier par le Docteur Claafifen ,

Sur-Intendant gênerai des Ecclefiafticjucs
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«ki HoIItein : il y eut enfuite un magnifi

que feftin où fe trouva la Famillé Royale.

L'anniverfaire de la naiflance de la nou

velle Eponfe du Roi occafionna le 16 do

même mois de nouveaux divertiffemens à

Frederisberg où la Cour étoir , & le Roi1

lui fit prefent d'un bel attelage de Che

vaux blancs , avec lequel elle alla fe

promener en Calèche pour fe faire voir

au Peuple : Le Roi fignala suffi fa joye

par une création de dix nouveaux Che

valiers de l'Ordre de Dannebroc : on a

rendu public l'Etat des Troupes que S.

M. a encore fur pied , tant dans ce Royau

me , que dans celui de Norwegue & dans

le Holftein , &c cet Etat monte à fbixan-

te-huit mille fept cens quarante-cinq hom

mes , fans compter treize Compagnie»

d'Artillerie, & un Corps particulier de

neuf cens hommes d'Infanterie , qui eft

en quartier dans le Nort Jutlaad. Les

Officiers de ces Troupes ont reçu ordre

de joindre leurs Regimens ; l'Ordonnance

que S. M. a rendue à cette occafion s'exa-

cute à la rigueur , 8c ceux d'entre eux

qui s'abfcntent plus de tems que ne le

porte leur congé' , perdent la moitié de

leurs appointemens. S. M. a remis entre

les mains du Prince Charles , & à la

J'rincefle Sophie Hédwige fes frère &

iœ.ur les biens que la feue Reine leur a
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làitfés par fon teftament, & leurs AîtefTf*

Royales qui fe font retirées de la t.ib'e

du Roi depuis fon mariage , iront faire

leur réfiderice à Gharletembourg , le Roi

leur ayant accordé une penfion de douze

mille Rifdalles pour leur table,

A Vitnnelt 10 May ijlt.

L'Empereur, l'Impératrice & les jeu

nes Aichiduchefles partirent le 15 du

mois dernier pour Laxetnbourg , ou i'Im-

peratrice reliera iufqu'au 15 de*ce mois

qu'elle doit partir pour les Bains de Ca-

resbalft en Bohême , avec les Comtes de

Çolovrat , de Wetzel , de Trantmanfdorf

& de Harac , qui ont été nommés pour

accompagner S. M. en qualité de Gen

tilshommes de fa Chambre. On n'a point

encore difeontinué la levée des Soldats'

necefTaires à recruter les Regimens qu'on

deftine à la défenfe des Frontières, en

cas que les Turcs ayent defïcin de faire

quelques entreprifes fur les Terres de S.

M. Impériale , & les Gouverneurs des

Places de Hongrie & de Servie font tra

vailler en diligence aux réparations des'

Fortifications qui n'avoient point été ré

tablies depuis la dernière Paix de Pafla-

rowitz. On attend ici un Aga Turc que

le. Grand Seigneur a dépêché en cette

Çour, pour afïurej l'Empereur que tous»
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Jes préparatifs de la Pocte: ne régir-i

dent point S. M. Impériale , & qu'elle

p'en doit prendre aucun ômbruge. On

prétend que le Duc de Mekelbourg n'effc

plus dans les difpofitions de fe confor-*

njcr au Décret Impérial , Se que dan*

l'attente ou il eft d'un corps confiderable

de Troupes Mofcovites, 1! vient de reJ

fu.er à la Noblefle de fon Païs de tenif

l'aflfemblée dont on étoit convenu , 8ç

dans laquelle on devoir travailler ferieufe-

njcnr à rétablir la tranquillité dans ce

Ducoev . S s , \>~, •-■ r. • ' -*\

s. De hovdtts le 10 May 17x1*

»•} /% * "* * j^<-^i «r* ^ ■'

L'Elcadre que S. M» Britarmiqtiè a fait

équipper dette année pour la Met

Baltique , partit de la Buoy du Nore le

»5 du mois dernier avec u ri »e»t favo-

xable , & on a reçu avis qu'elle eftoit ar

rivée à la rade de Coppenhague le huit*

de çe mois. On a mis dépuis crois fe-

maines neuf Vaifleaux de guerre en Com-

miflîon pour garder les côtes de ce Royau

me ; fçavoir , deirx à Plymotirh , trois à-

Portsmouth , trois à Chatan & un à

SbeernlT : outtç ces Navires .on a fait\.

encore équipper nnc petite Efcadrc com

posée d'un Vaiffeau de quatre-vingts piè

ces de Canon , de cinq de foixante-dix ,

d'jun de foixante, «Sc.de çleux de cinquante, .
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ti\s lefquels on doit faire monter trois

mille fix cens vingt-cinq hommes d'équi

page i rmis on n'a point encore rendu

publique leur deftinarion. Le Roi a don

né ordre au Grand Chancelier de ce Royau

me de faire faire par les Juges de Mid-

dlefex & de Weftmeinfter des rechercher

très-exac~tes contre quelques jeunes gens

de cette Ville qui ont formé depuis quel

que tems des focietés , dans lefquellcs ils

attaquent les plus facrés my Itères de la

Religion, & le Lord de Brok fit ces

jeurs pafles un difcours à la Chambre des

Seigneurs à ce fujet , & propofa enfuite

tin Bill pour reptimer l'irréligion de ces

Sociétés { ce Bill qui fut lu pour la pre

mière fois , & dont la féconde lecture

fut ordonnée , porte entre autres chofes

que ceux qui feront trouvés coupables de

crimes dont on va faire la techetche , fe

ront mis en prifon , & qu'ils y refteront

(qu'à ce qu'ils ayent prononcé & ligné

Déclaration fuivante : Je confeffe foltm-

nellement , & je crois ftneerement qu'il n'y

a qu'un feul & véritable Dieu, & que

dans l'unité de ce Dieu , il y a trois per

sonnes d'une même Effence , de même pou

voir & de mime éternité , le Pere , le Fils

& lt faint Efprit , & je reconnais que les

Ecrits du vieux Ù* du nouveau Tejiameut

font divinement mfpirés. Ce Bill pareil
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(bit fort neccflaire pour réprimer l'impie-

té qui règne aujourd'hui dans ce Pais i

cependant à la pluralité de foixante voix

çontre trente-une , on en a renvoyé l'exa

men au mois de Juin prochain.

A Cadi\U il Avril 17x1.

IL arriva icy la 20 un Navire d'Avis

de la Nouvelle Efpagne , par lequel

pn a appris que tous les Navires de la

Flotte du General Chacon étoient arrivés

à la Vera-Crux le iÇ Octobre 1710, &

que le VaiiTeau de Diego Sanchés y étoit

pareillement at rivé peu de jours avant le

dépait du Navire d'Avis. Que le Viceroy

du Mexique avoit voulu tenir la Foire des

Marchandées de la Flore dans la Ville de

Jalapa , au lieu de le faire à la Vera- Crux {

mais que les Députez du Commerce des

Indes & ceux d'Efpagne n'ayant pû con

venir de leurs faits , il avoit été décidé

que chacun tiendroit une Foire en fon

particulier. Le General Ferdinand Cha

con avoit fait publier, qu'il devoit partie

pour PEfpagne le 1 j Avril 17 1 1. Le Na

vire d'Avis apporte un million d'effets

en 500. barils de cochenilles & jalap , Se

xoo mille piaftres en argent , 8c autres

.Marchandées.

Il y a des nouvelles de Lima du zo
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Août I7ZO , qui nous apprennent que

Plnquificeur Don Gomez , & Don Jean-

Ihptifte Urueta , Alcade -de Corre , J

croient morts au commencement de ce

mois. Que . depuis Buenos-Aires jufqu'à

la Ville del Culco.il y avoir eu une ma

ladie fpidcmiquè dans les naturels du

Pays , qui en avoic enlevé plus de 150

mille. Que dans les environs de la Ville

de Zania dans le Pérou , il y e'toit tombé

une pluye fi abondante durant 1 < jours ,

fuivic d'éclairs & de tonnerre, que la ri

vière étanr (orrie de Ion lit plus d'une

demi-lieue de chaque côté , elle avoir en

traîné la Ville entière , avec quantité de

beftiaux qui étoient à la campagne. On

fait monter cetre perte à plufieuri millions

de piaftres. Que le Viccroy du Pérou

faifoit préparer un Navire d'Avis , dont

on devoir donn r le commandement à un

nommé Girardin François , pour porrer

joo mille piaftres au Roy d Efpagne, &

que ce Navire devoir partir au mois

«l'Octobre 1710. On Revoit auflî armer

un Navire pour tianfporter le Prince de

Santo-Bono au Port de Captilco,

ARomtle \o M*} \-]t\.

ON a appris par un Courier extraor

dinaire dépêché de Rome , & qui
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àrriva icy le 27 de ce mois, les nouvelles

ſuivantes. Le Cardinal Paracciani eſt mort

le 9 viay, lendemain du jour de l'élection

du nouveau Pape. Le S. Pere a fait Se

cretaire d'Etat le Cardinal Georges Spi

nola ; le Cardinal Corradini, Dataire ; le

Cardinal Orighi, Prefet de la Congrega

, tion du Concile ; le Cardinal Ruffo, Legat

de Boulogne ; le Cardinal Paulucci, Vi

·caire de Rome , le Cardinal Olivieri, Se

· cretaire des Brefs ; l'Evêque de Terraſſine,

frere du S. Pere , Grand Pentencier ;

l'Abbé Maréfoſchi , Auditeur du Pape ;

l'Abbé Riviera , Secretaire des Chiffres ;

l'Avocat Coramboni, Soûdataire ; l'Abbé

lRuſpoli , Secretaire des Memoriaux ;

l'Abbé Paſſionnei, Secretaire des Lettres

Latines aux Princes ; l'Abbé Doria ,

· Maître de Chambre ; l'Abbé Scaglioni,

Secretaire des Brefs aux Princes ; M. Fal

conieri , Gouverneur de Rome ; M. Col

ligola, Treſorier de la Chambre ; l'Abbé

del Giudicé, Major-d'Homme du Pape.

Le S. Pere a accordé à Don Charles Al

bani, neveu du feu Pape, les traitemens

de Prince du solio. ^ ' , , ,

• · •
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tïUORTS DE PA^lS.

DAme Henriette-Marguerite le Breton

de Villandry , e'poufe de Meffire Louis

François Comte d'Aubigné , Maréchal de

Camp , Infpe&eur gênerai de l'Infanterie,

&c Gouverneur du Sautnurois , mourut le

i j Avril , âgée de 3 x ans.

Dame Louifele Goulx-Maillard,époufe

de Mcflîre Marc-Antoine Turgot , Maître

des Requêtes , & Intendant de la Généra

lité de Soifîons, mourut le 16 Avril.

Dame Judith de Cocherel de Bourdonné,

veuve de Meffire Philippe de Fouilleule ,

Marquis de Flavacourt , Lieutenant Gene

ral des Années du Roy , & Gouverneur de

Gravelines , mourut le ai Avril , âgée de

38 ans.

Melîîre Eugene-Marie de Bethify , Mar

quis de Mezieres, Lieutenant General des

Armées du Roy , & Gouverneur des Villes

& Citadelle d'Amiens & de Cotbie , &

grand Baiily dudit Amiens , mourut le 14

Avril.

Meffire Pierre Mufnier , Seigneur de

Mauroy 8c de Saint Auguftin^ancien Cor»

recteur des Comptes , mourut le premier

May.

Meflîic
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Meflîre Armand-Charles de Bonigallé ,

Maître des Comptes honoraire , mourut

le 3 May.

Meffire Nicolas Defmarets , Marquis de

Majllebois , de Blévy , de Rouvray , Baron

de Châteauneuf-en-Thimerais , Seigneur

& Baron de Bourbonne-les- Bains , Sei

gneur de Couvron , Sors , Urfel , &c. Mi-

niftre d'Etat & Commandeur des Ordre*

du Roy ,qui avoit été nommé Controlleur

General des Finances en Février 1 70$ ,

moucur te 4 May en fa 7 j année» '

Meflîre Henry de Mefines de la Valroy

& deHambie, mourut le £ May. I

Meflîre Mare-René de Voyer de Paur-

my , Marquis d'Àrgenfon, l'un des Qua

rante de l'Académie Françoue , mourut 4 .

Paris le % May 1-7*1, dans la foixante-

neuvième année de fon âge» La fupério-

rke & la délicatefle de Ion génie l'ont

fait admirer dans les différentes Charges

&c emplois qu'il a toujours remplis avec

diftinétion. te feu Roy récompenfa les

fervices» qu'il lui - a voie rendus dans lx

Charge êè Lieutenant de Police, en le

nommant Confeiller d'Etat ; Se Mon/ieur. ■

le Regent le plaça à la tête des Finances „

le nomma Garde des Sceaux de Franccle

3,% Janvier 17 iS, & lui donna la Cbai>

ge de Chancelier*Garde des Sccaox-. «fis

VQkdsa- $ay*l .^ -MiUiaiïB. de; S. EouW
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Le Roy a donné cette dernière Charge à

Mefllre Pierre - Marc-René de Voyer de

Paulmy , Comte d'Argenfon , fécond .fils

du défunt , Maître des Requêtes , cy de

vant Lieutenant de Police, & Intendant

à Tours , & S. M. en a accordé les hon->

neurs à M. le Marquis d'Argenfon l'aine

Confeiller d'Etat & Intendant de Mau-

beuge. Le 18, M. le Marquis d'Argen-

fcn prêta ferment de fidélité entre les.

mains du Roy , en prefence deMoniîeur

le Duc d'Orléans , pour la Charge de

Chancelier-Garde des Sceaux de l'Ordic

Royal & Militaire de S. Louis.

Mefllre Guillaume de Lort , Comte de

Serignan , Chevalier de l'Ordre de Saint

.Louis , Maréchal de Camp , ancien Lieu

tenant Aide-Major des Gardes du Corps,

«kl Roy , & Gouverneur des Ville Si Châ

teau de Ham , mourut le 3 May, âgé de

93 ans. . : . .

: Mefllre Michel- François le Tellier»

Marquis de Coiirtenvaux , de .Villequic*

<V de Creuzy, Comte de Tonnerre & de

la Ferré- Gaucher , Bajon de iMontmirel»

d'Ancy le- Franc, &c. Capitaine-Colonel

de la Compagnie des cent Suiflesdela Car

de ordinaire du Corps du Roy , mourut, le

i i May en fa j S année , à Ancy-le-ffant,.

d'uni attaque d'apoplexie. Par fa Hkfit

M» le Marquis de Montmircl fon petu-iu1^



âgé ' feulement de trois ans , lui fuccede

dans cette Charge, par la furvivancç qu'if

en avoit eue l'an parte à la mort de M. le

Marquis de Louvois,fon perc -, mais attendu

fon enfance , il a été décidé par Sa Majeftc

que pendant la. minorité le Commande

ment fur la Compagnie & les Officiers ,

leur nomination en cas de mort ou de vente*

la preftation de leur ferment, &c l'ordre

de la bouche du Roy immédiatement, ainlî

que faifoit M. le Marquis deCourtenvaux,

eft déféré de droit à M. de Bogue , Lieu

tenant François de la Compagnie.

- Meflire René de Mornay 4e Montche-

vreu.il , nommé à l'Archevêché de Befan-

çon , & cy-devant AmbaiTadeur en Portu

gal , mourut le May. . - *

Dame Bénigne de Maux du Fouillouxi

veuve de Meflîrc Paul d'Efcoubleau , Mai*

quis d'Alluyc & de Sourdis , Gouverneut

de l'Qr,leanois , Pays Chaitrain & 13lai-

fois , mourut le 14 May , dans un âge

fort avancé. . 1 . . t • - • '

Meflire Charles-Denis de Bullion , Mar

quis de ÇaUrdon , Bonnelles , Efclimonr,

écc. Prévôt de Paris , Gouverneur duMai^

né , Perche & Comté de Laval , mourut

le i© May.

vb . r» e..i/A *

Oij
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MORTS ETRANGERES.

LE 25 Mars dernier mourut à Gironne

Don Michel-Jean Taverner & Ruby,

Archevêque de Tarragone , âgé de 74 ans

& demi. C'éroit un Prélat recommandable

par fa venu. Il avoir été long- rems Premies

Prefident du Confeil Souverain de Barce-

loane , qu'on appelle Chancelier de Ca

talogne ; & dans cet employ il avoir

iïghalé fa fidélité & fon zcle pour le Roy

d'Efpagne, qui le pourvut de l'Evêché

de Gironne , qu'il a gouverné durant près

de 11 ans. Il n'y avoir que quarre mois

qu'il avoir eu fes Bulles pour Tarragone,

dont il fit prendre poflcflîon par Pro

cureur le 2.0 Mars , étant refté à Gironne

.pour y facrec fon neveu & fucceffeur en

cet; Evêché. Don Jofeph Tavcrner eft

d'Ardennes. Il en devoir faire la céré

monie le 27 Avril»

Henry de Polham , ©ncle du Duc de Ne»

caftle , mourut à Londres le 1 1 Avril.

N. Chiapponi , premier Maître des

Cérémonies du Conclave , y étant tombe

malade , mourut le Avril, peu de

temps après en êtte forty.

Leopold Charles Comte de Cauriani >
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Seigneur de WalterftorrF& de SeiberftorrT,

Chambellan de l'Empereur, mourut le

ij Avril , âge de cinquante quatre

ans.

N. Prince d'Anhalt Bcrnbourg, mou

rut le n Avril.

Jean-Eftienne Grunwald „ Agent du

Confeil Impérial Auliquc de Guerre,

mourut à Vienne le 1 2 Avril , âgé de

7î ans*

Dom Alonfo Carnero , Doyen du Con

feil Suprême des Indes, mourut à Madrid

le Avril, âgé de quatre-vingts treize

ans.

Dom Louis de Vaîdcs , Confcillcr dit

Confeil des Finances , mourut à Madrid

le Avril , en fa foixante - quatrième an

née.

Dom Bernard de Portugal, fils unique

de Dom Louis de Portugal de Gama

mourut à Lisbonne le Avril , en Ifa.

deuxième anne'e. •

Robert Trockmorron, Baronet d'An

gleterre , Chef de fa maifon y Seigneur de

Coughton , Overlley , Wefton , &c rao*-

iut Catholique le Avril..

> ■ N A \\ S S A N C F.

Le 2ff AvriHaPrinceSflfcdeGafleiaccouç

«ha à Londres d'un Prince* ' '"
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MARIAGE.

Wolfgand Sigifmond des Urfins, Comte

de Rofembeig , Gentilhomme de la Cham

bre de l'Empereur , & Maître d'Hôtel he-:

redkaîre du Duché de Carinthie, époufa

le 23 Avril' Marie- Anne Comtefle dc>

Hohenfeld , Dame de l'Impératrice.
— .„••• _ (

CHANGES ET DIGX1TEÏ. '

LE Avril , le Roy d'Angleterre nom

ma le Sieur Robert Wâlpole /premier

Commiflaire de la Treforeric , à la place

du Comte de Sunderland, ôi Chancelier!

de l'Echiquier à la place du Sieur Aiflabie*

N. Pclham frère du Duc de Neucaftle,

fut nommé fécond Commiflaire de la Tr&

foçerie , à la place dudir.Sieur Aiflabie.

Horace Walpole, frère dudit Sr Walpoley

fut nommé Secrétaire de la Tré'orerie , à

la place du Sieur Charles Stanhope, qui

fut nommé Tréforier de la Chambre.

ië fils du Vicomte de Towmhend>

Miniftre & Secrétaire d'Etat , fut nomme

Cornertê du Régiment de Cavalerie du

Major General Wade.

Sa. M, dcnyxa-aufli ,ap£on4ChajrœichacI

fits<rû'CMBte &jtJ^jffj| U.Lieutcaaucç
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de la Compagnie des Grenadiers à Cheval

de ſa Garde. . • • • t ' -

Le Comte de March fut fait Guidon de

la même Compagnie. ,

Quelques jours après, Sa M. donna le

Gouvernement de l'Iſle des Barbades, va

cant par la mort de N. Ingrant Lord Irwin,

qui étoit auſſi Colonel d'un Regiment,

de Cavalerie, au Lord Belhavan, Gentil

homme de la Chambre du Prince de

Galles. .. , ; ' - -

. Et le Regiment

Cobham . .

: Le Comte de Liſla frere du Duc d'Argile,

fut nomméGarde du petit Sceau du Royau

me d'Ecoſſe. · · . , , !

z Le Ayril , le Roy de Dannemarck

· donna le Gouvernement general de Nor-I

vvege à N. Gabert, Conſeiller d'Etat ; i

z Et au Sieur Gabel, ſon Chambellan, la

Charge de Commiſſaire general de la Ma-,

rine, avec celle de Directeur general de

tous les Arſenaux & Fortereſſes , la pre

miere deſquelles vaquoit par la démiſſion

du Baron de Rantzau. --;

Le Avril, l'Empereur nomma à l'E-

vêché de Neuſtadt, vacant par la mort de

N. Baron de Rovera , N. Comte de Sinzen

dorff, fils du grand Chancelier de Sa

Maieſté. .

, Et donna le titre de Comte de l'Empire

de Cavalerie au Lord,

#
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à N. Baron de Mikofch.

Le zi Avril, le Marquis de Lede prit

pofleffion de la Gtandeife d'Efpagne de la

première claue , en fc couvrant devant le

Roy avec les ce're'moraes ordinaires.

Quelques jours après , S* M. Catholi

que accorda les honneurs du Confeil Royal

de Caftille, avec l'ancicnneré de cerre pla

ce , à Dom Thomas de Sola , FrTcal du

Confeil des Indes ;

Donna la Préfiience de la Chancellerie

de Valladolid , à Dom Juan de Valcarcel ,

qui en croit FifcaL

La Charge de Fifcal de la Chancellerie

de Valladolid à Dom Pierre Afan-de-Ri-

bera , Regent du Confeil de Navarre.

La Charge de Conseiller du Confeil de»

Finances , a Dom Barthélémy 4e Bada-

ran. ; . .y. . 7

de la Cour T à Dom Jean - Antoine de

Oviedo.

:

î. i ./I.^hJ. !j . : ..." .Ai
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4RRESTS, EDITS

(fm Déclarations*

ARR.EST duConfeil du 9 Février 1711 ,

par lequel S. M. remet aux Acrionoai-

res de la Compagnie des Indes , qui

n'ont pas fourni l'Emprunt par Action , ordon

né par ks Arrêts des. 7 Novembre & y Jan

vier derniers , la peine de nullité de leurs Ac

tions , portée par lefdits Arrêts : Permet S. M.

à ladite Compagnie de continuer ledit Em

prunt , ainfi. & de !a:maniere qu'elle jugera la

plus convenable : Et fous la peine ^feulement

de la privation d'une ou 'plufieurs années des

Dividendes des Actions , de ceux defdits Action

naires , par lefquelî ledit Emprunt n'aura pas

été fourni dans le délai qui aura été fixé par

ladite Compagnie.

ARREST du Confcîl du i? Février 171 1 ,

par lequel S. M. ordonne qu'il fera délivré à

chaque Compagnie de Traitans Généraux d'af

faires extraordinaires , en avance envers S. M.

une Ordonnance de Rembourfci-ienr des fom-

mes portées par les Eftats finaux de leurs Comp

tes , dont le Payement fera fait par le Garde

du Trefor Royal en Exercice , fur la fimple

Quittance du Traitant, fous le nom duquel

le Refultat a été arrêté au Confeil , vifée de

deux Cautions du Traité nommez à _cet effet

par Délibération exprelTe de la Compagnie j

Sçayoir en leurs Sillets fohdaires .retirez par

P
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îe Garde du Trcîor 'Royal, Se le furplus ç«

une Quictance de Finaace au nom dudit Trai

tant , portant intérêt aa Denier Cinquante r

dont le fop.ds fera fait annuellement dans le»

«ftats des Finances de S. M. de laquelle Quit

tance de Fioancp , ledit Traitant fera tenu de

fatre fa déclaration ati profit de chacun des

•Cautions du Traite" , à proportion de fon inté

rêt, FuIvïbc la répartition cjui jn feia faite

^ntr'eur en la manière accoutumée , dcfqaefs

Payemens mention fera faire par lcS/Secrerairej

*îu Confeil , faunes dépofitaires defdits Comp

tes , fui les Minutes & doubles d'iceux, : Et tu

rapportant par le Garde du Trefor Reyat les

Quittances defdits Traitans , les Eftats tuuux

de leurs Comptes , Copie collationne'e de la

mention qui fera faite defdits Payemens , il en

demeurera bien 8c valablement quitte Si déchar

gé : Et en cas qu'il furvicane quelque conte-

itation au fujet du prefent Arrêt, circonltan-

iCes Se dépendances >• entre lefdits Trattaus gé

néraux Si autres, S. M. en a attribué la con-

jaoilTaiice aufdits Sieurs Comtniiïaiies Généraux

sommez par l'Arrêt du a Novembre 1717, &

i celle interdite à toutes fes autres Cours & Ju

ges-

AR.RESJ du Confeil du 14. Février 171*1,

far lequel S. M. fans s'armer aux Requêtes 3c

demandes de quelques. Négocîans de la Ville

de Lyon,, deejare que les Billets & promettes,

fiSîéi par Marchands au profit de Particuliers

non Nc'gocians , ne font point ailujettis à' éite

fayes ca Ecritures en Banque, conformément

aux Arrêts des 16 Juillet, 16 Décembre 171»*

fit 1 ) Janvier dernier.

ARRF.ST du Confeil du i| Février 1711., ,

fii lequel f. M. ptdoone que les Bordereau*



fuî doivent être fournis fuivant l'Articfe l\l

e l'Arrêt du Corifeil du x6 Janvier dernier,

par les Porteurs & Propriétaires des Effets qui

feront reptefentcz , tant à Paris devant les

'Sieurs Commifî'aires de fon Confeil , que dans

les Provinces devant les Sieurs Intendans $c

Commiffaires départis £c leurs Subdele^uez ,

Enfemble les Mémoires qu'il eft Enjoint par

TArticle IV du même Arrêt aufdits Porteur»

■Zc Propriétaires d'Effets d'y joindre f pour dé

clarer ou indiquer à quel titre ils pofledent

lefdits effets , quelle valeur îTs en ont fonrnie,

& d'où provenoient les deniers qu'ils ont em

ployez à leur acquifition , feront fur do Papier

' lîmple & non timbre' : Permet S. M. aux Np-

-taires de certifier au pied defdits Bordereaux Çc

Mémoires, & d'y faire les mentions qui feront

necefLurcs pour ceux des Propriétaires & Por

teurs d'Effets qui auront déclaré ne fçavojr

•écrire ni figner , dérogeant S. M. pour cet

«fret feulement à tous Ed'ts, Déclarations Se

Reglemens concernant la formule , lefquels El

le veut être au furplus exécutez félon leur fat-.

' nie & teneur & fans tirer À confequence,

ARREST du Confeil du 4 Mars 1711 con

cernant les Comptes en Banque de la Ville de

Xyon , par lequel S. M. ordonne que les Bulle

tins , qui pour le payement des Lettres de

' Change , Billets de Commerce & ventes de

marchandifes en gros , montant à la Comme de

cinq cens livres & au - deffus , ont été donnez

entre Marchands & Négocians par les Debi-

" teurs à leurs Créanciers , qui les ont accepter

' avant la publication de l'Arrêt du 16 Décem

bre dernier , feront écrits & virez, fi fait n'a

" été , fur les Livres des Comptes en Banque de

' ladite Ville , après que lefdits Bulletins auront

■été pafcrpliés par le Prévôt des Marchands. Or

P ij
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faits par anticipation , ou pour dettes autres

3ue celles énoncées dans l'Arrêt du 14 Février

ernier , feront (c demeureront nuls , & qu'ils

feront incelfamment rétablis au Crédit des Dé

biteurs , fi ce n'eft que les Créanciers n'ayent

accepté lefdits Virera'ens , & remis à leurs Dé

biteurs leurs Titras de Créance. Ordonne en

confequenec S. M. que les Livres des Comp

tes en Banque qui ont été dépofez en l'Hôtel

de ViTle , feront remis és mains des Directeurs

des Comptes en Banque , pour être lefdits Vi-

remens faits & parachevez en prefence dudit

Pr.evôt des Marchands , ou en fon abfence ,

d'un des Eçhevins de ladite Ville de Lyon ,

dans le délai le plus court que faire fc pour

ra, & au plus tard dans trois femaines à comp

ter du jour de la publication du prefent Arrêt,

& qu'après ledit terme palfé & la délivrance

faite des Certificats aux Propriétaires des Comp-

' tes en Banque , les Livies & autres Papiers

' concernant lefdits Comptes en Banque feront

"bâtonnet & remis és Archives de l'Hôtel de

Ville , pour y avoir recours en cas de befoin,

ÂRREST du Confeil du 14 Mars 1711 , par

' lequel S. M. ordonne que les Arrcfts de fon Con-

feît d'Etat des si Décembre 1710 , & 1 j Janvier

' 1711, feront exécutez felon leur forme & teneur:

" fait Sa Majefbf très exprefles inhibitions & défen-

fes â toutes perfonnes de quelque qualité & con

dition qu'elles fqient , d'y contrevenir , fous

quelque prétexte Si à quelque occafion que çe

toit , foit par l'envoi & fignature de Mémoires

de la nature de ceux ci-dertus énonce; ou autre

ment , fous peine de defobeinance , même d'être

procédé extraordinaircment contre ceux qui

pourroient à l'avenir ufer dç telles vovesr
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txfrrit des 'l^giftrés'du Confeil d'Etat.

TT E ROY s'e'tant faix reprefenter en foa

JL* Confeil l'Arrft rendu en icelui le ij Jan

vier dernier , par lequel S. M. auroic ordonne

que tous les Recepiflez y énoncez , faits par les

Directeurs des Monnoyes des Provinces ou leurs

Commis, feroient convertis en Rentes fur les

Aydes-Si Gabelles avant le premier du prefent

mois : Çt S. M. e'rant informée que cette opéra

tion a été fufpenduë , faute de connoitre au

Trefor Royal les différentes fignatures defdks

Billets : Enforte qu'il eft neceflaire de proroger

le délai , pour afleurer par un Vifa des Sied"»

Intendans & Cemmiffa'res départis dans Iefdito

Provinces la qualité & quantité defdits Billets ,

rhème de renvoyer devant lefdits Sieurs Imert-'

dans la conooillance, & & le Jugement de quel

ques Procès intentez contre lefdits Directeurs

CL leurs Commis peur le payement dcRecepif-

fet où Billets , lefquels les Porteurs prétendent

avoir été faits à l'occafion d'affaires particulières:

A quoi voulant pourvoir : Ouï le Rapport , &c,

Sa Majefté étant en fon Confeil , de l'avis de

Monficur le Duc d'Orléans Regent, a Proro

gé & proroge jufqu'au premier jour du mois

3e May prochain le délai porté par l'Arrêt du

tj Janvier dernier pour la Converfion en Ren

tes fur les Ay.ies & Gabelles des Reeepiffcz SC

Billets des Directeurs des Monnoyes ou de leurs

Commis , mentionnez audit Arrêt. Veut S. M«

u'il n'en puifle être reçu dorefnavant aucun

es Monnoyes des Provinces au Trefor Royal ,

u'aprés avoir" été vifé par le Sieur Intendant

e la Province ou Généralité dans laquelle il a

été fait : Et que les conteftatior.s mûës ou a:

mouvoir entre les Particuliers & lefdits Dire-

&eurs ou Commis des Monnoyes fur la quali-

- - - P iij



■tr4 MERCtTRE

té defdirs Reeepiffez &c, Biliets % foi«nt- pqrtéeî

devant lefdits Sieurs In ten «fin» pour être or

donné ce qu'il appartiendra , S. M. leur en.

attribuant à cet effet toute JurîFdjflion Si con»

no i (Tance, l'interdifant à tous antres Jui.cs,

aufqucls Elle deffend d'en çonnoifre , à peice

«V nullité des Jugemens 8c de dommages &

iaterits des Parties. Fait au Confeil d'Etat du

Roy Sa Majeftéy étant , tenu à Paris le dix-

huitième jour de Mars milfept cens viut,t u«,.

Signé , Phïiïfeaux.

•

Extrait da tfgrjtm J»CottfeiL fEtaU

Du r&Mars 1711.

LE ROY s étant fait reprefenter les Arrefts»

rendus en fon Confeil les 16 Janvier k i&

lévrier de la prefente année», par le premier de£

Îuels S. M. a entre antres chofes ordonne quo

an»- doux mois. du jour de fa publication , tou*.

les Contrats , Papiers Se. autres effets qui y font

mentionnez , feront rcprcfêntci ; fçavoir à Paris,

devant les fieurs CcmmifTaires députez à cet effet .

éedans- les Provinces Si Gcneralitcz pardevanc

Tes fieurs lnrendans.& Commiffaires départis pour

fexecution de fes ordres, Se leurs Subdclegutzi.

Êt qu'après ledit délai de deux mo.'s expiré ».

tous les effets qui n'auroieat pasétércprollutcz,,

demeureroient nuls., éteints &. fupprimez , fin*

qu'on en pût prétendre ni repeter dans la fuite

aucune valeur : Et par le fécond S. M. auroit plus-

particulièrement expliqué fes intentions , fur. la

forme en laquelle la 1 eprefentation , cx.imcn le

Vérification drfdits Effets doivent cftrc faits de

vant les fieurs Commiffaires de fon Confeil àc*.

commis par l'Arreft du 10 Jmvicr prcçedcuu

Et Sa Majcfté étant informée que quelques di«

Agences qi», ayent été faites pour arrauger' <!Cr
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*rarv*ail , U'fc'n cependant pas ère' poflible d'ouvrir

à Paaris les Bureaux à.ce deftinez avant lé ioda;

prévint mois de Mars , en fc.ne qu'on n'a pxî en

core expédier qu'un petit nombre de Partits qui

fe font prefentées ,• & Sa Majefté defirant accor

der aux Propriétaires defdits Effets un rempt-

ftiffifancpour les reprefenter , en {©rte qu'ils rte

paillent imputer qu'a leur négligence l'exttnâion'

,defdits effets, dans laquelle ils tôrnberoient >•

ifaute d'avoir fatisfait à ladite reprefentatién dans

■eêaouveau délai : 6c voulant auffi S. M. abreper

»-îe travail en diffenfant les propriétaires des Bil

lets de la Banque Royale , de certifier au dos ot

jehacun de ces Billets qu'ils leur appartiennent ,

& d'en rappeller les Numéro dans les Bordercai;*.

qu'ils doivent joindre à leurs efFers ; Ouy Je ?■ ap

port du fieur te Pelletier de la Houffaye , Certfevt

ler d'Etat ordinaire & au Confeil de R«gcf)Cé-'

-pour les Finances , ConcroMeur Central des /r-

alances. Sa Majefté étant en fon Confeil , de l'avis

de Monfieur le Due ^'Orléans Regetit a pro

rogé & proroge jufqu'au îtf May de la prefente

année 1er de1a>y de deux mois indiqué par l'Article

VI de l.Mrreft du 1-6 Janvier dernier , pour là

icprefentatiofi qui doit être fai:e , tant à Parir

.devant- les- fleurs Ctwnmiffaires de fon Confeil à

ce députez , que dans les Provinces & Gênera*

fiiez du Royaume devant les fieurs Intcndans 8C

CommifFa'r'es depafm St leurs Subdefeguez' , des

Contrats , PapietS, & anrresr Effets- wenticririez'

auf.-its Arrefts : Paflé lcqflcî temps, Ordonné

&. M. fans efperance de nouveau delay , quetoui

ceux- defdits- Effets qui n'aHront p» été repre»

fentez , demeureront nuls , éteints & fupprimez,

•fans que fous <fueique prétexte qtie ce foit , on

*n puirle prétendre ni repeter aucune •valeur.

-Difpenfe-S M- les Propriétaires du Porteurs 'tes

' -Jki liées de la Banale Royale de certifier au dos

de chacun de ces Billets , qu'ils leur appartiens

P iiij
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tient , Se de le* détailler par Numéro dans les

Bordereaux qu'ils joindront aux Effets par eux

reprefenrez j à la charge néanmoins que Icfdits

Bi;lc s de la Banque Royale feront enliaffez pat

paquets avec f'es lacets dont les deLX bouts fe

ront cachetez par i'un des fieurs Commilïaires ,

• & qu'il fera mis fur chacun defdits paquets ao

Bordereau contenant feulement le nombre defdits

Billets , & la fomme totale à laquelle ils monte

ront , lequel Bordereau fera paraphé par l'un

defdits fieurs Commifl'aires. Ordonne en outre Sa

.Majefté , que la liquidation qui doit eltrc faîte

des Effets reprefentez, ne poura l'tftre quefui-

vant l'ordre des Numéro infectes fur la Note

imprimée & paraphée , qui fera délivrée aux

Porteurs defdits Eif.ts, laquelle Note chaîna

defdits Porteurs fera tenu de rcpicfenter con

jointement avec leCiiis Effets , à peine de de»

meurcr déchus de la liquidation defdits Effets.

Ordonne au furplus Sa Majefté que Icfdits Ar-

xefts des 16 Janvier 8c 16 Février dernier feront

exécutez fuivaut leur forme U teneur.

ARREST du Confeï! du 1» Mars 1711. Re-

giftré en la Cour des Aydes le f Avril , portaoc

rétabliffement du Droit. annuel f r les Vcndans

vin Se autres Boiflbns daus la Ville & Fauxoourgs

de Paris.

ARREST du Parlement du t Avril 17x1 , qui

homologue l'avis de la Ci mrnunauté des Maîtres

Graveurs , au fujet du nombre des Maîtres qui

doivent être appelles aux Afleinblécs geucralcs ,

te aux Elections de Syndic k Jurés.

ARREST du Confeit du 7 Avril lf%l, par

lequel le Roy, fans s'arrêter au défaveu formé

par la Compagnie des Indes le 17 Février der

nier , de tout ce que fes Diieûcur» ont pû fat
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ïe au préjudice de la Délibération du 21 Fé

vrier 17x0 : Et "fins avoir ^gard' à l'opposition

formée par ladite Compagnie à l'exécution de

l'Arrêt du 16 Janvier dernier dont S. M. l'a

déboutée , a Ordonné & ordonne que l'Arrêt du

14 Février 1710 ditté par erreur du a) Fé

vrier dans les Exemplaires imprimez , enfemble

ledit Arrêt du 16 Janvier dernier, feront exé

cutez félon leur forme & teneur : Ce faifant que

dans un mois pour toute préfixion & delay , la

dite Compagnie des Indes en la.'perfbnne de fes-

Directeurs fera tenue de compter par Eftat aù

vray au Confei/ de la Recette & Dépenfe , tan»

de ladite Compagnie , que de la Banque y jol»-..

te , finon & à fauté de ce faire dans ledit teins,..

& icelui paflTé, lefdïts Directeurs y feront con

traints à la pourfuite de Maître Tartcl Contrô

leur General des Relies, que S. M. a Commi.j

pour cet effet j le tout fans préjudice des pré

tentions de ladite Compagnie pour les trois

parties de deux cens foixante- feize Millions , de

vingt neuf Millions trois cens quatre vingt-dix-

huit mille cent trente fix livres neuf fols : Et

de deux Millions fept cens mille livres , con

cernant l'achat & les négociations d'Actions i

Iefquélles trois parties feulement elle pourra

employer dans la Dépenfe dudit Etat au vray r

fauf le débat , pour y être pourvu par S, M. et»

ftatuant fur ledit Etat au vray , aînfi qu'il ap^

partiendra. ...

ARBEST du Confêil du 7 Avril 1711, p«

lequel S. M. ordonne que par les fieurs Trudaine,

Fagon , Ferrand & de Macliault Confeillers d'E

tat , conjointement eu fépatément , il fera dref.

fé procès verbal , & fait inventaire des Regi-

ftres , Papieis & Effets de ladite Compagnie Se

Banque y jointe, dont les Siours Deshayes &

Bourgeois Caiffiers de ladite Compagnie Se
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"Banque demeureront charger comme dépofitai-

Tes & gardiens : Et en feront leurs foumi/TionSy

jiour être enfuite les Effets de ladite Compagnie

régis & administrez par des peifonnes eiperî-

mentées au fait du Commerce , qui feront in-

ceflàmment commis St propofez par S. M. pont

cet effet , jufqu'à ce que fur la connoilîance

plus exaéte que S. M", aura de l'était de* arTai"-

Tes de Indice Compagnie , Se de l'impoffibilitif où

eJlefe trouvera d'acquiter fon débet , S. M. puif-

fe pourvoir à' la feurcté & à l'intérêt défaits

'Actionnaires légitimes , par l'Etabli flement d'une

'nouvelle Compagnie dans la forme qui fera ju de

la plus convenable : Veut te Entend S. M. que ce

■qui fera ordonné par lefdits. fieuts Comminairci-

"pour l'exécution du prefent Arrêt ,- circonllan-

ces & dépendances , foit exécuté nooobftant op-

pofitions ou empechemens quelconques , pour

lefquels ne fera différé, & dont <î' aucuns inter-

TÎennent , S. M. s'en çeferve la connoilTancc & 1

ion' Confeil ,. St icelle interdit à toute* fes Cours

[tk aurres'Jiiges..

DELIBERATION DE MESSltl/KS

les Fermiers Généraux»

Du huitième Avril 1711.

LA Compagnie par fa Délibération du it-

Février 1711 > concernant !e partage de*

Captures , Confifcitions Si Amendes des. GabcU

les, a accordé différentes gratificai ion* aux E'n»

ployez des Fermes , par lefquels kfdites Capcuy

tes (croient faites.

Mais ayant été inforiaée que quelques Maté;-

chaulTé< s avoient fait des Captures, Elle leur

a accordé des gratificatitins : Et voulant tc^'uc

la. manière, dont- il en fera ufé avec les Marc
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cKaufleer qui en feront à l'avenir pour les enga

ger à fe potier au Service des Fermes , fle à I<p

favorifer en toute occafion- j Bile a arrêté,

'lors qu'une Maréchauffée fera feule une captu

re , toutes les rétributions accordées^ au». Em

ployez des Fermes par lés Articles i , x , y

4, j, & 8 , de fa Délibération du ix Février'

17U feront payées- à la Maréchauflte ; Se dsias-

les Captures qui feront faites par tés Marechauf-'

fées , conjointement avec les Employez defditcs1

Fermes , toutes ks gratifications mentionnées aux;

Articles cy deflus , feront partagées par telle cn--

tre les Maréchauffées ât les Employez ; Et outre-'

çe partage , la Compigoie accorde aux Maré

chauffées deux parti dans ks trois qu'elle s'clfe

nefervées-par ks» Articles I & V de kdite Délibe~

ration > & dans ces ca« , ce qui lui devroit reve

nir , fera réduit à une part, à cotriitiar» nean~

moins- qu'il lui fer» toujours compté du tout s-

&. qu'au fur plus la Délibération du >x,VewkB

fer*ewcutér. Sig»é\ àtf Vkuip, Maloi/

Hpcquart,. de Salins , Caze , le Monnier , Ma

lade , Bergetct, la Live ,. du Vaucel , de Beau*

fotA, le Riche & Grimod Duforti

ARREST du Confeil du » Avril' 1711 , p*r^

lequel S. M. ordonne , que jufqu'au premier dir

mois de Juin prochain, ks Certificats ordon--

liez par l'Arrêt diîdit jour r4 Février dernier»,

Ugpez ,. vffea-,. certifiez, , & redigeî dans la-

forme portée par ledit. A'rrêc , pourront être

délivrez aux Particuliers qui étoient Proprié

taires- d'Ecritures- en Comptes en Banque le

1^ de Janvier dernier , pour être lefdits Cer

tificats reçus pour les Emplois indiquez par le*

Arrêts deldits jours Décembre 1710, Se-ij-.

janvier 17,11. Fait S» Wl. défenfe< aux Directeurs-

des Comptes en Banque , tant de ia -Ville 'de.

Êaiis,. que des autres. Villes, du Royaume „ài
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commencer du jour de la publication d« pre>

fent Arrêt , de faire aucun Virement foùs quel

que prétexte , fit fous quelque nom que ce (bit,

même .en confequence de Jugemens ou Senten

ces rendues & obtenues avant ledit jour de la

publication du prefent Arrêt : Et qui n'ont

point été exécutées , ou qui pourvoient êrre

rendues par la fuite , à peine tontre lefdits Di

recteurs d'en répondre en leur propre & prive

Bom. t

ARREST du Confeil du 8 Avril i?n , qui

défend aux Procureurs portulans , 8t autres fai-

fant la fonction de Procureurs , de faire aucu

nes pourfuites ni procédures , avant de s être

prefenté fur le Regiftre des Préfentaticns , SC

de prefenter aucuns Placets pour les caufes qui

doivent être mifes au Rôle , fie aux Greflicis de

les enregiftrer , que les Exploits fit ta prefenta-

tion n'y foient datte's > le tout à peine d'imer-

diction, fie de 300 livres d'amend: pour cha

cune contravention i Défend pareil ement aux

Greffiers d'expédier fit délivrer aucuns An éts ,

Sentences ou Jugemens , qu'il ne leur foie ap

paru de la prefcntatioH fur les même» peines ,

& aux Procureurs de retirer , fit aux Greffier*

de tendre aux Procureurs !es Placets fur Kf-

quels les Caufes auront été appcllécs , à peine

ae pareille amende de 30-0 liv fit condamne plu-

fie'urs Procureurs & Greffiers chacun en je»

ïlr. d'amende , pour chacune des contraven

tions par eux commifes.

ARREST du Confeil 'du 11 Avril 17x1 , qui

ordonne que dans le de.nier May 1711 , unt

efperance d'aucun autre délai , tant tes anciens

Adjudicataires des Courtiers - Jaogcurs , qui

n'onc point reçû tic Billets dcjicques l'Héri

tier , que les porteurs dcfdits Bidets , ferobt
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tenus de recevoir, leur payement en Billets de

fianquc.

ARREiiT du Confeil du 17 Avril , portant

que les Prop ietaires ou Acquéreurs des Rentes,

jfoit perpétuelles , viagères ou fur les Tailles ,

pourront comprendre dans leurs Déclarations

les rentes pour l'acquifition defquelles ils ont

remis des effets au Trefor Royal , & ce , quoi

que Ils Contrats & Quittances de Finance n'en

{oient pa? encore expédiés : Et qu'il ne fera

payé à l'Hôtel de Ville aucuns arrérages defdi-

jes rentes , qu'ai rès que les Propriétaires auront

reprefenté leldits Contrats vifés.

ORDONNANC E

PU ROY,

fortant Xjdttftion de fes Troupes , tant

, ^Infanterie , que de Cavalerie &

de Dragons.

.. DE PAR LE RQY.

A MAJESTE' ayant réfplu , de l'avîs;

N&i de Monfîeur le Duc d'Orléans Régent,

. *^S^ de faire une diminution dans la plu»

^"cj*' 8ran<*c Partlc de fes Troupes , & ju-

P0""** géant neceflaire d'expliquer fes inten

tions fur le pied qu'elles feront entretenues à

l'avenir , S. Majcfté a ordonné 8c ordonne ce qui

fait.
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«de celles des Grenadiers , feront réduire* 4m

?i5ombre de cent cinquante hommes dont «lie* .

font prefentement rompofe'es , à celui de cent

-vîngt-fix.: Les trois Compagnies des Grenadierc

dudit Régiment devant Vefter à cent dix hommes

chacune comme elles font.

IL t^ue -tous les Bataillons d'Infjnterie Fran-

wçoife , à commencer du jour que la réduction

aura été faite ( non compris les cinq du Regî-

iment Royal Artillerie .) demeureront à neuf

Compagnies chacun ,'enréduifan.t les.huit Com

pagnies ordinaires du nombre de quatre vingt-

un hommes à celui d« foixame neuf , en co»- .

-forraité de l'Ordonnance du 6 Avril 1718 : Ét

que les Compagnies de Grenadiers defdis Re-

gimens refieront fur le pied de cinquante hom-

Oïies : L'intention de S.' M. étant que les Dire-

■âeurs & Infpcfteurs Généraux en fiifant ceàe

-réduction , diftribueirt les Soldats qui £1 trou

veront fumumeraires dans le» autres Compa

gnies des mêmes Re^imens qui" en auront be-

îbtn , ou dans celles des Bataillons de la Garai -

fon , ou des Places les plus voifinçs , pout^y

être incorporez dms les Compagnies om il en 1

manquera., & y fervir à l'avenir , avec défenfes

de les quitter uns Congé' , fur peine d'être trai

tez comme de'fcrtcurs.

III. Comme par cette diflributiôn lés Com

pagnies feront rendues couiplette* fans que les

Capitaines faflent aucune dépenfc po'tr les Re

crues , S. Ni. ne fe trouve plus obligée de fai-

•«re le« fonds qu'Elle avoit accordes pour tanir

lieu d'Eftappe aufvlices Recrues pour l'année der

nière 1710. ,

IV. S. M. voulant indemnifer les Capitaines

dps Comp-a\;nies- qui auront fourni des hommes

fumumeraires aux autres Compagnies , a ordod-

'■é & ordonne que par les ordies des Directeur!

te Infpcctcurs Généraux il leur fera donné U
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Setnme de trente liv. pour chacun defdits hom-

j«Ses, par les Capitaines des Compagnies où 'ils-

.fciont entrer : Et en outre, ce que lefdits Dire

cteurs o.u Infpecteur.s auront réglé poji l'haloil-

lement $c armement de chacuo defdits hommes,

fuivant t'etat où ils fe trouveront.

V. A l'égard des Regimcns d'Infanterie Etran

gère , S. M. ordonne qu'à commencer du jour

que la réduction aura été' faiçe , les Compagnies

■des Regimcns Suiffes de Villars , Brendlé , Ca-

■flellas Heify , Daffry, Dhemel , Diesbac SC

Courteo , qui font de deux cens hommes , fe

ront réduites à cent foixante hommes chacune,

les Officiers compris , .en- confervanr aux Ca

pitaines les mêmes avantages qu'ils onjt reçus

Iorfqu'ils ont eu leurs Compagnies coinplcttes .;

Entendant S. M. que les Soldats furuumeraires

paient congédiez pour retourner en leurs Païs,

au moyen d'un mois 3e leur folde qui leur fe

ra payé des fonds de l'Extraordinaire des Guer*

res , 8c marcheront fut les Routes qui leur fe? -

jront délivrées, pour que le (impie logement

lçur fou fourni.

VI. Que les, Compagnies des deux Bataillons

du Régiment d'Infanterie Allemande d'Alface ,

$c celles des Regimcns de Saxe cy devant Spar-

jre , Lamarckj Lencfc & Royal- Bavière qui fout

compofées décent hommes chacune , feront ré

duites à quatre vingt.

. VII. Que les douze Compagnies du Regîmeof

RoyM d'Infanierîe Italienne qui font de foixao-

jx-iept hommes, feront réduites à cinquante.

t VIII. Quant aux Troupes de Cavalerie & de

I?ragous , S. M. ordonne que du jour que la

^réduclion aura été faite , toutes les Compagnie»

.de Cavalerie, même celles des Carabiniers &

des ^egvmçns HulTarts , feront compofées de

vingt-cinq Maîtres chacune , compris deux Bri

gadiers, le Tiomnette & le Timbalier oà jl )
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en a , lcfquels Cavaliers feront choiGs par les

Directeurs & Infpccteurs Généraux entre ceux

qui feront le plus en état- de fcrvir , avec les

meilleurs Chevaux qu'il y aura dans les Regi-

rhcns , obfervant ^e faire remplacer dans les

Compagnies les Cava'icrs & Chevaux qui y

manqueront , par ceux qui feront furnumeraires

dans les autres Compagnies ; Et de faire donner

par les Capitaines de celles où ils entreront la

fomme de cent cinquante liv. fixée pour le dé

dommagement dû au Capitaine qui fournira le

Cavalier & le Cheval ; le furplus des Chevaux

de la Compagnie devant reflet à la difpolitioB

du Capitaine pour lui tenir lieu de la remon

te de l'année dernière 1710 , à l'exception

néanmoins des fîx Chevaux de remonte que S.

M. a fait fournir par Compagnie aux cinq Bri

gades de fon Regiment.de Carabiniers, & à

plufieurs autre? Regimens de fa Cavalerie , lcf

quels les Capitaines feront tenus de payer à

xaifon de trois cens cinquante liv. pour cha

que Cheval , pour les égaler à ceux qui n'ont

point eu lefdits fix Chevaux de remonte : Vou

lant S. M. qu'après que toutes les Compagnies

feront rendues complcttcs de vingt-cinq Maî

tres bien montez 8c équipez , les Cavaliers qui

feront furnumeraires foient congediezavec leurs

habits, ceinturons & épées feulement, laiftant

leurs autres armes pour être remifes par les

foins des CoirmifTaircs des Guerres dâns les

Magasins des Places.

Que le décompte foit fait aufdits Cavaliers

congédiez de tout ce qui leut fera dû de leur

folde , en prefenec du Commiffaire des Guerres:

Et qu'il leur foit délivré à chacun , du fonds

de l'Extraordinaire des Guerres, Ja fomme de

dix liyrcs pour leur donner moyen de retour

ner chez eux.

t IX. A l'égard des Regiitens de Dragons , S*

M.
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M* entend que toutes les Compagnies defdits

Regimens foicnt (mifes à vingt - an Dragons

montez , & vingt à pied » compris deux Bri

gadiers & un Tambour : Et que pour cet effet

les Directeurs & Infpecleurs Généraux de la Ca

valerie s^eujplbyeht , chacun dans jeurs Dépar-

temens , à ce qiîi leur eft prefcrit par l'inftru-

ftion particulière que S. M. leuï a fait-eipedicf

four ce qui concerne lefdîts Regimens de Dra

gons : Et qu'après que les Chevaux nece(îairc9

pour monter les troificmes Efcadrbas auront

feront dans les Compagnies au delà du nom

bre de vingt un , reftent à la difpofition des

Capitaines pour leur tenir lieu de remonte dç

l'année 1710.

Mande & Ordonne S. M. aux Gouverneur»

& fes Lieutenans Généraux en fe» Provinces ,

aux Gouverneurs & Commandans dans fes Vil

les & Places , aux Intendans. en fefdites Pro

vinces & fur £es Frontières , aux Directeurs &

Infpe&eurs Généraux fur fes Troupes, aux

Commiiïaires de fes Guerres &à tous autres

fes Officiers qu'il appartiendra , de tenir la

main à l'Execution de la Prefente. Fait à Paris

le vingt - huitième jour d'Avril mil fept cens

vinge- un. Signé LOUIS, ht (lui bas , Ls Biànc,'

ARREST du Confeïl du jo Avril 171 1 , p«

lequel S. M. ordonne , qu"à commencer do jouï

de la publication du prefent Arrêt les menues

Efpcces feront r.édnitcs dans lout le Royaume;

aux prix- cy-apièVi Scavôir , les fols de Cuivre

à dix huit deniers au lieu de vingt deniers , les

demis & quarts defdiis fols à proportion : Les

Pièces dites de fîx deniers à neufdeniers au Iieit

ée dix, & les Liards de France à quatre denier»

ses Efpeees continueront d'avoir eours jufqpl

été tirez , le furplus des Che
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çe qu'il en foie autrement ordonne par S, M.

: ARRIJST duConiëil du jo Avril 1711 , par

Ifcquçl S. M. interprétant en tant que befoin eft,.

ou ferois ,1'Anêt du Coafeil. du fc, da prefens

qioi.s. d'Avril", a„dechré &> déclare, que les de'-

feinlt"?«*t%> -ggi icçlui.de. faire, aiiçua Vire-'

njenc de-Comptes ett ij^uque, se regardent que:

lés Débiteurs . qui fe ptelenteroîect , à l'cfiPct-

i'ea faire. faire pjui le comnte.de leurs Créan

ciers en venu de Sentences, des Juges 3£ Gon«

fuis qui auroient déclaré, les offres en Comptes*

en Banque £iites->par lefiits Débiteurs , bonne».

te valables.. Ordonne S. M»- aux.Dircilcnts de*

Comptes- en Banque, tant: de la. Ville, de Pâ

tis, que des autres Villes du Royaumej.de fai

te à là requifition des Débiteurs , . Propriétaire»'

de Comptes en Banque , des Viremens de Par

ties au nom dè leurs Créanciers, lorfquc Icf-

4its> Débiteurs feront porteurs de Jugemens def»

dirs fieurs CoimniHaires du Conicil.qui l'auront:

ainû ordonné.

ARREST du, Coufeil du 8, May 17*1 , p»

lequel- S. M. ordonne, que le £eur Nicolas. Di»

rc&eur du Bureau des Dépôts rendra aux Pro

priétaires, tant les Allions non remplies que:

îëSf;A(ftio«s remplies ■ qui ont é:é dépofées eu

caecotiosc defdits Atrècs , Si fera mention fufi

chacune defditcs Actions non remplies, qu'elle

fcété délivrée du. dépôt volontaire- fans err*

convertie, & fignera les AcVous nouvelles ».

âf<"es rcmpl'es , fcellées d'Un Scean , avec men

tion du nom du Propriétaire & du Nurr.cro X.

Fblio du Reçiftre où eHcs font infcrùas , pou*

tenir lieu-du fécond . Sceau- qui y devroit être

appofd pour: juftifier du dépôt dcldiccs Actions:

©rdomi&ci» outre S. M, que le fieur Bille ica»

^•uuifePsoprietaiicsiles iepe cens quaticivlogtt
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cKx-neuF Aitions non remplies , & Tes huit cens

trente-huit Soufcriptions faites en exécution des •

Arrêts des ji Juillet & 14 Aoufr 1710, Si

ftra mention que l'Adlion ou la S.->ufcripr'oa-

fui a été dépofée pouF être convertie , Scqu-'el'e'

à été rendue en exécu.ion du preiènt Avrét:;

Au moyen dequoi lefdits Effets énoncez ci def»

fus pourront è:re vifez par les Cornmiflàires qui.1

bnt été nommez par l'Arrêe du 30Janvier , &

Celui du 2.5 Février dernier. •

ARREST du Coufdl do. 1.1 May lia*"*, par

lequel S. M; proroge jufqu'au -dernier du mois-

de Juin prochain iutclufivcrr.eiic le délai (|u,'E,lle :

a voit acco par ledit Arrêt du it* Mars der

nier, pour la Keprefenration qûi doit être, fai

te*, tant à Paris devant les -fleurs • CoOunî flaires à *

ce députez par les Arrêts de fou Confcil des 3©

Janvier Se i '3 Février derniers , que dans les •

Provinces & Genei alitez du Royaume devant les ■

fleurs Intendaus & Commi flaires départis Si leurs

Subdeleguez j des Contrats ,« Papiers & autres '•

Effets mentionnez dans les Arrêts des 16 Jan

vier Si 1 6 Février de la prefente anné -, & confor

mément à celui du 18 Mafs dernier : PafTé"lequcl ;

tems , & à compter du premier de Juillet pro

chain j ordonne S. M. que ceux defdits -Effets

, qui n'auront pas été a'.nfi reprefentez , feront 'S;

demeureront réduits, en vertu du prefent Arrêt ,

aux deux Tiers de la valeur qu'ils pouvoient

avoir avant ledit jour premier Juillet : Et ne

pourront même être reprcfcntez Sc vifez fur le

pied de cette Réduction d un Tiers , que jufques

Se compris le ij dudi: ino's de Juillet : Et qu à

commencer du 16 dud.'t mois de Juillet t c^ux

defdits Effets qui n'auront pis' été repieft-ntcz ,

feront & demeureront diminuez des deux Tiers :

' Enforte qu'ils ne pourront êcre reprefentez & vï-

~frz pendant les -i-fr .derniers, jouis- de Juilkj.qus
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far le pied du Tieis de la valeur qu'ils poa-

voient avoir avant ledit jour premier Juillccï

Veut S. M. qu'au premier d'Âouffc prochain ,

tous ceux, défaits Effets qui n'auront pos été.

reprefentez à Paris aufdits ficurs Commiflaircs

ée fou Coufeil , & dans les Provinces aux fieuts

Imendans & Comraiflaiies départis ou à leurs

Subdeleguez , demeurent nuls , éteints & fuppri-

(nez fans efperance d'aucun autre délai , Si uns

que l'en puifle en prétendre ni répéter dans la

fuite aucune valeur.

Avertiffement pour les Maladies Je Psil,

MOnfîeur de Woolhoufe ( Gentilhomme

Anglois, Se Oculifte de Pere en Fils de

puis q atre Générations ) continue ( dcpu:s plus

de jo années ) fes Cours de Pathologie, & de

Chirurgie Ocalaire , avec fes Revues & Dcmon-

ftrations générales , d environ de ijo diverfes

maladies de l'oeil fur des Sujets vivans. Il crv-

feigne f aux Etrangers J plus de j y différentes

Opérations Ophthalmiques , auffi aifées qu'uti

les , & (cures, pour la guer'fon Radicale d«*

maux de la veue , aufque.s les foi - difans Ocu-

liftes employenr ( mal a propos ) certaines Eaux,

Pou.lres , Finiigat'ons , & autres petits fecrets

hazatdez , des Coureurs , Empiriques Femme

lettes , &c. qui minent, fappent , fondent ou

corrodent la lirture compacte & ferrée de l'œil

par la fuite du tems tn pénétrant, gonflant,

relâchant & affoiblilfam les parties faites de ce

rendre Orj'.anc , fans difeernement , ni diflia-

■£rion fp^cifique d'avec fes parties dé|a al orées;

de forte que ces maladies dcvitnncnt incura

bles a la fin , tant par i apport à ces Remcd<rs

impropres , qu'eu égard à la perte impatable
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du tems : mais les Inftrumenj délicate portes

fur la partie de l'œil avec l'adreffe & expérien

ce d'un habile Oculifte , ne fçauroient produire

femblables défordr es & ravages,

Monfieur de Woolhoufe emporre toutes le»

Taches , Nuages , Tayes , Perle-, Toiles Mail

les , Cicatrices , Onglets , & le refte des Ulcè

res & d'Abfcès , mauvaifes Empreintes de 1*

petite Vérole, de la Rougeole, & d'inflamma

tions invétérées , ou des Efcrouelles , des Coups,

du Feu & des Corps Etrangers ( qui ont bleffé

la Vifierc ) en quinze jours d'cfpace , pourveu

qu'on ne les ait pas abbreuvées & imbues de

liqueurs Etrangères d'ure vertu Cauftlque &

Brûlante, [ni touché avec le feu potentiel i ce

qui les rend incurables à jamais , en Cauterî-

fant la traufparence du Miroir , comme en voie

ici à Paris arriver tous les jours à des perfon-

nes mal adreflées.

Monfieur de Woolhoufe déclare à veue «L'œil

la nature du mal en queftien , & s'il eft gue-

rillable , en combien de tems, & par quels

Remèdes ou Operations.il entreprend même de

,les guérir ji forfait par des Medicamens prompts,

feurs Se doux , quand fa Chirurgie fpecifique n*y

efit pas abfolument necelfaïrc.

Mais comme la Cataracte adhérante ( inté

rieurement à l'Iris ) du côté de la Temple , 3

, toujours éludé la pointe de l'aiguille qu'on paf-

fe précifément de ce côié de la Prunelle, il a

découvert nouvellement un expédient certain r

Se aifé pour vaincre cette difficulté , qu'onétoic

obligé ci-devant d'abandonner comme infurmon-

table : en forte qu'e,n huit jours d'efpice ledit

fieur de Woolhoufe gaientit f fans retoar J tou

tes fortes de Cataractes Amples.

Et quant à la vraie Fiftule Lacryiml'e ( avec

Carie ou Callocité , qu'il eft impolfiblc de gue-

' lir par les injections ou d'applicatioas des Mcdi
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çaments Topiques , ) Monfieur de Woolhoufe la

,giicrit (Tins récidive J par une methole à lui

particulière qui ne lui a jamais manqué deouls

^lus de vingt anne'es qu'il l'a pratiquée, fans le

firvir du feu : comme 04 a annonce dans 1« 1

Journal des Sçavans du Lundy zi Février lyii,

* Dcpurc 3 i.années que Monfieur de Woolboufe

'pTaàque ( daiis ce Royaume , ). il a porté ;cs re^

veues générales , fes recherches & découvertes »

'Oculaires à tel point dd perfection , qu'on y

peut apprendre Ai lui dans uue feu'e journée, plut I

qu'on ne fçauroit autrement approfondir peu- '

_dant le cours ordinaire de la vie d'un homme.

] tes différentes efpeccs de Gouttes Scrcinnes

v des Cataractes, de Glaucomes du Criftalin, Se de

là Vitrée , des Chancres Se d'Ulcères de la Coi- ,

née, des Fiftulcs Lacrymales (impies fis coror 1

pîîquécs , >-esOrjfïruilious des points lacrymaux,

du- Conduit naial & de la Hernie du Sac , de

Lbnglec & Tàye de I œil , d'avec l'Eneanthis 4c '

la PArtnicule , >le l'albu^o. ou perle, incurable ,

, d'avec les Taches, Mailles 8c Cicatrices £uerif-

fables , & beaucoup d autres Maladies qu'aucun

' Auteur n'a pas encore bien démêlez ,Vy dénion-

tfenttiès évidemment.

Le Grand Duc de Tofcane , les Rois de PiufTç

Si d'Angleterre , Se. biea d'autres Puiflaaccs <le -

l'Europe ont chargé i^policur de Woolhoufe^

de leur formée de içavans Elevés pour le fou -

' lacement de leurs Peuples ; & S- M. Ciariear.c

lui fit l'hoincur de lui voir faire l'opoaiian

" de la Cataraéle , laquelle maladie a fufeité une

vive dilpute parmi les Sçavans depuis l'année

1706 , qui n'.i été décidée" que par la publica

tion ( en François & en Latin ) d'un ouvrage

de Monfieur de Woolhou'e fur ce. fujer , dont

' le Journal des Sçavans du Lundy cuacriénje

Mars 1710 a donné un Ixtrait, comme les

"Ephemeridcs d'Allemagne de foncée 171 y , fie
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1% Mercure Galant du mois de Novembre 1718.^

ont fait mention des divcrfcS' Opérations fufj-

rilcs que- Monsieur de Woolhouie enleigÉfe "Se

pratiqua fcr ks-yeux. Les Eu vieux, ont £itt

courir difierens-fatri bruits touchant La mort,,

l'aveuglement 61- l'abandon précenJt» que Mon-

fieur de. Woolhoùfe. a fa t- dê fa Prott-'hon d'O-

dulifte , & ils fout même apporter dts Gens pourr

détourner (.par des fiijto cbyries Se des médi-

faiKts ) les Etrab'gîrs'-qui- vkoiient de toutes les^

Parties 'de l'Europe ici a Raris. pour le contuker. •

' Oh lè trouvera- coTiftammerrr dans l'HôpicaH

Royal des Quinze-Vingts , à- la Porte Cocnerc;

de la grande Aumofner e , à côté; de Monfieur.'

Roflignol } fameu* Maiftre BcrrvaÏB...

T*Ay lû'par ordre de Monfeigneur le Chance*-

Bfier Le Merçtre fout le rnois.de May 1711

& j\iy ciû\qu\.n pouvoit eu permettre l'inv»'

Btcflion. A. Posis.ce 1.5 May' 1741.

HA RDI ON.

( 1 • I

T A. b; l e..

£ VI fî velques Remarques fur les Voyageurs , ■

l'onfait voir leur négligence Q> leur '

défaut dans les Relations qu'ils nous donnwt ,

avec un Catalogua dis meilleurs qui ont traité

dis fartiesude l' Ajïfi , de l'Afrique , & de l'A'

merique.

Statimeutfut Villon & fur- Bsftorteti, . (xfa
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Suite de ce qui s'efl pajfé à Rome depuis la mort Ât

N. T. S. P le Pape Clément XI.

Lettre de M. Laurifol de de taures , Medtti» à

Séante Lu-rade a Agenois , écrite à M. Ckarbel

ancien i.Jjlcier de Marine , fur la irefie , & fur

les moyens de s'en preferver.- (9

Rentrée des" Académies. St

Differtation de M. Petit , fur les luxations ou di-

placcmens de quelques membres, 8 J.

Extrait de la Difj rtatio» de M. Delijle , premier

Ge graphe duRo?,[ur l'expédition du jeune Cy-

rus , comte fon frète A'taxerxés , &fur la re

traite des dix mille. 87

A Petenbourg le 1 3. Février 1711. 99

La P'Ui e demafquée 0> coquette reconnue', iaj.

De l'ancienneté de la 'harge de Capitaine des

Gardes de la Porte du Roy. v Ht

Prcvifions du Coloml General de l 'afanttrit

Françjife & Etrangère, pour M. It Duc de

Chartres. 1 1 1

Ode à M le Maréchal de ViUeroy. lit

Eloge de Mitonnette> chienne de Madame *** 1 jo

Enigmes* 1 } i

Chanfon. 1)4

Bénéfices donne%. 1 J f

Journal de Paris. 137

Penfions accordées. M<

JJouveûes Etrangères. 147

Morts de 'arts. I<o

Morts Etrangères. i<4

Jiaiffance. l*f

Mariage. ttê

Charges & Dignité^, îbid.
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t*uoeh' FQ^^NS^-i ceux qui adieffsront des Le. très

'* <r un pjtjuets d'en affranchir le Port ,

comme cela s'ejl toujours pratiqué > [ans quoi

on ne Us recevra point,

VAdreffe générale pour toutes chofes féru

à Monfieur Moreau , Commis au Mercure,

(he\ Monfieur le Commiffaire le Comte ,

vis-à-vis la Comédie Françoife, à Paris,

Ceux qui pour leur commodité , vou

dront remettre leurs Paquets cachete\ aux

Libraires qu\ vendent le ^Mercure à Pa

ris , pourront fe fervir de tette voye pour

(es faire tenir , en adreffant toujours à

CM, Moreau.

Vabondance des Matières nous a obligés

de faire deux Volumes de ces deux mois.

A l''avenir le Mercure paroitra Us premier

de chaque mois, en un Volume , au prix or

dinaire de if fols.

On donne avis que le fonds des Mer-

cures de feu M. Buchet y fe trouve a&uellt-

ment che\ Mrs. Buchet fes frères , Cloître

S, Gc> main l'Auxerrois , où ils continueront

de les vendre , en gros ou en détail , avec

fAbrégé de la Vie du Cyr,



P R lVltE G E V V ROT.

LOUIS par la gface de Dien Roy de France & Je

Navarre : A no#amez ifaux Cunfeillers les Gen*

fenans nos C durs de Pàrlemcns , Mairies les- Rcqieites

ordiraires de notre Hôtel , Grand Coiifeil de Paris y

BaiHifs, Senechanx , leurs Lieuter.âns Civils"* autres

nos Juificiers qu'il appartien.fi a, S alut. Nos bien an- ez

les Sieurs Du Fueny , dî i.a RoQin , & Puseii isr ,

Nous ont fait remontrer qu ils fouhaitUent faire impri

mer & donner au Public tous les mois utt Ouvrage qui f

pour titie , Le Mercure , S'il Nous plai oit leur accoider

nos Lettres de Privilège fur ce rreceffalre ; A ces causes-

voulant favorablement traiter ItfJiu Sieurs Expofens ,

jNous leur avens permis & p.rmettons par ces Prcfentcs

de faire tmpi imer ledit Livre en tels volumes, forme*

marge , CaracleiC » conjoincf ment ou feparément , &

autant de fois que bon leur fembtrra , & de !e faire

Vendre & débiter par tout notre Royaume pendait:

le temps de douze anné~s consécutives , à compter

du jour de la datte deldiees Preù rites , à condiiion néan

moins que chacmVolum^- porte a Ton Approbation ex-

preffe de l'Examinateur qui aura éi é ci nrmis à cet i ff. c ,

& que 1 fdit» Sieurs EjtpofaïiS ne pou ront céder ni

tranfportcr < n'entre tu> , -Vr non à d autres le prefent!

Privilège , lequel e» cas de décès d'aucun d'tceua np»

partie d a en entier au furvjV.nt Faîfons dVffenfes â

toutes fortes de perfcfnes de quelque qualité & condi

tion qu'elles foient d'en introduire d'impn flion étran

gère dans aucun lien de notre obéiflancf ; comme auiiî

à tous Libraires Imprimeurs & autres d'imprmer , faire

imprimer , vendre , fjire vendre . débiter ni corrrre-

far: ledit Livre cy deflus expofé en tout ou en partie ,

ni d'en faire aucuns Extraits fous quelque prétexte otte

ce foit , d'augmentation , correction , changement de

titre ou autrcmrnr. , fans la ptrmitfion exprefle & par

écrit defd es fïeurs E.vpofans , on de ceux qui aurons

droit d'eux, à peine de conlïfcaticti d;s Exemplaires

Contrefaits , de trots mille livres d'amande contre

chacun des coutrevenans . dont tu tiers à Nous, un

tiers à l'Hôtel Dieu de Piris , l'autre tiers auf'its

Sieurs Fxpofam , ou de ceux qui auront droit d' tx~ ,

Se de tous dipms, dommag s & interelH . à la charge

que ces "refentes feront cnrigiftiées tout au Irng fur

les Reg ftres de la Communauté des Libraires Se Im

primeurs de Paris , Se ce danserais mois de ia datte

5 H



d'icellesj que Fimpreffion de ce Livre fera fai e (ar.î

notre Royaum; & non ailleurs , en bon papier & enr

beaux caractères , conformément a.ix Keglemcns delà

Librairie ; & qu'avant de l'expoler en v ne, le- Ma-

nuferit ou Imprimé i^ni aura fervi de Copie a l'impref-

fîon dudie Livre fera remis dans le mène état uu les

Approbations y auront été données , és mains de notre

très cher & féal Chevalier Chanceli r de Fiance le

Sieur DagueiTeiu , & qn il en fera enfu te remis deux

Exemplaires de chacun dans notre Biblio é. ue publique,

un dans celle de notre Château du Louvre , & un-

dans celle de notredit très-cher S: féal Chancelier de

France le Sieur DagueûTeau , le tout à peine d. nullité

des Prefentes i du contenu dcfqucllcs vous enjoignons

de faire jouir lefdics fleurs Expofans > ou leurs ayant

caitfe, pleinement & paifiblemcnc , fans foulfrir qu'il

leur foie fait aucun trouble $c empêchement. Voyions

qae la Copie dcfdites Pref.ntcs qui fera imprimée

tout au long au commencement ou a U findjJic Livre

foit tenue pour dûement lignifiée , & qu'aux Copies

collationnées par l'un de nos amer & féaux Cm cillera

Secrétaires foy loir .1 oûtée comme àl'. rig nal. ou-

mandons au premi.T notre Huiffier ou bergîiu de

faire pour l'exécution d'ic Iles tous Aères requis Se

neceflaircs , fans demander autre permifllon , 8f

nonobstant Clameur de Haro , Char'e Normande Se

X.ïiîr<>s à €(? tWftétt* ! G A R tel eft notre plal.'ir.

Donnb* à aris le troifiéme jour du n ois i'e Juillet

l'An de grâce mil fept cenr vingt-un t 8t de notre

Kf gnr le cinquième. Signé, Par le Roy en fou Confci'»

Dh SAINT - HILAIRE.

Et à côte eft écrit :

Jlefl orienté fut l'tiit du T(oj du mil d'*4mft itti y«4t-

rtji de [on Confeil , que les Livres dont l'imprejjin ; permet

f.tr TV'-fr'/f^f de Sa Majrj'é t ne fo iyroxt ttte vendus qui

far un libraire ou un Imprimeur.

T(tn(lii f'ir le T(rgij}re quatrième de lt Cvnm.mutt t

du Libraires tT Imprimeur* deVaris , pjj/ 74<>,N'ogil

covfir'Hén ent aux As f> \is T^e^lemtns , m.ta «mint ê

t^nrji UnConfiil d.s II *Aoujl I70J. A Irstïs le 4 fci/ir

Signé, Dh.aulni , Syndic.



V

AVERTISSEMENT.

NOus annonçons au Public que plus

d'un Auteur eft à prefent charge de

la -compofition du Mercure. Il n'eft pas

de ces Livres qui ne doivent abfoiument

être rédigés que par la même plume : il

peut rafïembîer autant d'Ecrivains qu'il

raffemble de matières ; elles font fi indé

pendantes les unes des autres & fi oppo

sées , que loin d'exiger de l'égalité dansic

ftile ,. elles y demandent un contrafte per

pétuel. .Ain fi on gardera la forme des der

niers Mercures , qui , dégagée des liaifons,

paroîr la plus convenable à un Recueil.

Cette forme eu: d'autant plus fenfe'c qu'elle

admet une commode diftribution de tra

vail ce que chacun, enfuivantla route

différente qui lui eft deftinée, fe trouve-

fans embaras & fans conteftarion au bout

de fa carrière.

Le choix des tranfitionsiouvent abfiw-

des , prefque toujours forcées dans un ou

vrage qu'on n'a jamais le loifir de limer,

n'eft qu'une delicateflè inutile qu'il fauc

rejetter entièrement du Mercure , auffi-

bien que le ftile épiftolaite qu'il a fi long-

tems affecté. Ce ftile répandroit trop d'u

niformité dans notre Journal a & y amené



roit infailliblement coures les phnfes faf-

tidieufes que le compliment traîne à fa

fuite. La lecture d'un Recueil diverfific

par les exprellîons comme il l'eft par les

matières, fera plus amufanic que cclie d'un

Livre qui viendrait tous les mois répétée

au Public le même langage. Il clt referve

à bien peu d'Auteurs de faire fouvent im

primer fans y perdre. Pour nous Ci nous

ennuyons ce ne fera pas tout-à fait notre,

faute. Non- feulement nous avons refolu

de préférer tous les Ouvrages qu'on nous

envoiera au nôtre, & de leur déférer les-

honneurs de l'imprelfion -, mais encore

nous ne nous en raporterons pas-toujours

à notre jugement dans le choix que nous

ferons des Pièces dignes d'être miles au

jour. Nous avons des amis fçavans , ju

dicieux , éclaire's qui veulent bitn nous

foulager dans un emploi plus pénible que

brillant , & qui occupe plus le difeerne-

ment que le génie ; leur fecours r.ous ai

dera dans l'examen de cette mu'titudc pro-

digieufe de Manufcrits que l'on envoyé

de la Ville Se des Provinces aux Auteurs

du Mercure.

Nous prions tous les gens de Lettres

avec qui nous ne (ommes pas encore liés,

de nous accorder leurs conieils & leurs

Productions. Il n'eft pas neceifairc d'a

vertir que nous ne recevrons point tomes



les Pièces qin feront envenimées par la

jaloufie & la haine. L'émulation doit

feule exciter les Auteurs -, une critique

amere & offenfanre décrie plus celui qui la

produit , que celui qu'elle attaque , ce qui

choque l'honneur de l'Ecrivain cenfuré

ne prouve pas la méchanceté de fon Ou

vrage ; des injures ne font pas des Dé-

menflrations.

Nous aurions tort d'exhorter les Au

teurs à modérer leurs pallions , fi nous

nous abandonnions aux nôtres. Nous re

gardons le Mercure comme un Cirque

que nous fouîmes obligés d'ouviir lans

preference aux Athlètes ingénieux , quf

cherchent à fe diftinguer par des com

bats Littéraires : nous nous courenterans

d'etre les témoins de leurs Exploits , nous

n'en feront jamais les Juges. Le Mercure

' doit être toujours neurre , & ne iamais-

entrer dans les confédérations de la cabale.

Quelle honte pour luy , Iorfqu'il époufe

des querelles mal foutenues , & lorlquT-

après avoir avancé témérairement fa dé-

cifion ,.c\'.c fe trouve démentie par le Pu

blic équitable I L'impartialité iera le pre

mier de nos devoirs : Si nous les rem-

pliffons, nous nousflatons que notre Jour

nal fera bien reçu de tou es les Nations

différentes de la Répub ique lies Lettres»

Les doctes Sectateurs de l'Antiquité' ne



fiïf

nous accuferont pas de n'être qu; la rron>

pe.te des talens modernes , mais aufiï

nous cfperons que leur équité' nous per

mettra d'admirer quelquefois des beautés

qui n-e feront pas copie'es d'après celles

d'Homère , & de fentir des grâces qui ne

feront pas nées d'Anacreon & de Catulle ;

nous efpcrons même qu'ils daigneront

nous enrichir de leurs veilles , Se mêler les

fruits meurs de leur profonde érudition

aux fleurs naifîantes des nouveaux génies.

On ne rougira pas d'être loue par- le

Mercure , dès qu'il ne louera pas éga

lement les Virgiles Se les Bavius f on

lui pardonnera fes procès cririques , dès

qu'il en fera le Rapporteur & non l'Avo

cat. Qur les Auteurs ne felaffent pas de

plaider , le patrimoine de Minerve n'y

oerd rien, leurs chicanes mêmes font utiles

a l'efpnt , &c quelquefois à la railon. Qiiant

à nous nous ne deffendrons que notre

caufe , & c'eft affez entreprendre : nous

avon9 à combattre des Cenfeurs opiniâtres ,

qui regardent l'ennuy & le dégour comme

ks attributs inconteftables du Mercure;

ne voudront-ils jamais tien rabattre de cette

opinion ? Il en elt même qui s'obftincjK

encore à lui compter pour un défiât

ta variété qui constitue (on caractère.

Ignorent-ils que ce Journal eft fait poac

tout le monde , & qu'jl dent des mets à



ix

roiisles goûts^'Effe&ivement le Mercure

n'eft-il pas le Secrétaire perpétuel des

Arts & de Sciences ? Les morceaux de

Littérature qu'il peut raffembler fonr lus

par les Partifans de l'e'rudition ; n'eft il

pas le Confident des Mufes ? & n'a- fil

pas droit en cette qualité de divertir ceux

qui ne cherchent dans la lecture que les

agrémens de la Poè'fie , ou les preftigw

du Roman ? N'eft-il pas fur-tout l'Agent

infatigable de l'Hiftoire ?.Ne va-t'il pas

pour elle à la recherche des évenemens l

Il eft vrai qu'il ne ferc pas les Nouvelles

dans la primeur : peut-être y gagne t'il ï

Les Nouvelles débitées précipitament font

rarement exactes , & quand le fonds en

appartient à la vérité , l'erreur fe faifit du

moins des circonftances t le temps fceï

difllpe les nuages de la prévention , & nous,

apprend à trier les détails qui peuvent fa-

tisfaire cette curiofité fage , plus avide de

la certitude des faits que de leur nou

veauté. Nous ne luprimerons pas cepen

dant avec une feverité trop Icrupuleufe

toutes les Nouvelles qui nous paroitronc

controuvées -, les- plus graves Hiftoricn»

même ont recueilli quelquefois les bruits

publics. Tacite n'a pas rejette de (es An

nales tes prodiges, enfans de ht crédulité

de la populace Romaine , & le hncere

Mezerai n'a pas banni de fon Hiftoke tout



e qu'il a trouvé d'apoeriplfe dans les Ar-

chives de la France.

Les Arts qui n'ont pas encore paru dans-

les anciens Me retires feront très bien reçus

dans le nôtre. Journaliftes de la Pociie &

de l'Eloquence , nous le ferons aufli de la

Mufique & de la Peinture ; nous tâche

rons d'initruire le Public de tout ce qui

pourra contenter ion goût. On lui an

noncera tous les Livres nouveaux , les Ta

bleaux des bons Maîtres , les Eftampes

des plus habiles Graveurs , les Statues

des Sculpteurs diftingués , enfin les Fa

briques des plus fameux Architectes. Nous

rendrons un compte fidèle des ouvertures

des Académies & de leurs travaux. Nous

n'oublirons pas les Piogrames des Profef-

feurs , ôc les The'les choifies des quatre

Faculte's. Les cfprits les plus délicats ne

refufent pas de jetter les yeux fur ces for

tes d'ouvrages , depuis que Defcartes a

conduit la raifon dans les Collèges.

A l'e'gard des Théâtres , nous ne vante

rons que les Ouvrages app'audis. Chrcr-

nologiftes fincetes du fuccès & des chûtes

de Melpomene & de Thalie , nous ne

tromperons pas les Provinces & les Pays

Etrangers en leur exagérant l'excellence &

la richefïe des Poèmes Dramatiques qui

n'auront fait qu'une fortune médiocre ;

les louanges prodiguées deshonorent k



Panegiriftç , fans illuftrer ceux qui les re

çoivent , & qui fouvent les mandient. Le

Mercure le fait fifier lorfqu'il contredit le

Parterre.

Voilà quel eft notre plan gênerai. Nous

joindrons aux Pièces différentes qui nous

ïetont confiées, les Nouvelles Galantes,

Politiques &c Littéraires. Chacun dans le

Mercure apprendra les mouvemens de la

Sphère qui l'intereffe. Celui qui n'aime que

le bien de fa Patrie s'inftruira de fa deûi-

née dans la fuite des Nonyeîlej Etrangères

& Politiqu.es ; celui qui n'aime que fon )

propre bien , connoîtra l'clar de (es affaires

par l'ordre fuivi des Edits , Arreûs &C

t>*clarations : le Sçavant 8c le Curieux

découvriront le progrès des Lettres & des

Arts dans les Diflertations , les titres &

fujets des Livres qui s'impriment journel

lement , & les defjcriptjons des Ouvrages

nouveaux , des Peintres , Sculpteurs , Se

Architectes ; limant verra peut-être dans

les Poefies & les Hiftorietces Modernes

la décadence de l'empire de l'Amour,

Nous ne pouvons mieux finir qu'en

aprenant au Public la plus glorieufe pré

rogative du Mercure 5 il a l'honneur, d'être

lu au Roy. Ce jeune Monarque , Formé

par les Sciences mêmes, veut bien exami

ner tous les mois dans le Mercure les effais

de leurs Elevés. Quelle gloire pour les



Sçavans d'avoir occupé les premiers re-

fordre que nous nous preferivons dans

V'arrangement des matières , dont ce Livre

fera compofé , c\-Jl d'en réduire quelques-

unes a certains chefs , & de les divifer far

articles. A l'égard des Pièces détachées &

fugitives d'une jujlegrandeur , qui nepour

ront être rangées fous aucun des articles

f/ivans , & qui regarderont les Sciences&

les belles Lettres , elles feront toujours mifes

au commencement , telles que celles qu'on

va lire.

gards de cet aimable Prince

LE
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JUIN & JUILLET.

LA PORTE 01'H OM A NE.

Explicatif* de ce terme , par hlo*-

fieur de la R* * *

O U S avez raifon , Mon-

sieur, de vous plaindre

des Voyageurs du Levant,

qui dans leurs Relations fi

fort mulriplie'es , ont cepen

dant omis piufieurs chofes dignes de leut

attention j & de notre curiofité : Telle eft

la fignification, & l'origine du terme donc

•vous me demandez l'explication , à l'oc-

eafion de l'AmbaiTadeur du Grand Sei

gneur, qui eft actuellement à la Cour de

fiance. Vous pouvez comprendre daae



» MERCURE DE

votre plainte les Editeurs * du Dicb'on-

nairc Hiftpriquc, & l'Autheurdç la Biblio

thèque Oricntialc , dont vous n'avez pas

l'ouvrage , & que vous me priez de con

sulter fur ce terme : il ne nous apprend

rien là deffus ; car ce n'eft rien apprendre

de ce que vous voulez fçavoirquc de dire ,

»> comme a fait M. d'Herbelot. Porte dan?

»j tout l'Orient fignifie la Cour d'un Prin-

»j ce , le féiiil même de la porre fe prend

jj pour Ja même chofe j on y ajoute fou-

»j vent quelque epirhete de nobleffe , de

» hauteur , ou de bonheur,

. Je ne fçay même , Monsieur, i

on peut paffer à l'Autheur que la Porte

fignifie dans tout l'Orient la Cour d'un

Prince j car je ne trouve point cela dans

tout ce que j'ay lû touchant les Indes , la

Tartetie , &c. On ne le trouve pas non

plus dans tous les Mémoires , cjui (ont

venus à ma connoiffance , qui regardent

la Cotrr des Princes des autres parties de

.l'Afie, à l'exception feulement de celle du

Roy de Perfe , dont nous parlerons plus bas,

Le Palais où le Roy dlemen tient fa

* Les Editeurs du Didlionnairp de Morery fe

font contentez de nous dire que Fortt, iloul'idU

que les Turrs *tt*ch<nt « ce terme , fignifit U

Cour du Gr*nd Seigneur, paroles dignes de rç.

irai que, Se qui inltruifcnt beaucoup un Lec

teur. •. . .



JUIN & JUILLET. y

Cour-, s'appelle, comme je l'ay rappoite

* ailleurs , le Palais des Dons & des Grâces :

l'Empereur , ou le Roy d'Ethiopie , celui

<le Maroc , & les autres Puiffances d'Afîri- -

que , n'ont jamais donne' à leur Cour le

nom de Porte.

Porte enfin , que les Arabes appellent

Bab , les Turcs Capi , Se les Perfans Der ,

ne fignifie prefque autre chofe hors de fon

fens propre dans tout l'Oiient qu'une en

trée , un paffage , un détroit , une ouver

ture : c'eft en ce fens que les premiers ap

pellent le Détroit de la Mer rouge Bab al

Mondoub,. le- Détroit des pleurs; & que

les Turcs nomment l'ouverture du Mont

Caucafe , qui eft fur le bord de la Mer Caf-

Çicnne , Demi'r Capi , la Porte de fer •, les

erfans lui donnent le nom de Derbend ,

qui fignifie porte clofe , ou paffage fermé.

C'eft ce que les Européens ont nommé

après les Anciens les Portes Cafpiennes.

Quoi qu'il en foit , il eft certain ,

Monsieur, que nous fommes en pof-

feffion d'appeller la Porte la Cour du Grand

Seigneur , fans en fçavoir autrement la rai-

fon , & que cette poffeffion nous vient des

Turcs mêmes , qui nomment ainfi la Cour

de leur Empereur, les Sultans eux mêmes ■

fe fervant de ce rerme dans les Expedirions

les plus importantes, & fur tout dans les

» Voyage de l'Arabie Heureufc.

A ij
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Lettres , qui font envoyées de leur patt

aux autres Puiflances.

Soliman 1 1, écrivant à François Pre

mier les deux Lettres que vous avez vues

<dans mon cabinet , dont l'une eft l'origi

nal Turc, dit à ce grand Prince , Vôtre

Majefté fçaura que nous ayant fait con

coure par l'Ambaffadeur que vous avez

jcy-devaot envoyé à.nôtre Porte de félicité ,

ôcç. terme que je trouve encore employé,

avec d'autres epithetes plus fortes , dans

deux Traitez que j'ay aulfi entre les mains,

le premier fait entre le Roy Henri IV. Se

le Sultan Achmet I. Empereur des Turcs,

<3u mois de May 1604 , Se le fécond en

tre le feu Roy de glorieufe mémoire , Se

le Sultan Menemct IV. du mois d'Avril

% 6j 3 . A la fin de ce dernier Traité il y a

deux Lettres écrites au Roy fur le même

fujet, la première du Sultan, qui fe fert

de ces termes , » Vôt,re Majefté fçaura que

>s le Marquis de Noinrcl., que vous avez

»» envoyé pour refiderj à nôtre fublime &:

» inébranlable Porte , &c. Se la féconde du

Çrand Vizir, qui dit au Roy , » Le très-

» puiflant & invincible Empereur,lc Grand

» Seigneur mon Maître , a reçu la Lettre

que vous avez envoyée à fa Haute, Su-

^sbJimc , Heureufc , PuifTante & Impériale.

;> Porte, &c.

Jl s'agit donc feulement de fçavoir l'oifr.
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grnedc cette exprelïion. Si nous en croyons

Monfieur Pitton de Tournefort , (. a ) l'un

de nos plus habiles Voyageurs, & des

plus modernes , e'eft de la Porte qui fait

la principale entrée du Serrail de Conftan-

tïnople , que l'Empire Othoman a pris=-

fbn nom. C'eft ainll qu'il en parle à M.de

f'ontehartrain , dans la xn. Lettre dc.fon"

Recueil* Il eft d'autant plus furprenant

qu'un homme auffi éclairé ait pris le chan

ge en cette occàiîon , qifaprès avoir décric

cette principale entrée , il allure lui-même

qu'elle reffemble plutôt à un Gorps de

Garde » qu'à l'entrée du principal Palais

de l'urKdes plus grands Princes du Monde.-

t/n autre habile Voyageur , (è ) qui a

même donné un deffein de la grande Porte

du Serrail^idontileft ici queftionyavoit déjà

dit , » cette Porte eft un gros pavillon carré ,

» percé de quelques fenêtres,, & qui ne'

» ieflemble pas mal à l'entrée de quelque

» vieux Monaftere éloigné des Villes.

Quelques Voyageurs ont dit , mais aflez'

gratuitement, , qu'il y aune certaine Porte

dans l'intérieur du Serrail , ou l'on s'arrête

pour prefenter les Requêtes & les Placées ,

Se où on vient les recevoir avec leur ré-

ponfe ; & que c'eft de cette Porte que tout"

(*) Relation d'un Voyage fait au Levant par

ordre du Roy , &c. imprimé à Paris en 1717.-

1 U>\ Grelot. Voy.ige de Conftantinopie.

"A iij.
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le Palais , ou la Cour du Sultan a pris fou

nom : ce qui ne fe trouve point vrai , car

nos meilleures relations de Conftantinople,

•6c celles qiv parlent le mieux du Scrrail, ne

difent rien de cette Porte, & on fçarc

d'ailleurs que les Requêtes ne le donnent

que de deux manières , ou an Sultan lui mê

me quand il (e fait voir en public , & fur

tout les Vendredis en allant à la Moiquée ,

ou aux Miniftres qui coinpofènt le Divan,

où l'on rend journellement la Jufticc.

Je vous avoue, M on s i eur, que je

n'ay rien appris là-dcffus de particulier

dans mon voyage du Levant -, mais votre

curiomé vient d'exciter la mienne ; & après

quelques reflexions , & quelques recher

ches , voici ce qu'il me femble qu'on peut

conjecturer avec quelque fondemenr.

Tout le monde fçait jufqu'à quel point

de grandeur & de puifTance les * Califes ,

fuccefTeurs de Mahomet , ont porté leur

domination, & quelle a été la vafte éren-

duë de leur Empire : on n'ignore pas non

plus quel a éré l'orgueil faftueux de la plu

part de ces Monarques , qui joignoient en

leur perfonne la double qualité de Pontifes

& d'Empereurs, ou de Souverains Chefs

de la Religion & de l'Empire des Muful-

mans , ce qui exigeoit des Peuples qui leur

* Calife, dans le langage des Mahometans, fig-

■ifit Vicaire de Dieu , & fncccflcni de Mahomet.
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étoient fournis , des respects exeeSÎifs. La

Politique de ces Princes qui tronvoit (on

compte à fe faire , pour ainfi dire, adorer

par leurs Sujers , croyoic ne pouvoir

jamais rien outrer à cet égard*

Moftadhem , ou Moftazem , le demie*

Calife de la race des Abbaffidcs , de la pre-

'tniere Dynallie, les furpaiïa tous fur cette

matière : il fut le plus riche \ le plus puif-

fant & le plus refpeété de tous les Califes

de fa Mai ton , quoique fa fin ait été extrê

mement tragique. Les HiftcniertS Orien*

taux rapportent que lors que ce Prince

ibrtoit de fon Parais de Bagdet , où étoit

le fiegede fon Empire , il portok un voite

fur Ion vifage , pour S'attirer un plus grand

refpedt dès peuples qu'il n'eftirnoit pas

dignes de le regarder , & dont la foule étoit

pourtant fi grande que les rues & les pla

ces étoient trop étroites , & que l'on4cUoit

fort chèrement les fenêtres & les balcons

des. maifons qui étoient fur le chemin par

cù il devoit paiïer. Ces Auteurs ajoutent

que fut le feuil de la principale porte de

ce Palais il avoir fait enchaffer un morceau

de la fimeufe pierre * noire du temple de

. * Cette pierre , félon les Mohometans , fût

envoyée du Ciel à Abraham , comme il bâtiflbic

la Maifon de D'eu , ou le fumeux fan&uaire de

la Mecque: elle eft devenue noire, difent ils ,

de blanche qu'elle étoic par le pèche' des hom-

'Bies, &c -

A ify
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la Mecque , pour rendre cette Porte pltrt

refpeétable à tous fes Sujets. Ce feiiil étok

aflés élevé , & on n'entroir qu'à genoux ,

ou proftemé , après avoir plufieurs fois

appliqué le front & la bouche fur cette

pierre prétendue facrée-

De plus au Fronton , ou au lieu 1*

plus éminent de cette Porte , il y a voit

une pièce de velours noir attachée , qui

pendoit prcfque jufqu'à terre, à laquelle

les plus grands de l'Empire , & tous les

Seigneurs de la Cour rendoient tous les

jours , aufli bien qu'à la pierre noire , des

honneurs exceflifs, fe frottant les yeux

fur l'une & fur l'autre, & les baifant avec

le plus profond refpeéi : & lors même

qu'on n'avoit aucune affaire au Palais, on

venoit exprès à cette porte pour y rendre

les honneurs que nous venons de dire ôc

faite par là leur Cour au Calife. La Porte

s'appelloit la Porte du Calife, & la pièce

de velours n'avoit point d'autre nom que

la Manche du Calife.

Je vous lailTe à |Uger , Monsieur,

fi une Porte fi vénérable, & fi refpcâée,

n'a pas dù être aufli appellée la Porte par

excellence , & par ce nom feul faire en

tendre, dans l'ufage ordinaire, le Palais,

la Cour , la demeure du Prince en faveur

de qui fe faifoient toutes les cérémonies.

C'eft de quoi je ne crois pas qu'on doive
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Souter , quand les Hiftoriens contempo

rains ne l'infînueroient pas. Je ne doute

pas non plus que d'autres Princes Maho-

metans, inférieurs en dignité & en puiffanv-

ce , mais aufli ambitieux que les Califes ,

n'ayent affe&c la même expreffion & le

jnême ufage y en parlant de leur Palais ou

de leur Cour.

J'en fuis , dis- je , rout-à-fait perfuade' â

l'égard des Sultans Turcs , lefquels , après

de foibles commencemens , fuivis de iuccès

heureux, 3c rapides ; Ont enfin , comme

vous fçavés,. détrôné ces Monarques Pon

tifes, & ont ainfî fuccedé à toute leur

puiflante autorité fphrituelle & temporelle,,

en fondant un grand Empire du débris de

celui, des Califes , & par l'exrinction da

l'Empire Romain dans l'Orienr. Cette fuc-

ceflion n'eft proprement arrivée que fous

les Empereurs de la Maifon O homane,

& lorsque Selim premier, Père du Grand

Soliman , après avoir ébranlé la puiflance

des Rois de Perfe , & après avoir tout à-

fait détruit celle des Sultans d'Egvpte Si de-

Syrie, par la conquête de ces Royaumes,

retourna triomphant à Conftantinople , *

eminenant avec lui le dernier des Califes ^

lequel tenoit fon fiege au grand Caire , où:

les Sultans d'hgypte ne lui laiiToient déjà,

plus qu'une ombre d'autorité temporelle J;

* An i/it.
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le reconnoiflant feulement pour Chef fou*

yerain de la Religion Mufulmane.

C'efl: cette dernière qualité (i éminenre,

& fi refpe&able aux Mahomctans , jointe

à une vafte puiffance temporelle a que les

Sultans Othomans fc font de puis toujours

attribuée , & qui eft reconnue en eux par

tous les Mahometans * Sunnites, ou pré

tendus Orthodoxes , qualité qui n'a fervi

qu'à augmenter Je faite de ces Sultans,

afîeéfcant dans toutes leurs manières , &

fur tout dans les expreflîons qui regardent

leur perfonne , & leur Palais , d'imiter le»

Califes, qu'ils croyent reprefenter.

Au relte , Monsieur, les Empe

reurs Turcs ne font pas les feuls Monar

ques Orientaux , qui à l'imitation des Ca

lifes ont donné à leur Cour le nom de

Porte i les Rois de Perle fe fervent encore

de ce terme dans la même fîgnification.

Vous fçavez que leur Monarchie eft encore

une portion confiderable de l'Empire des

Califes , à la dignité defquels ils prétendent

aufli avoir fuccedé , & à meilleur titre

que les Sultans Turcs , qu'ils traitent d'u-

lurpateurs , comme n'étant point ifïus de

* Ce font ceux quî outre le texte de l'Alco-

rao , reçoivent encore la Sunna , ou le corps

des traditions des faits , & dics de Mahomet ;

on les appelle Sunnites , ou Traditionnaircs ,

ils compofent le plus grand nombre d.sns le

Mahomctitme , Si le difeoe les Qfttwdoxcfc
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la Maifon de leur Profece.

De plus il y a afleaprès du Palais de ces

Rois , à Hilpaham , une fameufe Porte

nommée la Porte d'Aly, laquelle peut avoir

donné lieu à cet ufage : Voici ce que c'eft

que cette Porte , félon M. Thevenot, Voya

geur également exa£fc, & intelligent.

«Un peu plus loin, dit-il, en conti-

>> nuant fa Defcription d'Kpaham, eft la

»> Porte d'Aly , nommée Aly Capy , qui eft

v> une grande porte toute fimple , au deflus

s? de laquelle il y a un beau Se grand Di-

>5 van ; le Roy vient fouvent prendre le

» frais en cet endroit. Entrant par cette

» Porte Ton va par une grande allée à une

ïj autre grande Porte , qui a pour feiiil un

- » pas de pierre , auquel les Perfans portent

>5 grand reipeét, Se c'eft cela qu'on appelle

»j proprement la Porte d'Aly. Tout crimi-

wnel qui peut fe fauver dans une cour

»,qui eft au delà, eft en un azile inviola-

» ble. Perfonne n'oferoit mettre le pied

» fur ce pas , que plufîeurs baifent par de-

» votion, Se cette Porte eft gardée par

jj des Sofis , ou Religieux Perlans , dont

t> il y en a toujours grand nombre. On

m entre par la Cour qui eft au delà , dans

>j la Maifon du Roy, Sec.

Vous (çavez , Monsieur, que tous

les Perfans en général font les Seéèateurs

d'Aly , coufin Se gendre de Mahomet ,
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qu'ils rendent à ce perfonnage des horv «

aeurs prefque divins, & qu'ils font trai

tes de fcbifoiatiques & d'heretiques par

les autres Mahorraetans qui fe dilent Or

thodoxes.- Ce n'eft pas ici le lieu de vous

expliquer en quoi confifte precifément ce

fchifme & cette herefie , laquelle pa;tage

tout le Mahometifme en deux ûâes prin

cipales, chacune fubdivilëe en d'autres

feétes particulières : mais le fujet que je

traite m'engage d'oblerver que cette famcu*

fe Porte eft d'autant plus refpedbble aux

Perfans , que la-famille Royale , qui règne

aujourd'hui en Perfe, defeend en droite

ligne du grand Schah IfmaeL, furnomui»

Sefi ou * Soft , lequel (elon les Perfans

defeendoit d'Aly par la branche de Hduf-

fain fon- fécond fils , qui avoir pour mère,

aulfi bien que HafTan fon aîné , Fatime

fille unique de Mahomet ,. & d'Aifchah.

Il eft même vrai-fcmblable que cette

Porte n'a été bâtie , & n'a été ainfi noro>

* C'cft ce furnom de Sofi , mal entendu par

Tes Européens , qui a fait appelle* le Roy de

Perfe par plufieurs de nos Ecrivains , le Sopliy

de Perfe , ou le grand Sophy. Ce furoom fut

donne1 à Schih Ifmaël , parce que fon Pere &

fon Ayeul fjifoient profeflion d'être dclaSctle

des Sofis ou Religieux myftiques, & contem

platifs, &qu'Ifmaël lui même f« fervit hearcu-

femenc de ce nom pour monter fur le trône ùo

Perle,.
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?«icc que fous les Rois de la Dynaftie, dont

Schah Ifmael eft le fondateur , pour hono-

ci'er la mémoire du fameux ALy leur Ayeul,

ôc peut-être aufli pour oppofer au fafte

orgueilleux des Califes Abbaflîdes , dont

les Perfans ont toujours centefté la fuccef-

iîon 6V l'autorité., n'en reconnoiffant point

de légitime, hors de la Maifon d'Aly,,

lefqueU Califes faifoient rendre à la Porte

de leurs Palais les honneurs exceflîfs dont

nous avons parlé* Quoiqu'il en foit , j'ay

vû une Lettre de Schah Huflein , Roy de

Perfe , aujourd'hui régnant, écrite au Roy

Louis X I V , laquelle confirme pref-

que tout ce que nous venons de dire à

.l'égard des Perfans. La Lettre commence

jiinfi.

■ ML EST

Le Royaumceft à Dieu.

|Lc Roy mon Pere dont Pieu illuminp

le tombeau,

©ieu eft ma confiance.

Le ferviteur du Roy de la Sainteté,

Lluflcin î.xxjt*

Il fuit quatre Vers Perfans , dont le /êq$

littéralement rendu, eft :

* Il eft. Qes deux premiers mots s'eatenlejtf

Dieu. . .ot



14 MERCURE DE
. f

Quiconque n'eft pas dans !e patty d'Aly f *

Quel qu'il puifie être je ne Taime point î

Quiconque n'«ft pat comme la terre defant fit

Porte ;

Quaad ce feroiç un Ange , que la terre fok

fur fa tète.

' L'ordre Royal eu &c. Ecrit pendant

la première Lune de Zilcadé , l'année

1 1 1 1 (a) de l'Hegire de Mahomet , &c.

Dans cette Lettre , "qui n'eft que de cé

rémonie, & de <tomp!imens, le Roy de

Perfe en parlant de fa Cour , l'appelle tou

jours la Porte ( b ) &c.

Voilà donc , Monsieur, l'ufage du

mot de Porte bien établi chez les deux

principales Puiflances de l'Orient, pour

lignifier le lieu où elles tiennent leur Cour:

Voilà aufiï ce qu'il me femble qu'on peut

dire de plus plaufible fur l'origine , & lur

la lignification de ce terme, qui convient

d'ailleurs au génie des Orientaux , fécond

en cxpreiîîons figurées , & metaforiques.

J'ajouceray en finiffant que ce génie a in

troduit un autre terme dans le Levant ,

qui revient à celui dont nous venons de

parler , & dont on fe fert pour fîgnifier le

Palais d'un moindre Prince , ou de quelque

{*) C'efl l'année 1700 de notre Epoque.

\b \ Lts Perfans ajoùcenr ordinairement cette

formule, Porte fur lëfUiU* roule tout l'Vutvnit
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jperfonce de qualité: Icsïnferieurs qui leur

parlent , ou qui leur écrivent , (ont obligez

de leur dire , je fuis venu à votre Etrîer pour

vous rendre mes refpects, ou pour vous

demander une telle grâce, ou pour une

telle affaire. Cette formule s'exprime par

ces deux mots Ricab humayou, Ricab eft

un mot Arabe , qui lignifie non feulement

un Etrier ; mais encore un banc de pierre ,

& toute autre chofe , qui fert à monter

à cheval commodément , & qu'on ne

manque jamais de trouver à la porte des

Palais , & de la plupart des Mailons diftin-

guées dans l'Orient,

Je fuis ,JMpNMEy*> &c.
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REFLEXIONS

Sur une propofition de Statique, où Ton

démontre qu'il riy a point depréci-

jïon dans la manière dont onfeJeri

ordinairement pour corriger les Ba

lances qui ne[ontpoint jujles.

ON nepropofe point cecy comme un*

nouvelle découverte, & l'on ne ré

pond pas qu'il n'en foit parlé dans quelque

Traité de Mécanique ou de Statique ; mai»

tomme ces fortes de Traitez ne font lus

que de fort peu de perfonnes , on a crû

pouvoir inférer cette remarque dans un

Ouvrage comme-celui-cy , qui peut tom

ber entre les mains.de tout le monde , afin

qu'elle puifle venir à la connoiflance de

ceux qui ne l'ont jamais faite , & les dé

tromper peut-être d'une fauffe vérité ca

pable de féduire les perfonnes du meilleur

efprit.

Tout le monde fçait que , fi aux deux

extremitez d'une balance horizontale on

applique deux poids qui foient entr'eux

réciproquement comme leurs diftances du

point d'appuy , ils fcoont en équilibre.

PU
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Par exemple: A

foit la balance II

AB divifee au & Cil B>

point d'appuy Y

G,,en forte que J;

AC foit triple £

de BC ; fi foi (t>

applique à l'ex-^*"*

tremite' A le poids D , & à l'extrémité B le'

poids E , & que le poids E foit triple du;

poids D 3 ces- deux poids feront en équi

libre^

Delà il fuit:'

1 °. Qu'une balance horizontale étant dii-

vifée en deux parties inégales au point d'ap

puy, fi l'on applique à l'extrémité du bras-

le plus court un poids quelconque, il ne

fera en équilibre qu'avec un moindre poids-

appliqué- à l'autre extrémité.-

».<>. Que fi deux poids appliquez aux;

extremirez d'une balance, divifée comme-"

l?on voudra au point d'appuy , font en)

équilibre , ils- y feront encore en leur ad»-

jputant de nouveaux poids, pourvu que -

les derniers ayent entr'eux le même rap--

port que les premiers & non autrement

mais il faut que le plus grand foit adjoutéi

au plus grand , & le plus petit au plus*

petit.

Ge principe eft fi connu dans la Statique-

& par l'expérience les confequences>

By
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que l'on vient d'en tirer font fi évidentes,

que. l'on fe croit difpenfé d'en donner icy

la demonftration.

Cela fuppofé , il cft aifé de concevoir

comment une balance chargée de fes baf-

lins peut être fauffe , quoiqu'elle foit en

équilibre étant vuide. Il n y a qu'à faire

que les deux bras de la balance fuient

ine'gaux, & que les poids des baflînsavec

leurs cordes foient entr'eux réciproque

ment comme les longueurs des bras ; car

il eft évident par le principe qu'on a éta

bli , que ces balïîns feront en équilibre

étant vuides , & par le fécond corollaire

qu'ils y feront encore étant chargez de

Îioids inégaux qui foient entr'eux comme

es poids des balïîns.

Il eft clair par le premier corollaire que

fi unMarchand qui vend au poids mettoit la

marchandée da^isle baffinqui pend à l'ex-

jremité du bras le plus long, iîyauroit du

profit pour lui ; Se qu'il y perdroit au con

traire s'il mettoit la marchandée dans le

baflïn qui pend à l'extrémité du bras le

plu* court

Voicy le moyen dont on fe fert aflez

communément pour fauver au Marchand

& à l'acheteur la perte qu'ils pourroienc

faire s'il y avoir une quantité confidera-

ble de marchand] fe à pefer , fur tout fi

f'ecoit une marchandée de prix. On par
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fage la pefée totale en différentes peféee

égales en nombre pair , & l'on change al

ternativement de balîïn le poids & la mar-

.chandiie.

Je ne fçays'il n'eftpas naturel de croire

que par ce changement alternatif il fe fait

une exacte compenfaçion de la perte Se

du gain , & que par ce moyen la mar-

chandife eft toujours livrée à l'acheteur £

jufte poids.

On fe tromperoit y car cela n'arrive ja

mais. Er ce qui eft à remarquer , c'eft que'

la perte eft toujours pour celui qui livre

la marchandise.

On ne prétend point blâmer ici une pra

tique qui eft d'un fi grand ufage dans le

négoce , pour fupléer au défaut d'une ba

lance qui peut n'être pas parfaitement jufte

car il eft certain que fi l'on n'arrive jamais

par là à l'exacte précifion , du moins on?

en approche beaucoup , & l'on fçaic bien

que la lezionjie (çauroitêtreconfiderable,,

à moins que les deux bras de la balance

ne fuffent fort inégaux : or cette inégalité

fe reconnoîtroit ailément , ïk il eft à croire

que l'on ne fe lerviroit pas d'une Balance'

qui auroit un défaut h remarquable -, mais

Ja principale utilité de ceire réflexion eft

: de faire connaître qu'il y a de&chofes que

l'on croit voit avec évidence, & qui ne

. font point celles qu'on lcs.croit.
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Il faut donc démontrer que plufieurj

pefées égales & alternatives en nombre f

pair équivalentes à la pefée totale , n'em

pêchent pas qu'il n'y ait toujours de la perte

pour le Marchand.

Soit la Balan

ce ÀB , divifée

au point d'âp-

puy C en deux

parties inéga

les AG, CB.

foient deux

baliins D & G

fufpendus aux deux extrémités A & B,

en forte que les poids de ces baffins avec

leurs cordes /oient entt'eux réciproque

ment comme leurs diftances du point de

fufpcnfion C, c'eft-à-dire que le poids du

baffin D foit au poids du baffin G comme

CB à AC -, il eft clair par le principe que

l'on a établi , que ces deux badins feront

en équilibre.

Maintenant fi l'onpropofe de pcfer avec

cette balance unecei raine quantité de mar

chandée : foit nommé 2P le poids que l'on

demande de cette marchandée ; foit parta

gée la pefée totale en deux pefées égales -t

le poids P fera celui avec lequel on fera

chacune de ces deux pefées. Mettant donc

d'abord le poids P dans le baffin D, & la

marchandife dans l'autre & faifant : cemme



JVmSc JUILLET. .m

CBà AC ; ainfi P à ; cette quantité

(rxr) fera> par lé principe ■& le fécond

corollaire , Texpreflîon du poids de la mai—

chandife que donnera la- première pefée»

Enfuite changeant de baflîn le poids P & 1*

marchandife , & faifant jxomme AC à CWy

■ ainfi P à C-£XV cette quantité

exprimera lé poids de la marchandife que

donnera la féconde pefée. Le refultat des

deux pefées fera donc (^f^ir) & cette:

quantité qui.exprime.le. poids de lamar*

chandife livrée eft plus grande que rP ,

qui eft le poids- que l'on demande ; ce

qu'il eft' aifë de connoître en comparant

ces deux grandeurs j car en lès reduifant à>.

même dénomination , & divifant tout par

P ( ce qui ne change point leur rapport )

on aura AO t CB • au lieu de (-^''fxe )

Se iAC'CB,auJieude iP. Or AC^CB1

qui eft la. femme des qûarrez de. deux

grandeurs inégales eft plus grande que

aAC * CB, qui eft- lafomme des deux rec

tangles do ces mêmes grandeurs» Donc

C^O t*r) eft plus grand que zP. Ce

cju'il falloir démontrer.

Certe vérité fe réduit à une autre

tres-fimple , qui eft :Que la fomme de

deux, fractions qui ont les mêmes termes»

mais dont l'une a pour numérateur Je dé

nominateur de l'autre , ,eft toujours plus
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grande que le nombre 2. Ainfi * & f

fonti-f , quifurpaflTe z delà quantité

De même » & * font ff , qui furpaffe t

Je la quantité *^ & ainfi des autres.

Si l'on rerranche iP de la quantité

( A^tSfP ) le refte ( S£k^SS!£)

fera l'expreffion générale de la perte que

fa t le Marchand, C'eft à-dire , qu'il fiur

multiplier la moitié du poids que l'on de

mande , par une fraction qui air pour nu

mérateur le quarré de la différence de»

deux parties AC , CB , de la balance , Se

pour dominateur le rectangle de ces deux

parties.

Pour vérifier rour cecy par quelque»

exemples

Soit AC à CB , & le poids du baffin G

au poids du baflïn D , comme 1 à 1 , &

qu'il faille pefer avec la balance AB, 100

livres de marchandife -, la première pdée

donnera 10a livres , & la féconde xy

livres : cela fait en tout 1 1 j livres ; ainli

ce font 2 j, livres que le Marchand perd.

Si AC eft à CB , & le poiis du balfirt

G à celui du bafîïn D , comme 9 à S , Se

qu'il faille pefer roo livres de marchan

dife -, on aura par la première pefée 56 H—

frcs i. t & la féconde pefée donnerx 44

livres ^. Cela fait pour la pefée totale 100

livres & * J. Ainfi ce (ont ' | de livre que

"le Marchand donne de trop.
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Ce feroit la même chofe fi , au lieu

«îé partager la pefée totale en deux pe~

fées feulement , on la partageok en un plus

grand nombre de pefées ,. pourvu qu'elle»

fuflent alternatives & en nombre pair ,

comme on l'a dit , fçavoir , + &c-

Ôc> l'on auroit toujours le raêçie refultat.

LES VOYAGES DE ZULMA,

DANS LE PAYS DES FEES.

PREFACE,

JE demande gra-ce au Lecteur en faveur

de mon âge , je n'ai pas encore vingr

ans , mon e'tat &c ma condition ne me

mettent peint à poitéc de vivre dans cette

forte de monde qui polit la jeunefle, 8c

qui dorme à la converfation un tour libre

qui la rend plus agréable , j'ay évité par

cette raiion de m'étendre dans celles que-

j'ai été obligé de faire , je me fuis attaché

fimplement aux avantures que j'ai rendues

plus fréquentes , parce que l'imagination

me manque moins que le ftile.

Je ne fçaurois donner de raifon pout

avoir fait les Fe'es filles dit Deftin & de 1*'

Terre , ce n'elt pas que je ne fçache biea
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que les Paycns croïoioient le Deftin fils

de la Terre , comme l'on peut tout hazar-

der dans un ouvrage tel que celui-ci, j'ay

fiiivi mon idée fans fcrupule.

J'ay crû que je. pouvois mêler la Cabale

avec la Eeerie , il m'a- paru naturel que les

Feez euflfent autorité fur lej efpnts élémen

taires, je n'ay point voulu entrer fur cela

dans une explication trop fçavante ou trop

longue pour les femmes qui ordinairement

font plus curieufes que les hommes de ces

fortes de contes.

Il me refte à dire pour quelle raifonj'ai

mis au milieu dé mon Livre une efpecc de

nouvelle qui ne tient rien de merveilleux.-

J'ai fenti que de pareilles hiftoires délaflent

le Lecteur dans Dom Guichotte & le Ro^-

man Cômique , dont l'un n'èft que Cheva

leries ridicules , Se l'autre une plaifanterie

continuelle ce n'efl: pas que je fois affés

vain pour m'imaginer que l'on peut faire

une comparaifon qui foie jufte des contes

que je donne au Public , & que je foumets

avec humilité à fa cenfure, à deux Livres

qui font parfaits dans leur genre ; je lui

rends feulement un compte naïf de ce qui

m'a pafTé dans i'efprit , je me corrigerai

dans la fuite de cet ouvrage, fi je trouve

que le même Public qui ne me connoît

point , & qui en portera un jugement plus

naturel, par cette, raifort juge que cette

hiltoirç.
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PARODIE

SUR LES CARACTERES

de la Danfe.

fon Temple un jour

L'Amour

Vînt dîre aux mortels _

. Qui lui dreflbient des Autel»,

Formez des vœux.

Je veux

Voir fi votre ame inconftanre

Sera contente ,

Profitas , Amants , jeunes beauret

Des dons qui vous font prefentés,

C OV R AN TE.

jt* Amour

Malgré le froid de l'âge,

Dans ce fejour

Je viens vous rendre homage

Je fens vos feux i

Une jeune beauté m'engage

Et je fuis joyeux,

Quoique je fois bien vieux.

Mon coeur

four fes beaux yeux foupire ,

F
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De mon ardeur

Elle ne fait que rire;. -

Sans la charmer,

Amour de toi je ne defire

Que de croire aimer. *

MENUE T.

je A peine j*ay douze ans ,

Et je retiens

Mille confus mouvements ;

Qnel bonheur {î les plaides

Répondent aux defus 1

Petit Amour ,

Fais fi bien en ce jour

Que ma méchante. Marna»

S'endorme un petic moment»

Quand Tiendra mon Amant.

B ,0 V £ F E.

4e Pour moy fans danger

Je vois mon Berger ,

Mais helas .'

Jay beau faire il ne m'entend pas :

Dieu propice aux Amans

Peins luy mes tourments ;

Dis luy , redis luy tout ce que je fens;

En vain mes yeux
F

Montrent mes fcuij
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En vain deflus l'herbette

Je fais de mon mieux ,

Il ne voit pas fa conquête »■

Epargne à mon cœur ,.

Dieu vainqueur r

L'aveu d'une ardeur

Qu'il devoir tâcher

Du onoins de m'arracher i-

Avec des traits channans

Peins luy mes tourments ,

Bis luy. , & redis lUy tout ce que je fecsv

€ HA CO N N E..

jf Je fuis beau , bien fait',

J'ay de l'cfprit & du caquet s-

Je fuis beau , bien fait ,

Je fuis badin , je fuis follet ,

J'affedte des airs étourdis ,

Ries habits font tout des mieux choîïïs *

Je fuis bien poudré ,

Je fais fouvent l'homme d'affair**-

Pourtant par envie

On dit

Que de moy l'on rit

Hn tous lieux ' « . ' **

Quoique je publie

Qn nç me croit pas- toujours heurear»-
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J'ay de beaux yeux

Bleus ;

J'ay des talents

Grands

Et des dents

Et la trèfle brune ;

Cependant

Je fuis fans bonne fortune.

Amour ,

Mets donc mes attraits au jour ,

Je fuis content

Sans les coeurs

Et les faveurs,

Pourvu

Qu'on me croie bien reçu.

SARABANDE.

f« Ha ! malgré moi , Je toîs bien

Que Themire eft parjure;

Hclas ! tout m'en allure ,

Et quand elle veut, je n'en crois rien.

Dieux ! de ma crédulité

Faut-il qu'elle jouilTe!

Qu'elle ait moins d'artifice ,

Amour , ou qu'elle aie moins de beauté.
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G l G V E.

1 Je ris , je danfe, je chante.

Je fuis contente ,

Je faute toujours,

Je vais, je cours ;

De nouveaux fujets, Dieu d'Amour,.

Chaque jour

Je groflîs ta Courj

Dans les plaiiirs Se dans les fête»

Je fais des conquêtes ;

■ Ma vivacité

Range tous les coeurs de mon côté* :

PuilTant Dieu , fois moy favorable;

Qu'un Berger aimable

Sans trop fe ia(Ter,

Puiiic auffi long tems que moi danfer,

£ I G A V D 0 N.

1 Moi je fuis tres-content ,

Pour mon argent

Jctrouve des bcautex à choifir,

Sins foupirer ni fans languit ;

Et c'eft mon plaifir,

Mon feol de(ir4

C'eft un Abbé qui les fait trop renchérît

Amour, par' ton moyen trompé,.

Qu'il foit attrape.
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PASSEPIED*

Depuis que mon Amant .

Connoit mon tourment ,.

Il eft moins tendre :

Mes foupirs fe font entendre

Vainement.

Très- fouvent je le voî

Sous une autre loi ;

J'ai beau m'en plaindre;

Amour , j'ai befoin de feindre-',-

Aide - moi.-

H faut un auflî bon foutien

Que le tien ,

Pour feindre un moment ,

Pour voir fon changement

D'un œil indiffèrent.

Mais peutètre ma froideur

Rallumera fon ardeur.

G AV O T E.

»oe J*ai perdu tous mes plaifirjj

Ah .' que de foupirs

M'a coûté Philénei

Quelle peine !

, Je l'ai forcé de fuir ce fejour ,,

Craignant fon amour. t

Quand je penfe.

A la longue stbfcncc
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Ce fouvenir-

Me faic mourir.

Fais que plein des mêmes feux

Phile'ne amoureux ,,

Loin de moi s afflige.

Mais que dis je?

Non?, qu'il ne fouffre pas le tourment

Que mon cœur reflent.

Qu'il revienne en ces lieux ,.

Ge font tous mes vœux.

L O ZT ^.E-

sre J'aime à boire ,

Fais , Dieu des amours

Par ton fecours,. ' .

Que je boive toujours-v

11 y va de ta gloire >•

Bien fouvent

L'Amour vient eh buvant,

MVS ET TE»

la* Mon Amant

Eft rendre & confiant jj

Les plaines , ' 1 "

Les bois , les fontaines .»

Les oifeaux heureux ,

Tout retrace mes feux».

Chfermé
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Du plaifir d'être aime,

Thcmire

Poflede un Empire

Plus beau que celui des Rois ;

Les coeurs font fous fes lois.

Dans tous les lieux

Ce Berger fuie mes traces.

Je ne viens point faire ici de rœuxj

Je YÏcns te rendre grâces ;

J'ai fçu me faire aimer ,

Quels vœux puis je former l

Les noirs foupeons,

Les trahifons , :

Les plaintes,

Les troubles & les craintes,

Les triftes regrets

Habitent les Palais :

Mais dans nos bois,'

Quand une fois

L'on aime,

Quel bonheur extrême l

Jamais un Berger

Ne crût qu'en qu'on pût changer;
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SUR DES VAPEURS

d'une très aimable Dame qui n'a pas

toujours été heureufe.

'jL Emera'res mortels , profanes jugés mieux

De l'état où Phîllis fc trouve i

Non , ce n'cft point l'effet des Tapeurs qu'elle

e'prouve

C'eû "un fommeil divin , elle eft avec les Dieur.

L'éclat de fa beauté m'annonce leur prefence ,

Et doit de tos fraieurs calmer tous les tranfports,

Dans ces momens facrés leur jufte complaifance

Des vertus à fes yeux ouvre tous les trefors.

C'eft là qu'elle a puifé ce fuperbe courage

Qui du fort fi long- temps a foutenu l'outrage,'

Et chaque jour s'élève aux plus nobles efforts.

Ciel ! de quels dons brillans au printemps de fo»

âge

Ta main voulut en elle honorer ton ouvrage,

L'Amour lui même admirant tant d'attraits,

Dépofa dans fes mains fa puiffance & fes traite.

Mais quel Démon jaloux en a conduit l'ufage.

Et vint troubler des jours alors purs Scferains.

Que dis- je ? refpeétons les décrets fouveraine

Dans les divers malheurs au milieu des alarme*

Dojit le cœur de Phillis fc trouva combactu ,

Les Dieux n'éprouvoient fa vertu

Qjje pour l'égaler à fes charmes.

G
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ENIGME.

S I vous n'entendes par mon nom

Que ce que les Sçavans m'ont fait par leur caprice.

•Quoique je fois une imtfbn ,

Je ne fuis pas un diifice.

Si par mon nom vous entendez ,

Ce que je fuis par ma nature ,

Quoique fans tête, j'ai, bras, mains de bon augure:

A tel pour qui par l'or mes cordeaux font bandes.

D

AUTRE ENIGME.

E Cer^s &Thetis je prens ma nourriture.

J'étale mes trdfors dans le fein de la Cour,

Mais je ne puis entrer dans ce pompeux fejour

Qu'en payant la tribut qu'on doit à la nature.

Si je tiens un haut raDg la mort me le procure

Infenfible j'iofpire & la crainte & l'amour ,

Je nais dans la bafleffè & je règne à mon tour ,

Je monte fur le Trône après ma fcpulcurc.

La Terni la plus belle a pour moi tant d'appas ,

Que p">ur la conferver je cherche le tri/pas ,

Sans qu'un noble martyre honnore ma confiance.

Je chéris tendrement l'ombre qui l'obfcarcit.

J'en couronne ma gloire, & ma pure innocence

N'eclatc jajnais mieux que quand on la noircit.





# *

#
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AIR A BOIRE.

^'AmouT fonmet pair vous les cœur» les plus

rebelles ,

chaque jour de Bachirs j'augmente les honneurs*

Iris , vous triomphés des Belles,

Et je triomphe des Buveurs.

11 ne tient plus qu'à vous d'achever la victoire »

Des Dieux dont nos exploits einbeliflent la Cour ;

Vous manques à Bachus & je manque à l'amour :

Jeiuis tout jirét d'aimer , e'tes vous prête à boire ?

CHANSON NOUVELLE,

X R I S , que vos yeux doux & fins ,

Sont fignalés par leurs larcins ,

Mon , je ne fçaurois plus m'en taire.

Jamais la mere

Des Amours,

Ne fit de fi boni tours.
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Cm beaux Se dangereux Voleurs ,

Chaque jour dérobent cent coeurs,

Et la raifon n'y fçait que fa:re.

Jamais la Merc

Des Amours ,

Ne fît de iî bons tours.

Aux coeurs vous ne vous borne's pas ,

Prc's de vous on perd fes appas ,

Vous en dépouilles la plus fîerc.

Jamais la Merc

' Des Amours,'

' Ne fit de fi bons tours.

Dans certain Bofquet 1 autre jour ,

Venus parlant avec fa Cour ,

Vous lui volâtes l'art de plaire.

Ah ! qu'à la Merc

Des Amours

Vous faites de bons tours!

On dit que fans fes ris charmans ,

Sa Ceinture 8c £es Agrémeos ,

Elle retourna dans Cithere.

Ah ! qu'à la Merc

Des Amours

Vous faites de bons tours, |



JUIN & JUILLET.

Contre vous Mars tout- auflî- tôt

Se députa comme Prévôt ,

Mais Mars lui-même ne tint guère.

Ah ! qu'à la Mere

Des Amours

Vous faites de bons tours l

Rendes vite à chacun fon bien,

Que vos beaux yeux ne gardent rien

Que le vol qu'ils m'ont daigné faire.

Et de la Mere

Des Amours

N'imités pas les toursv



MERCURE DE

ARTICLE DES'

NOUVELLES LITTERAIRES

ET DES BEAUX ARTS.

OV S parlerons dans cet Ai ticle~

des Livres nouveaux d'une cer

ne efpeee , & en gênerai comme

ces Livres ne viennent que tard

à la conno'ffance du public, far le moyen-

des Journaux, qui demandent du temps

four en compofér les extraits> , nous les annon

çons dans notre Mercure , pour fatisfaiie

la première curiofité des Lecteurs. Nous-

Commencerons par tut Projet qui doit inu-

reffer tous les Gens de Lettres , & qui s'exé

cute actuellement. Nous le donnons en [on

entier, & tel que l'Authsur a bien vonL»

nous le communiquer.

Hiftoire de Polybe, mife en François

par D. Vincent Thuillier, Religieux Béné

dictin de la Congrégation de S line Maur»

avec des Remarques & des Notes Criti

ques , Politiques, Hiuvriqucs 'k Militaires,

où l'on a Joint les Plans gravez des ordres

des Batailles , des Combats , des Marches,,

des Evolutions , de l'attaque & de la de-
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fenfe des Plases , des machines des Anciens-

dans les différentes actions de la Guerre*

Et de plus , des Obfervations fur chaque

ordre de Bataille, des Edairciffemens iur'

la Milice des Anciens, Ôc le Suplément de

eette Milice : Par le Sieur de Folard , .' he-*

lier de l'Ordre Militaire de Saint Louis,

Colonel d'Infanterie. A Paris , chez Fi an'-

çoiS Fournier -, Libraire, rue Saint Jacques,

aux Armes delà Ville* ijtf.

Il eft moralement impodible que le$

hommes, faits comme ils font, vivent

longtems ensemble fin-; fe faire la guerre*

Ainfî , quelque hinefte que (oit cette icien-

ce ,. qui conuite en partie à le détruire les

uns les aurres, c'eft un mal nécefïaire •, 8&

un Royaume , où elte n'eit pas cultivée ,,

devient tôt ou tard la pr-oye de les voiuusv

• La Guerre peut s'apprendre en deux ma

nières » par la Théorie ou par la Pratique»

Celle-là eft feche & rebutante ; celle-ci

outre qu'elle eft pénible & périlleufe , il

s'en faut bien qu'elle fufhfe. De la diffé

rente fituation desi lieux, du génie de lat

Nation que l'on commande & de celle

contre laquelle on (c bat , &c de mille autres

eirconftance's , naît une variété prefque

-infinie d'ordres de batailles , de marches

Se de fttfatagêmes , que la plus longue ex

périence ne peut épuifèr. Ne vouloir ap

prendre la- Guerre qu'en la faifanr e?cft-

G iiiij
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s'expofet à ne la faire jamais bien. La

Théorie & la Pratique le prêtent des fe-

cours mutuels : la première forme le Capi

taine , & l'autre le perfectionne.

Ces deux Méthodes prifes feparément

«tant imparfaites , n'y en auroit-il pas une

troifiéme , qui , fans les dégoûts de l'une

& les dangers de l'autre , auroit les avanta

ges de toutes les deux jointes ensemble ?

Elle fe préfente naturellement : c'eft de

joindre à la lecture des actions militaires ,

des réflexions qui en fafTent connoître les

motifs , Se d'en tirer des préceptes. Par ce

moyen, la Théorie ne devient plus que

l'agréable découverte des vues , que les

grands Capitaines ont fuivies dans les diffé

rentes parties de la Guerre ) & la Pratique

n'a plus rien d'effrayant , parce que ce font

d'autres que nous qui en courent les rif-

ques ; fans compter que cette Méthode

fupplée à la brièveté de la vie, en nous

donnant, par une étude de peu d'années,

l'expérience de plufietjrs fîecles.

Pour cela , il faut lire les Hiftoricns ;

mais fur tout , faire choix d'un , qui fça-

chant lui-même la Guerre à fond , ait écrit

une hiftoire , où l'importance des faits pi

que la curiofité & foutienne l'attention,

Se où des Généraux fameux ayent deploye

toute leur habileté.

Entre cous les Hiftoiiens Grecs Se Latins,
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il n'y en a point qui méritent plus la pré-

férëncc que Polybe. Né d'un fatjg illuftre,

élevé avec un foin digne de fa naiflance ;

exercé dans les affaires d'Etat ; ami , con

seiller & compagnon inféparabte du fameux

Deftrucfceur de Carthage, éclairé fur les

intérêts de prefque tous les Peuples , Ca

pitaine eftimé , prudent Politique , fubtil

& judicieux Négociateur ; rien ne lui man-

quoit pour écrire parfaitement l'Hiftoire.

La manière dont Tite-Live commence

le récit de la féconde Guerre Punique,

fait voir combien ce morceau dtfiftoire ,

que Polybe , témoin oculaire , a décrit ,

cfl curieux & intéreiTant. » Au commen-

»j cernent d'une des parties de mon Ouvra*

»j ge , dit cet Auteur , je peux avancer ce

» que la plupart des Hiftoriens mettent à

»j la tête d'un Ouvrage entier , que la;

»j Guerre que les Carthaginois, fous la con-

>j duite d'Annibal , ont eue avec les Ro

ss mains , & que je [vais raconter , eft la

95 Guerre la plus mémorable qui ait jamais

»3 été faite. Jamais Républiques & Nations

« plus puiflantes ne prirent les 3tmes l'une

s» contre l'autre % Se dans ces deux Etats

» mêmes , jamais les forces n'avoient été

»> fi redoutables. Quoique chacun des deux

j5 partis connût patfairement les rufes de

r> Guerre du parti oppofé, & qu'elles euf-

» fent déjà été mues en ufage dans la pre*
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«miere Guerre Punique, la fortune bs-

js lança tellemenc & les (uccès furent par-

» tagez de telle forte , que ceux qui eurent

*> le delîlis ,. furent le plus proche de leur

«perce. O» peut même dire que la Guerre

m le fatfoit de parc & d'autre avec encore

w plus de haine que de forces : les Romains

» étant outrez que des vaincu* olaflèncatca-

s> quer leurs vainqueurs , & les- Carthagi-

v> nois ne pouvant fouffrir la hauteur &

r> l'avarice avec laquelle on leur avoir fait

wla loy.

LesScipions, les Amilcars, les Annibals

Se les autres Capitaines , donc Polybe rap

porte les exploits, font d'excellens modèles-

éc valeur èc de conduite. Leurs fautes ÔC

leurs belles actions font, prefqus d'une

égale utilité pour l'étude de la Guerre, Se

cet Auteur, en cenfuranc les unes & en

louant les auttes , nous montre qu'il étoic

autant homme de Guerre qu'équitable

fiiftorien.

La Traduction qu'en a faite M. du Ricr ,

H été trop peu travaillée , pour que l'on

dût s'en rapporter à elle. Il ne feroit pas-

honnête de remuer ici les cendres de ce

laborieux & infatigable Traducteur, U

étoit habile, chacun lui rend cette juftice

mais vivant du travail de fon efpric & de

fes mains , l'honneur d'être bien entré dans-

le fens de fon Original , n'éxoit pas ce qui
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Pevoit plus le toucher. Quand les befoins

du corps fe font fentir, il eft un peu par

donnable à Pefprit de ne fe donner pas tout

le loifir d'être exact.

Dom Vincent Thuillier s'eft chargé de

faire une Traduction nouvelle • Il fe fert

non feulement du Texte que nou& ont

donne' les derniers Editeurs,. & qui eft

défectueux en pluiîeurs endroits , mais

encore des Manufcrits de France Se des

autres Royaumes , d'où, on lui fera tenic

les différentes leçons.

Il promet plus. Comme Polybe avoir

compris dans fbn Hiftoire tout ce qui s'é-

toit paiïe de confïdcrable dans le monde

depuis le commencement de- la féconde

G uerre Punique jufqu'a la ruine entière-

de la Monarchie Macédonienne c*eft-a-

dire, pendant l'èfpace de cinquante ans i

Se que des. trente-huit Livres qui cone-

noient ces grands évenemens , il ne nous,

en refte plus que trois entiers ; Dom Thuil

lier veut en quelque forte nous confoler

de cette perte, en remplifîant les vuides ,.

que le naufrage des tems a faits dans Poly

be , par les autres Auteurs. Grecs Se Laiins»

chez qui les mêmes hiftoires fe trouvent..

Ces Supplémens feront distinguez, pat:

des crochets , du Texte même de Polybe ,.

& fur les monumens qui nous, refirent,

de ces. tems - li,; on. continuera. l'Hifioira?
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Jufqu'oû cet Auteur l'avoit pouffée.

Ce fera donc comme un corps d'Hiftoi-

re de cinquante ans, dans lequel, outre

les affaires de l'Empire Romain , l'on verra

tout ce que les Anciens nous ont appris

des interefts des Rois de Syrie, d'Egypte,

de Macédoine , du Pont, de Cappadoce ,

de la Perfe , & de toutes les autres Dyna-

fties de Grèce , qui , pendant cet efpace de

temps , ont eu quelque choie à démêler

avec les Romains.

Venons maintenant aa Commentaire.

Quoique Polybe ait parle de la Guerre

avec plus de connoiflance qu'aucun autre

Hiftorien , & qu'il foit entré , en homme

du me'tier , dans toutes fes parties ; cepen

dant comme elles etoient connues de fon

tems , il n'en approfondit aucune , & ne

fait fouvent mention de certaines coutu

mes qu'en paffant. D'ailleurs, les descrip

tions qu'il fait des Batailles , des Sièges ,

&c. font fouvent obfcures pour ceux qui

n'ont aucune teinture de la Guerre. Et quel

dommage qu'un Auteur fi propre à nous

donner de fçavantes leçons fur cette feien-

ce , fût négligé , faute d'être entendu !

Pour l'éclaircir , M. de Folard répandra

fur tous les endroits où le Lecteur pouroit

être arrêté , toutes les lumières qu'une étu

de ferieufe des Principes militaires , la le

cture réfléchie des Hiftoriens anciens Se
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modernes , & l'expérience de trente-fix

ans de fervice, lui ont données fur la Guerre.

On expliquera dans des Obferyations

chaque ordre de bataille , & lorsqu'il man

quera quelque, choie dans la defcriprion

de l'Auteur, on y ïuppléera par des con

jectures tirées de l'expérience & de la Mi

lice des Anciens. Il y aura des Plans gra

vez de tous ces Ordres ; Plans exacts , faits

dans les règles de la Guerre , travaillez par

les Maîtres les plus renommez , & l'on ofe

avancer qu'ils feront infiniment audeffus

de ceux des Commentaires de Cefar de

Londres, Les Plans repréfenteront l'ordre

8c la difpofition des deux Armées. Ils fe

ront fuivis du combat , chofe pour coiv-

noître les fautes ou la bonne conduite des

Généraux , à quoi l'on doit attribuer leur

victoire ou leur défaite.

Après viendront des réflexions militai

res fur les fautes de part & d'autre , fur

la difpq/ition des deux Armées, fur le ca

ractère des Généraux. Enfin ., l'on fera

comme l'analyfe de chaque Bataille ; §c

lorfqu'on trouyera des exemples parallèles

dans les Anciens ou dans les Modernes , on

ne les laiffera pas échaper.

Sur la fin de chaque Obfervation , l'on

détendra fur les matières qu'elle renferme,

& on tâchera de les traiter avec méthode,

4c fur des principes tout nouveaux? |É£uan4
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les chofes en vaudront la peine , on ajou

tera un Plan de l'ordre de bataille , félon

le fyltême du Commentateur , & ce Plan

fera tiré iur la defcription du terrain &

des lieux où faction s'eft paflée.

On parlera des differens ordres de bataille

.des Anciens, félon les différentes fortes

de terrain ; de la manière de fc former,

des changcmens ou mouvemens qu'on peut

faire avant &c pendant le combat, & en pre-

fence de l'Ennemi , des retraites d'Armées ,

des furprifes Se des ftratagêmes.

Aux endroits où l'Auteur dit quelque .

<hofe de la Marche des Armées , on fen

des Obfervations fur cette importante ma

tière , & on la réduira en Méthode 6c ea

Principes.

Les mouvemens des Armées des Anciens,

ou les grandes révolutions , feront expli- •

quées par des Plans qui les mettront à la

portée de tout le monde.

Le Commentateur donnera fes décou- .

vertes dans la Tactique , ou l'Art de ranger

les Armées en bataille , & une Méthode

toute nouvelle, fondée cependant fur l'an

tiquité , &c fur quelques actions des plus

grands Capitaines de ces derniers temps.

On s'étendra fur la Méthode dont les

Anciens fe fervoient pour attaquer & dé

fendre les Places. On donnera leurs Ma- -

chines , toutes différentes de celles que les
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Antiquaires modernes ont imaginées. De

peur que l'on ne donnât auffi que fes ima

ginations , on n'a voulu s'en lier qu'à

l'expérience. La Catapulte , par exemple ,

4jne des principales Machines , a été éprou

vée devaor un grand nombre de Sçavans Se

,dc Ge'ometres, On découvrira par des fi

gures les forces mouvantes de la Balifte ,

du Bélier non fufpendu , des Tours mou

vantes.

On expliquera les Batteries des Anciens,

leurs approches les combletnens de foflez,

les Cavaliers , les Mines , les Galeries , les

Aflauts , les Efcalades , les Lignes de cir-

convallation & de contrcvallation , les

Ponts , leurs Machines de Batailles , leurs

Retranckemens , leurs Forts de Campagne,

leurs Campemens. Enfin , l'on fera voir

<jue l'invention de. la Poudre n'a riea

.change dans la façon de faire la Guerre,

iînon dans les Sièges, dans la manière de

fortifier les Places , & dans la Marine ; que

tout ce qu'il y a de bon dans notre ma

nière, nous l'avons tiré des Anciens, 8c

que ce qui vient purement de nous , ne

nous fait pas beaucoup d'honneur.

La Difcipline Militaire , cette partie de

la Guerre que l'on regarde ayee rajfon com

me le fondement de toutes les autres , fera

traitée dans toute fon étendue. On fera

le Supplément delà Milice des Romains ,



SJ MERCURE DE

lequel efl: perdu. On parlera de celle des

Grecs , de la Tactique de ces deux Peu

ples , de celle des Égyptiens & des Peu

ples de l'Aile.

Toutes ces matières , &c beaucoup d'au

tres , dont le détail ferait trop long , com

me la Politique des differens Peuples ,

leurs Loix Civiles & Militaires , les châ-

timens de la Milice , Sec feront répan

dues çà & là. On ne fuivra d'autre ordre

que celui où l'Auteur en parle. Cette li

berté rendra l'Ouvrage plus varié. Et poux

|e rendre plus commode & plus utile ,

on a jugé à propos de divifer les Livres

de Polybe en Chapitres, un Sommaire à

la tête de chacun. Ce qui ne demandera

pas de longs éclairciflemens , fera mis en

Note dans la marge inférieure , & accom

pagnera le Texte. Les Obfervations , qui

doivent occuper plus de place , on les

mettra à la fin de chaque Chapitre. De cette

manière , les Règles & les Exemples fe

joindront enfemble dans l'efprit fans con-

fufion. Le jeune Guerrier n'aura pas été

plutôt frappé de quelque fait, qu'il appren

dra ce qu'il en faut penfer ; & après la le-

£tute d'un Chapitre, il fera tel qu'il devra

être au moment d'une action militaire ,

où l'on n'eft prudemment hardi , qu'au

tant qu'on fc voit autoi ifé ou par les Rè

gles feules , ou tout enfemble par les exem

ples & par les règles. Il
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II y aura des Cartes de tous les Païs

•dont l'Auteur fait -mention } une Italia,

une Sicile, une Efpagne, une Afrique >

une Carte de la marche d'Annibal en Ita

lie ; les Plans des Sièges de Syracufc , de

Lilybée^ l'Efcalade de Carthagene ; les

partages de Rivières , les habillemens Mi

litaires , les Armes des Anciens , les Ma

chines & les VaifTeaux de toute efpece ; en

forte que le nombre des Planches montera

à plus de deux cens.

On auroit fouhaité même en donner une

plus grande quantité. La plupart dea

Actions Militaires ont befoin de figures

pour être conçues facilement. Elles s'impri

ment plus avant dans la me'moire , lorf-

qu'on les y a fait parler par les yeux. On

fefent tranfporté , on croit être foi-même

dans la mêle'e , lorfqu'on voit deux Ar

mées , l'épée à la main , s'acharner l'une

contre l'autre. La vue de ces grands mou-

vemens fait une impreffion, qui loin de

s'effacer ,fe renouvelle dans toures les oc-

cafîons , 8c ce renouvellement fait partie

de l'expérience. Mais cette dépenie auroit

trop haulTéleprix de l'Ouvrage. Cepen

dant les Héros de nos jours pourraient

procurer ce plaifir au Public fans qu'il'fût

îurchargé : ils n'auroient qu'à fournir des

Planches. On leur en feroit aflez honneur ,

par la comparaifon que l'on fera des Corn-

H
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bats qu'ils ont donnes avec ceux des An*

riens: car on doit rendre cetre jufiiee à:

^notre fiecle , qu'on y a vu des A&ionsaulïi

bien conduites qu'aucune autre de l'An

tiquité' , & des Généraux qui ne cèdent en

rien aux plus célèbres des vieux terris

Mais outre cela , on mettra leurs Aimes

dans la Planche , afin que le Public jçache

à qui il en eft redevable.

Toutes les Notes feront foutenués de

témoignages &. d'exemples anciens & mo

dernes. Pour les fentimens , on n'en pren

dra aucun t qu'autant qu'il patoîtra bien,

fondé. Sans égard pour la fïmple autorite',,

ni pourj'évenement, quijialtortim m.^ifler

ejl , on n'e'rablira de Règles que fur la rai-

fon & fur la feience. L'Arc de la Guerre

m'eft point un Art arbitraire. Il varie félon

les différentes circonlrances : mais cette va

riété n'eft que dans l'exécution , <k non pus

dans les principes , qui font fixes &; ini*

muables.,

Comme dans ce grand nombre de Ma-

rie res que l'on traite ,il y en a auxquelles on»

ne pourroir pas donner dans de fimples

Notes l'étendue qu'elles méritent, on en

fera des DifTertations patticuliercj. Il yen

aura donc une fur chacun de ces Points :

Sur nos Batailles ,.Sc fur celles des Au*

tiens*

Sur leurs Armes, & fat les nôtres*. • ..
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t Sitr leur manière d'attaquer <Sc de défen

dre leurs Places , & fur celle donc nous

faiions l'un &c l'autre.

Sur la Colonne, la manière de la former,

Se de combattre dans cet ordre.

Sur les Machines de Guerre des Anciens,

. ! Sur la Difcipline Militaire.

Sur la Taétique;ou Tau de meccrcMeufo

armées en bataille.

Sue leur Guette de Mer & leur Naviga*

tion~

Sur la marche d'AnnibaF en Italie;.

. Sur les Marches d'Armées des Anciens.-

Sur leurs paffages de Rivières*- ,■ '.'

Tout cet Ouvrage fera en trois Volumes-

m-foLio, où l'on n'épargnera rien ,.pour que

la beauté de l'Impreffion réponde à l'im

portance des Matières. Et parce qu'un fi'

grand deffeinne peut s'exécuter , fans uns

-dépenfe confiderable, on eft obligé d'avoir

secours aux Soufcriptions..

Le prix de l'Ouvrage corn plër feray pour

ceux, qui auront fouferit,,deux cens livres,.

6c trois cens livres pour ceux qui. n'auront

pas fouferic.

Les Soufcrivansî payeront à «feux fois' ,i

moitié en fbufcrivanr x Se moitié lorsqu'on-

:Iè.iK délivrera l'Ouvrage ; ce qui ferai, au

plus tard y au commencement de l'année

nj&$. Terme court , fi l'on fait attention'

au, nombre £c.à la beauté des Planches*-

Hi£_
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Ponr le payement des Souscriptions ,

on prendra la peine de s'adrefler à Monfieur

Ballot, Notaire à Paris , rue S. Honoié,

vis-à-vis la rue Traverfine,près les Quinze-r

.Vingt.

Mémoires historiques de la Province de

Champagne , contenant fbn état avant &

Jepuis l'érabliflement de< la Monarchie

Françoife , &c. par Mr Baugier. A Paris

chés. Caillau , Quai des Auguftins 1 71 1 ,

J°. 2. vol.

Dans la defeription de la Ville de Chaa-

lons , à qui l'Auteur veut bien donner le

titre de Capitale de la Champagne , il parle

d'un établissement fingulier , qui lubfiltorc

») de nos jours, dit-il, dans le fécond Faux-

»> bourg de Marne , près le Pont Rupé.

»> C'étoit une eipece de Communauté de

55 Moines mariez , dont les femmes de-

« voient avoir l'âge de cinquante ans pour

as y être reçues avec leurs maris. Ces

« Moines portoient des robes grifes , Se

j> bien qu'ils eufleat de bons yeux , ils ne

» laifToient pas d'être appeliez les Avcu-

» glcs on Âveulas , 8c avec cet habit Se

m une fonnette en main , ils avoient la per-

» million de quêter par la Ville. Ils alloienc

»> aux Procédions générales , aux Enterre-

j> mens , Se enfevelifloient les Morts. Ils

» ctoienc obligez de fe marier iix femaincs
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h après la mort de leurs femmes , à peine

33 d'être mis hors de la Maifon. Ils e'toient

» au nombre de douze , donc l'un portoic

33 le titre de Prieur. On ne fçait par qui ,

»3 ni en quel tems ce Couvent avoit été

»5 fondé : l'Eglife fous le nom de Sainte

33 Pudentienne, & une partie desbâtimens

»j fubfîfte encore aujourd'huy. Feu Mr

Vialart , à qui cet établilTement ne plaifoic

pas , le fuprima en 1641.

On vient d'imprimer à Genève un Traité-

de la Pelle en Latin , par Isbran de Diem-

broch , in 40. 1 71 1 . Ceft une nouvelle

cdition,& un des meilleurs Ouvrages qu'il

y air fur cette importante matière. Le grand

.art de fe preferver de la Perte , félon cet

Auteur , confifte à fe tenir l'efprit tranquile

dans le péril , & quand on fe fent quelque

mouvement de peur, boire fur le champ

trois ou quatre coups de vin pur , qui fûre-

menr rejouit le cœur, dit-il .- au furplus le

priver de toutes les viandes de difficile

digeftion , comme le poiflbn &c la chair

falée ; s'entretenir le ventre médiocrement

libre en prenant 2. ou j fois la femaine avant

de fc coucher , une ou deux pilules jcora-

pofe'es avec les racines de petafires , de

carline , de diclame , d'angelique , d'he-

■.' lenium , de gentiane , de rhubarbe avec

Pagariç , le feordiura , k petite centaurée,
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la ruè*:, le chardon bénit , les fleurs de

ftœcas , la graine de citron , d'orange , de

zedoiie , & avec l'aloes & la myrrhe , le

roue réduit en poudre & dofé avec pio-

portion , puis macéré dans du vin blanc,

& enfuicc coulé parle papier gris, & éva

pore après j'ufqii'àl'épaiUair requife pour

en faire de pilules- On peur dans les oc-

caflons dangereufes mettre dans fa bouche

quelques grains de petit cardainoine pour

mâcher. Quand on fe levé de grand matin,.

.& qu'on eft obligé de fréquenter des lieux

infe<5r,ezv, il eft bon après cette première

Bperation , d'avaler vers les fix heures un

peu de theriaque ,. ou de diafeordium ,

quelquefois manger un peu d'orange con

fite , ou quelque morceau de conferve

d'helenium. Déjeuner légèrement vers les

huit heures , & prendre quelquefois une

heure après un; verre de vin d'abfinthe j

ëc fumer une pipe de tabac quelque tems

après : en furua deux ou siois api es le

repas réitérer la fumée du tabac dans

quelque tems de la journée que ce loit

quand on fe fenr incommodé par la mau-

vaife odeur. Notre Auteur dit n'avoir point

Trouvé de meilleur prefervatif contre la

'Pelle que le rab.ic.

Dans la féconde Partie de fon Ouvrage ,

Mr Diemerbroch donne un Recueil d'ob>

fervations. de Médecine ,,dont il rapporte
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en fait affez fingulier d'un enfant de cinq

ans, qui fe plaignent depuis plufieurs mois-

d'une douleur dans le ventre ; il n'avoir

point de fièvre, il mangeoit bienj le ventre,'

étoit bien réglé r mais un peu élevé , le

corps deflechoir de jour en jour ,. l'enfant:

fe frotoit fans ceffele nez-, ildormoit peu„

& faifoit des fonges inquiets dans lèf-

quels il s'e'veillojt de tems en rems» L'Au

teur fut appelle pour traiter cet enfant ; il*

crut d'abord que la maladie venoit de vers„

&c dans cetee penfée il ordonna plufieurs re

mèdes vermifuges , qui furent tous inutiles^*

les- douleurs de ventre augmentèrent à un;

point qu'on craignit quelles ne caufaflenc

une defeente à l'enfant ,,parce qu'il ne fai

foit que- crier jour & nuit.. Ûn tara avec

foin le ventre du. malade „ & l'on fentic

les tegumens entre, l'ombilic! & le pubis „

un peu à gauche quelque chofe de pointui

& de folide , qui peicoit prefque la peau ji

on crut que c'étoit quelque petit os que-

lîenfant avoir avalé y mais on fut bien fur-

pris lorfqu'après avoir coupé la peau en cet:

endroit avec des cifeaux, on apperçut non;

un os , mais une aflez greffe alaine de

Cordonnier avec un peu de poix & de fili

du côté où avoir tenu le manche : on tirai

proprement l'alaine , &. l'enfant ie portar.

bien depuis. M». Dicmerbroch , après biert,-

4às.réflexions futce fait^djc que jc'éû. affuré-
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ment Je Démon qui a mis cette alaine dans

le corps de l'enfant , car , ajoûte-t'il , cet

infiniment n'auroit pû parvenir à la peau

fans percer les intefiins , le péritoine Se

les mufcles de l'abdomen , s'il étoit vrav

que l'enfant l'eut avalé naturellement.

Entretiens de Ciceron fur la nature des

Dieux. A Paris chez Jacques Etienne , rue

S. Jacques, à la Vertu 17 11. } vol. in 11,

par M. l'Abbé d'Olivet , Auteur dn Re

cueil imprimé à Paris en 1710 , fous le ti

tre d'Oeuvres poftumes de M. de Maucroix,

Cantates , petits Motets à une , deux &

ttois voix , & un Cantique nouveau à deux

choeurs & fimphonie ajoutée , propre par

ticulièrement pour la Fête de Pâques , à*

l'ufage des Eglifes Cathedrales,&c. A Paris

chez Pierre Wtttc rué* S. Jacques , à l'Ange

Gardien , & à Rouen chez Ph. G. Cabut ,

rue du Bec 1711,51 pages in folio , par

M. l'Amy , Maitre de la Mufique de la

Cathédrale de Rouen.

On trouve dans cet Ouvrage une

grande variété de fujets à plusieurs mor

ceaux , dont le plus confîderable eft le

Cantique pour le jour de Pâques. On y

introduit les Anges , les Fidèles , Jefus»

Chtilt même reflulcité ; & fclon la remar- 1

que de l'Auteur , ce Cantique el'c dans le

laerc,
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Caere., .ce qu'un Opéra eft dans Je profane.

Avis de précaution contre la Pe/le. Par

JAt Peltalofïi Médecin , imprimé à Lyon ,

e» 172 n.

Novitkis,/ew , Diétionarium , Latino-

Gallicum , &c. ou , Dicfionaire Latin-

François fuivant la méthode de Schrevelius.

Qui renferme les mots des anciens Latins,

facrez & profanes , avec les crymologies ,

les mots fynonymes & leurs oppofez. Les

termes d'Hiftoire,de Geographie,de Droit,

■4e Médecine , de Botanique , de Mathé

matique, & desautres Arps,&c. Les in

flexions des mots qui font dans les Au

teurs Latins, pour donner en peu detems

à routes fortes de perfonnes l'intelligenc»

de la Langue Latine , Par M. Magniez ,

ancien ProfeiTeur & Cenfeur des Maitres

ès Arts. 2 vol. in 40. à Paris chez Charles

Huguier , Imprimeur-Libraire , rue S. Jac

ques , à la Sageffe , & André Cailleau ,

Quai des Auguftins , à S. André.

L'Auteur voulant defigner ce Livre par

un feul mot , a choifi le titre modelte ,dc

Novitius. On y trouvera des corrections,

des additions, & nne grande facilité pour

entendre les Auteurs Latins. On a corrigé

un grand nombre de fautes , qui ïe trou

vent dans les Dictionaires imprimez juf-

I
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qu'à prcfent , ~ïans même en excepter le*

Threfor de Robert Etienne , corrige par

Henry fcitienne. Par exemple , on a traduit

(a) compoftt ambulareàe. Columelle, îe pro

mener avec gravité. Cependant c'eft un

bœuf dont Columelle parle. Compnfttis

Qradibu$. Virg. ayant compofé (à démar

che , & il s'agit d'un chjval, Cepnla cantint

dans Ovide, ne lignifie pas une couple de

chiens , mais une longe à laquelle on les

attache, (b) inconfultus , lignifie imprudent,

& non pas , qu'on n'a point conjeillé , à qui

vn n'a point donné confeil.

Outre les mors des Auteurs Claflîques,

on a ajoâté tous les mors de la Bible , du

Bréviaire , & des Auteurs Ecclefiaftiques ;

les noms de Villes, de Provinces , de petits

lieux -, les termes de Philofophie ,'de

Théologie ; ce qui regarde l'Hiitoire & la

Fable ; les noms des Grands Hommes ,

des Dieux , des Déefles , Se des Héros de

l'antiquité ; les noms des Conciles , des

Herefies & des Herefiarques ; les noms

des Evêchez , le tems de leur érection ,

des Abbayes , des Prieurez , des Monaftc-

res , ôic. & enfin plus de dix mille mots

qui ne font point dans nos Di&ionaires.

Pour faciliter l'intelligence de la Lan

gue Latine aux enfans , aux perfonnes

(*) L- 6. ch. t.

(b\ Virg. iEneid. j.
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avancées, aux Dames mêmes ; on a levé

dans ce Dictionaire toutes les difiîcultez,

qui pourroient "arrêter les commençai»,

en mettant toutes les terminaifons des

Noms , des Pronoms 3c des Verbes ; celles

* au moins qui. fe trouvent dans les Au

teurs , & qui peuvent faire quelque peine.

Il n'eft pas aifé de rappcller ces mots à

leur fource , à ceux qui fe fervent des

Didfcionaires ordinaires , à moins que d'a

voir étudié deux ou trois ans. Ln bien

mpins de tems , par le fecours du Novitius,

on fçaura tous les mots Latins.

Outre ces avantages , on trouvera des

Obfervations fur les endroits difficiles ; fur

la différence ou le rapport qui fe trouve

entre certains termes : avec des éclairciflfe-

mens fur les ufages des anciens Romains ;

fur leur Police v leurs Magiitrats , leurs

Elections , leurs Loix.

Par le moyen de ce Di&ionaire , on peut

donner à traduire un Auteur Latin à un

commençant , dès qu'il îçait lire , & faire

ufage de fa raifon , pour peu de connoif-

fance qu'il ait des Declinaifons & des Con-

jugaifons. On a ajouté la quantité. Les

perfonnes avancées trouveront dans ce Li

vre des chofes qu'ils n'ont peut-être jamais

aprifes , ou qu'ils ont oubliées , qui leur fe

ront plaifir. Ceux qui compofent en Latin,

feront bien aife d'y trouver des fynonymes,

1 i)
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qui ne feprcIciKuat pas toujours à Vcfprk.

Le Spetfateur français. A P-uis chez

J7. Fournier rue S. Jacques , aux Aimes de

,1a Ville 17.fi. CVft une petite brochure

çle quinze pages d'impreflion , qui vient de

paraître tout npuvellemenf. On en fait

efperer une pareille toutes Jes femaines.

L'Auteur déclare d'abord .qu'il n'eft poiot .

Auccur : & il donne à les Lecteurs les rai-

ions pourquoi il ne l'cft point. ~]e ferois

fort emb.arraffp de le devenir , dit-il , Quoy !

donner la torture à foi* efprit pour en tirer

des réflexions qu'on n'aumit p$int , fi l'on

pe s'avifoit d'y tâcher : cela me paffe , je ne

fçai point çi'ter, je fçai ftttlemer.t furpren-

dre en moy les penféet que /e hasard me

fait naître , & je ferois fâché d'y mettre

rien du mien. Je n'examine pas fi celle cy

ejl fine , fi celle-ci lefi moins , car mon def-

fein n'ejl de penfer ni bien ni mal , tuait

fimplement de recueillir fidtllement ce qui

pie vient d'après le tour a'ima^ination , que

me donnent les chofes que je vois ou que

fentends ; & c\(l de ce tour d'ime.ginattony

pu pour mieux dy e de ce qu'il produit ,

que je voudrois que les hommes rendirent

compte quand les objets les frapent.

Je viens de voir un homme , continué' le

Spectateur , qui attendait uu grand Sei

gneur dans fa Salle j je l'examinois , parce
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que je lui trouvais un air de probité , mêlé-

d'une trifyeffe timide : fa phyjionomie & 1er

chagrins- que je lui Jujtpofais, m'intereffoient

en fa faveur. Mêlas ! d-s-je e» moi-même ,

rbonnête homme ejl prefque toujours trifle ,

frefque toujours fans bien ,prefque toti'pft s>

humilié ; il nya point- d'amis- , parce que fott

amitié n'efl bonne à rien. On dit de lui

c'eji un honnête homme mais ceux qui le

difent , Ufuyent ,le dédaignent , le mépri-'

font , rougifjent même de fe trouver avec lui y

& pourquoi ? c'eji qu'il n'eji qu'efiimable.-

En faifant cet$e réflexion , je voyois dans

la même Salle des hommes d'une phyfton'omie'

libre & hardie , d'une démarche ferme y

d'un regard brufqm & aifé je leur de-?

vinois un caur dur à travers l'air tyanquilt

«y fatisfait de leur v fage : il n'y avoit'pas-

ptfqu'à leur embonpoint qui ne me- choquât-

Celui-cy , difois- je , ejl vitu ftmplement

mais dans un gant' defimplicitt , garand de

fon opulence ; & l'on voit à fon habit que

fon équipage & fe* valts l'attendent à la:

forte.

Tout ce Livret eft r?mpli de fèrriblables'

reflexions. Je fois né de manière, dit notre-

Spedèateur, que tout me devient matière de'

re-flexion ; e'ejl tomme' une philofophie der

tempérament que j'ai reçu que le moindre'

objet met en exercice , &c. Sifay de l'efprit,-

je crois en vérité que perfonne ne le fçait jj
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Car je tfay jamais pris la peine de foutenir

une conversation , ni de défendre mes opi

nions, & cela par une parejje infurmonta-

ble. D'ailleurs mon âge avancé , mes voya~

ges, la longue habitude de ne vivre que pour

voir & que pour entendre , ù" l'expérience

que j'ay acquife ont émouffé mon amour

propre fur mille petits plaiftrs de vanité ,

qui peuvent amufer les autres hommes. De

forte que ft mes amis venaient me dire que

je pa§i pour bd ejprit , je ne fens pas en

vérité que je fuffe plus content de moi- même.

L'Auteur finit fon portrait & fon Ouvrage

par dire qu'il eft né le plus humain de tous

les hommes , & que les aftuccs qu'il dé-

couvrit dans une perfonne ai.nable dont il

étoit amoureux 5 & qu'il et oyoit très ■ na

turelle , firent naître .e n lui la mifantropie,

qui ne l'a jamais quitté.

La belle édirion des Vies de Plurarque,

traduites en François par M. Dacier de

l'Académie f-rançoife, avec des Notes,&c.

paraît en 8 vol. H140. avec les teftes gra

vées d'après les antiques du Cabinet du

Roy.

L'éducation des Enfans , traduire de

l'Anglois de M. Locke , par M. Cofte ,

in 8*. confiderablcment augmentée , fc

vend à Amfterdam chez Stccrhouncr , Li

braire.
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Le Voyage <k les Avantures des trois

Princes de Sarcndip , traduit du Perfan ,

in 12. avec figures , chez le même Li

braire à Amfterdam.

L'académie de Bordeaux, accordera le

premier May 1 7 2 2 le prix ordinaire d'une

Médaille d'or , à celui qui donnera l'hipo-

thefe la plus probable fur la caufe & la

nature de la Pefte^ & qui expliquera de la

manière la plus vrai-lemblable fes princi

paux phénomènes. Les Dilïertations ne fe

ront reçues que jufqu'au premier Janvier

1722. On doit les adrefferà Meilleurs de

l'Académie Royale de Bordeaux , ou au

fieur Brun Impriment de cette Compagnie.

L'Académie Royale de l'Hiftoire à Lis

bonne , a fait imprimer le Refultat de fes

principales Conférences. Dans celle du 18

Mars dernier , à laquelle le Marquis d'A-

brantes prefîdoit, les Cenfeurs le chargè

rent de réduire en deux volumes la Def-

cription de tontes les Médailles & Mon-

noyes qui ont été frapées depuis l'etablif- '

ment de ce Royaume , & de donner un

Recueil des meilleures Infcriptions qui fe

trouveront dans lès dirTerens monumens.

Dans celle du premier Avril , dont le

Marquis d'Allegrette c'toit Pre/ïdent , le

P. André de Banos , Jefuite , rapporta plu-

1 îlij
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fieurs Mémoires curieux concernant l'Eve*

ehé des Algarvès , & fit la leifture d'une-

PifTertation très recherchée fur la vie de

Saint Jacques d'Efpagne,, dans laquelle il

réfute ce que le Cardinal Baronius en a.

écrit. Le P. Antoine Gaetano de Souza ,,

Clerc Régulier de la Providence , fit parti

l'Académie de fes recherches £ur les Edites

du Brefil ôc des Indes Orientales , qui ont

été fondées par les Rois de Portugal, Se

fur lçurs Archevêques: & Evêques , dont

il a fait imprimer un Catalogue hiftorique.

Le Pere Antoine Dos-Reys ,. de la Con

grégation de l'Oratoire, promit l'hiftoire

de l'Evêché de Lamego-, & des. Evoques

^ùi l'ont gouverné depuis fa fondation.

Le P. Antoine Simon , Jefuite , donna I'cjcv

trait de fon hiftoîre de l'Archevêché d'Evo-

ra. Le P. Bernard de Caftello-Branco, Je

l'Ordre de Cifter , grand Chronologifte, %

prorru't de donner dans peu une hiftoire

complettcdes règnes de Pierre I. & de Doa

Ferdinand.

Dans rAflemblée du itf du même mois.,,

le Docteur Barthélémy Laurent de Gufuiaa,

rapporta, quelques Mémoires concernant

l'hiftoire Eeckiîaftique de l'Evêché de

Porto,dans lefquels fon principal objet étoit

de prouver que Saint Baiile en a âé le pre

mier Evêque, &c. L'hiftoire du Règne de

Don Sebaftien, avant la proclamation da
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Roy Don Juan I V , dont le Do&eur Jac

ques Barbofa Maehado avoir promis de

donner des cclairciiïemens , fera d'ane

difficile exécution, parce qu'il n'a pû eu'-1

core aftembler aucuns Mémoires certains

fur la vie de ce Prince. A l'égard de l'hiftoi-

re des Règnes de Don Sanche H. & d'Al-

fonfe ÎII , le Vicomte d'Afifeca qui y tra

vaille , lut dans l'AfTembléc ce qu'il a déjà

écrit fur le- commencemenr du Règne du

premier de ces Princes, jufqu'àu mariage

avec Dona Mcffia Lopesde Haro, tkc.

Dans l'a Conférence de la même Aca

démie du jo Avril dernier, que le Roy

Bonora de fa prefenec, & à laquelle le

Comte d'Ericeira prefidoit , le Comte de.

Mouranto rappotta les découvertes qu'il:

avoir faites fur l'Hiftoire de l'Evêché de

Portalegre. François- Denis d'Almeda fut

charge de travailler à l'hiftoire du Roy

Don Manuel , & déclara qu'il avoir def-

fein de fuivre le plan fur lequel Damien de

Goes avoit commencé de décrire les expé

ditions de ce Prince en Afrique & en Afie-

Le Bénéficier François Leycaon Ferreira-,

nommé pour faire l'hiftoire de l'Evêché.

de Coimbre , promit de publier inceffam-

ment deux volumes d'Annotations curieu-

fes fur l'hiftoire Ectlefiaftique de Séculière

ifcet Evêché. Le. P. Jérôme Galtillio , Je>,-
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fuite , devoir auffi communiquer à l'Aca

démie quelques Differrations iurPhiftoire

du même Evêché, & fur celui de l'Evê-

ché de Guarda , mais il s'en excufa , ayant

été détourné d'y travailler par un voyage

qu'il avoir été obligé de faire à Gokgcn

par ordre de les Supérieurs. Le P. Don

Jérôme Conrador de Argore , Clerc Ré

gulier de la Divine Providence , dir qu'il

avoir. remis au Secreraire de l'Académie

ce qu'il avoir écrit touchant l'Archevêché

de Braga ; mais que cet ouvrage n'étant

pas dans l'ordre preferit par l'Académie

depuis ion établiflement , il le retircroit

pour lui donner une nouvelle forme : il

rapporta feulement de vive voix ce qu'il

avoit écrit en particulier pour prouves

que Saint Jacques a prêché l'Evangi'.e en

Efpagnc , tirant fa preuve de cette nou

velle opinion d'un p.ifïage de Saine Jérôme,

auquel il parut donner une interprétation

vrai-femblable. Jérôme Godinho, Cheva

lier de l'Ordre de Chrift, Grand Officier

de la Secretairerie des Grâces & Rccom-

penfes, qui eft chargé d'écrire en Portu

gais I'hiftoire de la defeente des Maures

du tems du Comte Don Henriques, dé

clara qu'il lui feroit plus facile de déi rire

leur embarquement lors qu'ils furent chaf-

fez, que leur defeente & leurs exploits,

parce que les Auteurs qui en avoient écrit
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l'avoient fait d'une manière fi peu vrai-

femblable , qu'ils avoicnt donné lieu à un

grand nombre de critiques fur lefquclles

il n'y avoit encore aucun fond à faire;

ce qu'il fit voir par une critique très irge-

nieufe qu'il a faite contre ces critiques

mêmes. La féance finit par l'élection du

Docteur Henrique- François Henriques,

Chanoine de Se de Elvas , à la place d'A

cadémicien Provincial.

Dans la Conférence du 1 3 May, Ignace

de Carvalho de Souza, nommé pour tra

vailler à l'hiftoire du I^gnc de D. Jean II.

& à celle de l'fcvcché d'E'vas , remit au

Secrétaire un abrégé hiftorique & chro

nologique des Evêques qui en ont été ti«

tulaires, & on ordonna qu'il feicit im

primé dans le Recueil des Memoitcs de

l'Académie. Jean Conceiro de Alueu de

Caftio , Garde Major des Archives Royales

de la Tour de Tombo , promit de donner

dans quelque rems l'hiftoire de l'Evêché

de cette Ville , où l'on trouvera les Bulles ,

Brefs, Concédions de Privilèges., & Déci

dons Pontificales, cVc. Le P. Jofeph Bar-

bofa, Clerc Régulier de la Providence ,

Chronologifte de la Maifon de Bragance,

chargé d'écrire l'hiftoire & gouvernement

du Comte D. Henriquez , &du Règne du

Roy D. Alfonfe Henriquez , qui ont duré

85 ans , déclara qu'il n'avoir rien pu décou
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vrir de plus particulier que ce qu'en avoicnt

déjà e'crit deux hiftoriens qu'il cita , mais

il promit de mettre leur hiftoire dans uu

meilleur ordre. Jofeph Cantador de Ar-

gote dit aufti qu'il le contenteroit de ré

diger leS' Mémoires trop diffus des Hifto

riens qui ont écrit les évenemens du Règne

de Don Jean III. à l'égard de l'hiftoire dzs

Rois Don Denis & Don Alfonlc I. Jofeplï

de Cofto Pertana , qui en eft chargé ,

n'attend pour la publier que la communi

cation des Archives necelîaires pour véri

fier ce qu'il en- a déjà écrit. D. Jofeph

Suarez de Silva , malgré les Notes qu'il a

extraites de plus de cent Auteurs contem

porains du Roy Jean I. déclara qu'il ns

commenceroit l'hiftoire de ce Prince,

qu'après qu'il auroit comparé les faits rap

portez par cette multitude dlEcrivains ,

afin d'en compofer un tout qui eut cette

vrai-femblance. Les ordres que le Roy a

donnezpour le progrès de cette Académie,

s'exécutent avec zele par les Sçavans de

fon Royaume. Ils ont déjà envoyé au Se

crétaire plufieurs inferiptions des anciens

monumens qui font difperfez dans les Pro

vinces , Se d^s copies des anciennes inf-

criptions, dont on doit donner inceflam*

ment un Recueil au Public.

Cette Académie de beaux efprits , qui

•nt pris d'abofd le titre d' Anonimet , Si_

;



JUIN & JUILLET. ioj

«nfuite de Los Ulujlrados , fut établie à

Lisbonne en iyu6: on en fit l'ouverture

au mois de Decembre.de la même année,

par un Difcours que le P. Simon de Sainte

Catherine, d.c l'Ordre jde Saint Jérôme,

qui en étoit Prcfident, prononça. Il ex

pliqua les jHiatietes des Conférences Aca

démiques , dans lefquelles il doit être traité

de l'Art Poétique , des Règles du Poème

Epique, pour Le rendre plus parfak; de

la manière de décrire l'Hifloire^ du Stile

Epiftolaire , des Penfèes ingenieufes, Se

des Jeux d'efprir. On tient les Conférences

tous les dimanches au foir,

M. l'Abbé * *-* doit publier inceffam-

ment , la Traduction Françoife du Traité

de Çiceïon, qui a pour titre De finibus

bonorum & malomm. C!eft la première tta-

d«c^ion qui.en aura paru en notre Langue.

La vie de l'Abbé Suger, Abbé de Saint

Denis en France, Principal Miniftxe d'Etat^

& Regent du Royaume fous Louis VII ,

dit le Jeune, paroîtra bientôt. Elle eft

écrite pat l'Auteur de la vie d'Abailard,

Le Négoce d'Amfterdan} , qui traite à

fond du Commerce dans toutes les Villes

du Monde, avec divers Tarifs : Par le

Moine de L'Epine , in 40. nouvelle Edition,
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corrigée & augmentée de plus de la moitié :

Par Monfîeur Richard le fils, 1711.1

Amfterdam , chez Etienne Lucas.

Le même Libraire imprime la Relation

d'un Voyage du Pôle Arctique au Pôle

Antarctique , par le centre du Monde ,

in S", avec figures.

Le premier Volume de la nouvelle Col

lection des Lettres des Papes , entreprife

par le R. P. Dom Pierre Couftan , Reli

gieux de Saint Germain des Prez , paroît

depuis quelque tems. Les Sçavans , tk fur-

tout les amateurs de l'antiquité Ecdefiafti-

que, font un grand cas de cet Ouvrage,

qui cft précède d'une doite Préface. Le

P. Couftan avoit déjà donné d'autres Ou

vrages qui intereffent la Religion : entre

autres une belle Edition des Oeuvres de

Saint Hilaire.

Le R. P. Dom Julien Garnier , Religieux

de la même Abbaye , vient aufli de faire

paraître un premier volume de la nouvelle

Edition qu'il a entreprife des Oeuvres de

Saint Bafile le Grand. C'eft Coignard qui

imprime cet important ouvrage.
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EXTRAIT b'V NE LETTRE

écrite de Noyon au fujet dune Thefe

de Théologie , dédiée a Madame

D' ORLÉANS Abbejfc de Chelles.

JE reçois toujours Mr. avec beaucoup de

plaifir les nouvelles Littéraires dont il

vous plaît de nous faire part , & fur-tout

celles qui intereffent la Religion. Comme

je fçai que vous e'tes dans le même goût',

vous ferez fans doute bien- ai fe d'être in-

ftruit de ce qui vient de fc patfer en cette

Ville fur un fujet de cette efpece.

Les RR. PP. Benedi&ins de l'Abbaye

de Saint Eloy unie à l'Abbaye de Chelles,

ont fait foutenir le z & le 5 de ce mois

une Thefe de Théologie ,, dédiée à Ma

dame d'Orléans AbbefTe de Chelles. Voici

le fens du Titre & de la Dédicace de cette

Thefe.

Thefes de Théologie & d'Hifloire con

cernait l'Eglife , dédiées d Trés-Chrétienne

Vrinceffe hottife -Adélaïde , Fille de Philip-

fes de France, Dite d'Orléans, Régent du

Royaume , fres-digne Abbefle de l'Abbaye

, Royale de chelles , far les Religieux de

l'Abbaye de Saint Eloy de Noyon , de U 1

Congrégation de Saint Mattr, comme 4 letvr

Aftgufte Protectrice,
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Cette Thefe , dont l'Eglife eft le

•tonnent quatre parues. La première ex-

pofe la formation de l'Eglife , la fécon

de en délîgne les propriete's & les mar

ques,, la troificme fait voir à quelle (ocic-

të conviennent particulièrement Jes mar

ques de cette Eglife, & la quatrième en

établit les fondemens & les principes.

Toute cette grande & importante ma

tière eft renfermée dans un petit in 4* dent

le commencement eft orne du Portrait de

la PrincefTe parfaitement bien gravé, par

M. Drcvet, d'après un autre portrait ori

ginal peint par M. Gobert. On lit les vers

fuivans au bas du po: trait»

Adélaïde «n Dieu fixant fon efpcrance,

A quitte les grandeurs pour chercher le vrai biea.

Le rang où IVlevoit fon Augufte Naiflance

Ne fut pour l'arrêter qu'un imptfiflânt lien.

A qu; contemple un Etre immenfe,

Ce vafte Monde n'eft plus riea.

La Thefe a été partage'e en deux A6res

& foutenue l'après - dinée de deux jours

confecutifs , danG l'Eglile de l'Abbaye de

Saint Eloy , difpolée pour la cérémonie avec

une noble & rcligietile fimpliciré. On avoir

élevé dans un lieu convenable une efpcce

de Throne, qui étoit couvert d'un grand

dais , ious lequel étoit le portrait en grand

de la Princeflc.

Le
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lie R. P. de Sainte Marthe Supérieur gê

nerai des Benediâins de laCongcegation de;

Saint Maur , accompagné du Vifiteur de-

la Province , de plusieurs Supérieurs des<

Monafteres, a affilié à ces deux Adtes. Vous

jugez bien , Monfieut rque tous les Corps

delà- Ville invités plufieurs pe-rfonnes-

de qualité & de diltincfcion ont rendu-cectc-:

ÀrTemblée nombreufe &c re/pe&ab!c.

Les Doyen & Chapitre de l'Eglife Ca

thédrale ,.en Tabfence de M. l'Evêque de-'

Noyon , avoieat délibéré que tous -les Cha

noines y affinxioienc en Surplis & Au-

inufTej.ce qui a été régulièrement exécuté»-

Quelques-uns de ces Meffieuts , qui font'

Docteurs, de Sorbonne , , ont proppfe des;

argumens. •

L'ouverture delà Thèfe aété faite- par le ;

R.P. Dom Jean Thiroux ancien ProfelTeuc-

en Théologie , Religieux' de l'Abbaye de-

S. Germain des Prez. Il commença par-uni

compliment adreffé à Madame d'Orléans"»

Abbeffè de Chelles vqyi fuc f°rt aphudi.*

Je me difpenie dé voùâ-'pâtîlr de l'ordre 8e-

du détail de la difpute , laquelle n°a fervi'

qu'à affermir la vérité & à. iârreparoitre l'é

rudition, & la folidité de la doctrine des^

Auteurs «le la Tbefe, pûnr vous afTûrer en fi-

iïifTant,qae toute cette eeremouie s'eft palïcfe

«l'une manière digne d'un fi grand • fujec,..

h Novoa \« *, luiiU* -17'ii.



It4 MERCURE DE

André Cailleau Libraire à Paris & Ces

Affociés impriment enfin la véritable Hiltoi-

re de Tamerlan , fi long- temps attendue;

compoféc en Perfan par un Auteur con

temporain & célèbre parmi les Orientaux,

traduite en François par feu M. Petit de

la Croix, Interprète du Roy, & Profef-

feur en Arabe au Collège Royal.

On affure que l'Académie Françoife a

adjugé le prix de Poefie à une Ode faite

par M. de Saint Didier , qui remporta

encore le dernier qui a été donné.

On dit que le Cardinal de Biflî établir une

nouvelle École de Philofophie & de Théo

logie , en la 'place de celle de M. Durieux

qui finit. C'eft celle qui étoit connue fous

le nom des Gilotins.
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LES BEAUX ARTS.

TTX A N S cette féconde Partie des No#-

J J velles Littéraires qui regardent les

Beau* Arts , nous renfermerons ce

qui viendra à notre connoiffance fur les

inventions ingenieufes & les nouvelles dé

couvertes. Nous parlerons des Arts , dtt

Deffein i delà Mécanique , &c

Plufieurs perfonnes venues d'Angleterre

depuis peu de temps parlent d'un habile

Peintre nommé le Blond , qui a imaginé

& trouvé l'Art admirable d'imprimer des

portraits & des tableaux peints à l'huile ,

avec la même précifion , la même régu

larité, la même exactitude que s'ils étoient

faits au pinceau. On voit publiquemenc

à Londres plufieurs peintures de cette es

pèce qui font grand honneur au génie du

fîeur le Blond ; entre autres le Portrait du

Roy d'Angleterre , & du Prince Frédé

ric -, deux Tableaux d'Apres Frédéric Ba-

roche , la Sainte Vierge avec l'Enfant- Je-

fus , & un Saint Jean - Baptifte -, un autre

d'après le Correge , c'eft une Madeiaine ,

une Suzanne , -une Ariadne dormante , &c.

Ki,
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Le premier Efïai de l'Auteur c'eft le petit

portrait de Jefus-Chrift de la Sainte Vé

ronique. On dit qu'il fc propofc de don

ner en douze pièces une anatomie com-

plette. Il efl aifé.de concevoir là grande-

utilité qu'on peut tirer de ce nouvel art par

rapport, à fAnatomie.. On pourra de même:

en faire un. très-bon, ufage pour reprefen-

ter bien au vrai les Plantes , les Animaux

&c. Et on ne doute pas qu'on ne puifle

l'appliquer, aux étoffes Se aux tapifferies..

Nous ferons, attentifs pour, apprendre au

Public là nouvelle manière d'opérer do

te Peintre, fans le fecours du pinceau-

Eloge funebe dè M. Coyfévox Sculp*

teur du Roy , prononcé à l'Académie par

M, Fêrmel'huis Docteur en Médecine,,

ie l'Univerfité de Paris i.Confeiller ho*

Horaire de l'Académie Royale de Eeintu*

r.e Ôc ScuLpture. A Paris chez J. CoJom-

bat Imprimeur du. Koy &. dû, l'Académie;

Royale, ruer Saint Jacques au Pélican.

EXTRAIT.

Antoine Coyfevox ^ Efpagnol d'origi

ne- , naquit i Lyon en 16+0. La nature

jêrra les premiers fonderaens de ce genie-

fupeneur par l'heureux affemblagç duca~

racterc. de là noble gravité des Efpagnols„

&de la viyacitc Sc.dcs graces_ de la. Natiwfc

ïrançoi/e».
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sur .v t

Son efpric ne fut pas long-temps à fs

Jeveloper dit M. Ecrmcl'huiî. U donna

dès fon enfance des marques des grands,

talens par lefquels il devoir acquérir dans-

la fuite une réputation qui paileroit à la.

goflerité la plus, reculée.

. 5es jeux- furent' une étude fi (olide des

principies .de la Sculpture 5.qu'à l'âge de 17

ans , il. fut en-état de quitter le lieu de fi»:

naiiTance pour; venir, travailler, à Paris four

la conduite du fameux M.l'Eramber , 89

d'autres Maiflres qui éroienr.alors les plur

en rçputatibm-

A l'âge de 2.7 ans le. Cardinal de Fuftem-»-

Berg k le. fit paffer.- en Allemagne ,.par: uns-

diftinction honorable , pour lui confier les»

ouvrages dont il vouloir, décor-er fon fu*

peibe Palais de Saveme. On auroit -peine,

à croire fans d'aflurés témoignages., qu'civ

qilatre annces-.de. temps , il eut laine àSa-

verne tant de monumens de. fa grande ca-

pacité/& de fa dÛigencé dans- lé travail*.

On peut y. voir la Corniche de Stucqu'ii"?

com'pofa pour le grand Salon , laquelle ter--

niiçe. le plafond où. lont les figures d'A

pollon & des neuf Mufes qu'il y a repre-

ïentées.. Il orna- le même lieu.de Termes:

& d'autres-figurcs magnifiques. L'efcaliec:

dumême Palais fcil déoai-é de. quatre grands;

trophées .& . autres, ornemens de - l'a façon „

îJHiE-bkn quelles Jatdius qui font.encoie-:



J
s

îiS MERCURE DE

dépofiraires de huit figures & de

quatre Termes en pierre de grais.

De retour en France en 1 671, il

vrit une brillante carrière à la faveur de

réputation qu'il avoir acquile avec

Etrangers. Il entra en lice avec les

habiles Sculpteurs de ion temps; & on

reconnut par fes ouvrages qu'il poffedoit

toutes les parties de fon art , tant relies que

doitfournir la beauté du génie , que de la

dextérité dans l'exécution. Outre l'exacti

tude de fon deflein,{es cpmpofitions e'toient

heureufes dans fes bas- reliefs , qui rafiem-

blent l'artde la Peinture & de la Sculpture,

La naiveté regnoit toujours dans fes ex-

preflîons, répandant des grâces proportio-

ne'es aux fuiets qu'il traitoit , ne faifant

jamais pafler à l'un ce qui appartenoit a

l'autre , en forte que les beautés répan

dues dans fes ouvrages , ne devenoient

point de chofes vagues , mais de vérita

bles caractères. Il paroilToir toujours nou

veau dans chaque compolïtion , parce qu'il

s'afujettifToit fans et fie à imiter la riche

yarieté de la nature. Quelle ame il mer-

toit dans fes têtes & dans tes attitudes ! Il

femble qu'on entend forrir la parole de la

bouche de fes figures. Toujours cette ad

mirable unité d'action qui ne laiiïe po:nt

d'équivoque. Toujours noble dans les ob

jets qui demandaient de la dignité, &
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fier dans les occaiions où il falloit ex

primer la force , par le choix des caractères,

celui des parties 6c des mouvemens des

mufcles , qu'il rendoit toujours vcrirables

par une étude exacte de l'anatomie : 1*

délicatefle & l'enjouement regnoient dans

les fujets où il les devoit faire ientir ; en

fin il a rendu fes chairs fi tendres & fi

flexibles que Ton oublie qu'il les tire du

marbre ou du bronze. Qui a jamais pouffé

Î>lus loin que lui l'exacte reffemblance dans*

es portraits ? Sans le fecours de la couleur ,

mais par un feul jeu de la lumière , il a

fçu reprefenter fenfiblement les traits de

l'ame &c du corps. Il a même fouvent don- _

né le change à la Peinture en l'imitant,

& tirant d'elle des reffemblances parfaites

en ronde bofle qu'il ifoloit de tous côtez.

On peut dire qu'il a été le Vandeik de

la Sculpture.

Comme il avoit étudié l'Antique , pour

profiter des découvertes & de l'expérien

ce des premiers Maitres de l'art , fans s'af-

fujetir à quelques négligences qu'on y peut

trouver, il a tâché de les imiter fans for-

tir des bornes de l'excellence des anciens

monumens que les temps ont refpectés,

ni fans les altérer j mais il a eflayé de

fupléer en les copiant , à ce qu'il a cru

qui manquoit à leur perfection. C'eft ce

que l'on peut remarquer dans la Venus



»■•' WERCITRE DE

accroupie , & la Nymphe, à la Coquilît

qu'il a copiées en marbre : mais ila-renaa

exactement la Venus de Medicis , & l«

Groupe de Caftor & Pollux que l'on

peut voir dans l'étendue du Fer à Cheval

à Verfailles.-

Lorfqu'il entreprit la Statue Equcftrc en

bronze du Roy Louis X IV. qui lui fur

ordonnée en. 1689 pour les Etats de Bre

tagne , il eur attention non-feulement de

' fo faire amener quinze ou vingt des plus

beaux chevaux de la Grande Ecurie , pour

îéunirdans. le fien les beatitez. qui fe trou

vaient difperfées entr'tux ; mais pluficurs

des plus habiles Ecuytrs ont ren.iu témoi

gnage qu'il les avoitconfuhéspluheurs fois»-

II pouffa plus loin cette étude , par la dif»

feétien «de phifieurs parties de chevaux,

pour y dévcloper les roforts des os & des

mufcles , afin de ne rien produire qui ne

£iit fondé fur des principes certains. Cette

Statue a quinze picdi de hai:p fait uiï

effet admirable fur (on pié-d'crtal . qui cib

orné de deux magnifiques bas-reliefs, dont;

l'un repreltnte la France qui conduit le

ehar de Neptune , o; l'aune l'Audience

donnée par le Roy i l'Ambafladcur da

Si.un. Dans le.damier on voit les. portraits

reflemblaivs de tous les Seigneurs de- la.

Gour Se des Mmutres , on y voit aulft

celui dei'Auteur ^ mais ce qu'il y a déplus

fin^ulier
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fingulier encore , c'eft la reprefentarion

d'un tableau , qui étoit dans la Salle de

cette augufte alîemblée , où l'on voit le

mariage de Louis XII , avec Anne de Bre

tagne , qui fit palier cette Province fous

la domination de la France.

Il fut reçu unanimement à l'Académie

en 1676 , & fut placé d'abord entre les

Profelîeurs : il parvint enfuite à toutes les

Charges les plus confiderables,de Recteur,

de Directeur , & enfin de Chancelier Per-

petuelde cette célèbre Académie. Il joignît

à fon habileté une. juftice admirable en

vers les autres , louant le bien par tout oii

il le connoiiîoit ; poli , agréable , & utr

dans la focieté -, il s'acquit la bienveillance

de tout le monde , Louis le Gr.and même

l'honora de la fîenne, aufll-bien que les

Princes , les Miniftics , le Peuple , & fet

Confrères.

Avant qu'il eût fini la Statue Equeftre

pour la Bretagne , il fut choifî pour en faire

une Pedeftre du Roy en bronze qu'on a

placée dans la cour de l'Hôtel de Ville de

Paris , avec les Portraits en Médaillons

des Prévôt des Marchands & Echevins.

Capable des plus grandes entreprises ii

fut chargé de faire le tombeau de À'. r ol-

bert polé à S. Euftache , où il a rep efenre

ce Miniftre à genoux dans une parfaite

lefTemblance , en une attitude noble , rc-

L

)
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vêtu des orncracns ce l'Ordre du Saint,

£fpric.

Dans l'Eglile dix Collège des Quarre-

•Nations , de la fondation du Cajdinyl Ma-

zarin , on y voit fon tombeau., où M.

Coyfcvox a reprefente cette Eminence

avec les marques feniïble de Ion caractère

qu'il conferva jufqu'à la mort. Le Tom-

jbeau de Ferdinand de Furftemberg en l'Ab-

jwye de S. Germain des Prez , elt encore

«ît fa façon, auffi- bien que celui de Ma

dame la Chanceliere d'Aligreà Sainte Pé

lagie-

On vok avec admiration à l'Abbaye de

Royaumont le Tombeau de Henry de

Lorraine Comte d'Harcourt, Grand Ecuyer

de France. La Figure mourante eft cour

■çhéc enrre les bras de la Vi&cure.

Il y a fur la TerrafTe des Thuillcries trois

Croupes de lui en marbre. C'eft un Faune

jouant de la flûte traverficre 3 une Ama-

dtiade qui l'e'eoute avec admiration , Se

une Flote. On voit une gradation de ca

ractères tres-differens dans ces trois fujets,

L'exceHent Ouvrier. a exprimé dans le

faune la vigueur Se la force d'un homme

champêtre ; fa phifionomie repond au

choix du cara&cre des parties & de l'action

des mufcles •> mais il a fi bien imité U ma

nière dont on peut tirer des fons agréables

de l'iaftrument dont il joué,que I'oh pour
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roit croire qu'il nous manque quelque

<hofe pour l'entendre , d'autant plus que

l'Amadriade qui en eft proche , femble

cncUsnre'e en l'écoutant» ( elle-cy marque

au contraire toute la delicatefle de fon fexe y

tnâis avec toirte fa beauté , on ne laifTe pas

de découvrir quelque air de Satyre dans

fa bouche , fans lui en faire perdre les gra-

cesè La Flore , belle & tranquille avec

fes attriburs , paroît avec la ferenité d'une

Dée'fTe , qui- n'eu occupée que desavanta-

tages qu'elle pofTede dans l'Empire des

Fleurs , cherchant de l'œil Zephire, &c.

Sans fortir de ce luperbe Jardin oa

peut voir au bout du Fer-à-Cheval les

deux prodigieux groupes en marbre de

Chevaux aîlez, qui furent faits pour Mitïj

en 1707. L'un porte la Renommée , qui

■embouche la trompette & l'autre un Mer

cure. Ces deux morceaux de Sculpture

font comparables à ce qui nous refte de

meilleur de la fçavantc Antiquité. Ce qui

prouve que nos Modernes ont fçû pro

fiter des découvertes des Anciens , ont

acquis une pratique facile dans l'exécution,

car l'ouvrage dont nous parlons , qui au-

roit pû occuper toute la vie de ces pre

miers Maîtres de l'Art , n'a coûte que

deux ans de tems à M. Coyfevox.

Il fe rencontre de certaines difpofitions

«Lu Ciel & de la lumière, qui font paroi*

M
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tre ces Chevaux véritablement en l'air ,

/oiicenus par la force de leurs aîlçs , donc

les plumes font Ct légères , qu'elles paroif-

fents'y noyer, ^

Celui de la Renommée eft libre & vole

fans rênes j pour npus montrer que rien

n'eft capable de l'arrêter , & qu'elle ne

tient aucune route certaine , tandis que

<elui de Merciue eft guidé par fa bride,

pour nous faire comprendre qu'il doit être

conduit par des principes , &c.

Chacun de ces groupes eft d'un feul

bloc de marbre de dpuze pieds de haut,

fans qu'on ait été obligé de rien ajouter,

même pour la trompette de la Renommée,

qui a été épargnée avec une attention in

finie , fans être endommagée. Nous n'en

trerons point dans le reproche qu'on a fait

à l'auteur de ces Ouvrages , d'ayoir donné

des Chevaux allez à la Renommée , à qui

les Poètes orçt donné des allés, & à Mer

cure qui a aulfi un vol & des talonnieres ;

la Peinture & la Sculpture ont leurs licen

ces comme la Poeiîe , & ces licences font

très-permife? lorfqu'ellcs contribuent à la

perfection d'un ouvrage , & qu'elles lui

donnent du brillant.

Mais ce qui a acquis le plus de répu

tation ai? célèbre Artifan .dont M, Ferme-

l'huys fair élégamment l'éioge , ce font les

quatre groupes pofez aux deux bouts de
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la Rivière de Marly -, deux au haut , & les

deux autres en bas. Et afin de latisfaire

aux règles de l'optique , les figures d'en

haut font debout , & les aunes accrou

pies , quoiqu'elles foienr d'une égale pro

portion , qui eft environ de huit pieds.

La première , eft une figure d'homme

reprefentant le Fleuve de la Seine , qui

tient un aviron. Elle eft accompagnée

d'un enfant qui montre les Armes du Koy.

La Marne fc voit de l'autre côté fous la

figure d'une femme ; un enfant eft au-de

vant d'elle , qui tient une urne renver/ée,

d'où il tombe de l'eau , Se un autre der

rière qui porte des raifins, avec un t roi -

fiéme qui verfe aulîi de l'eau dans fon urne,

pour marquer que cette Rivière fe répand

en differéns endroits , après avoir pris naif-

fance dans un pays de vignoble.

Celles d'en bas font admirables par leur

vivacité & par leur contrafte. Amphitricc

eft d'un côté , afllfe fur une coquille, avec '

un enfant devant elle qui tient une corne

d'abondance , remplie des richeffes de la

Mer , dont il lui rend hommage. La Déefle

y paroît contente & jouïflant des avanta

ges de la Divinité , pendant que deux au

tres enfans fe difputent, derrière elle un

poiflon que l'un des deux veut arracher

avec violence des mains de l'autre , ce qui

fait mieux fentir la nobleffede la principale

figme. L iij
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De l'autre côte elt Neptune irrite cerrr-

me- par la prefence de quelque monftre »

qui épouvante le cheval fur lequel ce Dieu

cft monté : les crins de ce cheval font hc-

tiffez, & il femble jetter le feu par fes yeux

& par fes nazeaux. Un Triton qui rerminc

le derrière de ce groupe anime l'action pat

le bruit d'une conque mariée dans laquelle

il fouâe. La tête de Neptune eft d'un grand

caractère & fa colère n'a rien de ferpee \.

elle marque feulement fa puiifance. C'ctfc

dans ces groupes où M. Coyfevox a raf-

Jemblé le beau choix des caractères , la

force & li correction du deffein ; les ex-

preffions nobles & vrayes , félon la diffé

rence 6c la dignité des perfonnes qu'il a>

voqlu reprefenter.

Ces immenfes rravaux , dont nous ne

rapportons qu'une partie , ne l'ont point

empêché de donner fes foins à former d'ex-

ce liens Elevés. C'eit dans ce penibleexci-

cice que Mrs Coufton , its neveux , ont

cultivé les plus heureux ulens que nous,

ayons aujourd'huy pour ce bel Art.

Il y a déjà quelque rems que le fleur Su-

xague , habile Graveur à Paris , grave par

foufeription le grand Elcalier du Château

de Vcrla-lles , peint par M. le Brun en vingt

quarre Planches. Il y en a prefque la moi-

tic de faites , que les- Curieux pourront
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voir chez le fieur du Change à Paris , où

fc font les foufcriptions. On payera vingt-

cinq livres pour les vingt quatre Eftampes;-

la moitié en lo»fcrivant,-& l'autre moitié

à la firi. Cet ouvrage fera fini au commerf

ceint nt de l'année prochaine. 1/Efcalief

feul contiendra vingt Planches', & les qua

tre autres- pour trois Plafonds , fçavoir *

celui du veftibule & des deux pafTages , Se

l'es compartimens de marbre des deux Pa

liers, au haut des degrea. ■

Nous aprertoris de la Haye que le fieur1

Jican Hugtenburg Hollandois , fameux

Peintre de Batailles , a fait graver toutes-1

«elles qu'il a peintes ,> & que le Prince

Eugène deî>avoyea gagnées , avec des ex -

plicatiôns de M. Durtiont , Conseiller &

Jtjiftoriographe de S.- M. Imperialer Elles'

font dédiées au Prince Eugène, & copiées-

fiir les Tableaux peints en grand par l?<3i-"

dre de ce Prince»

Les Tapifferies du Roy , qui ont été»

rendues cette année pour la Fête-Dieu,

dans fa Manufacture Royale des Gobelins^

onr entièrement fatisfait la curiofité dtx

Publie. Elles con fi Iraient en une fuite de

pièces qui reprefentent des chaffes. On*

Homme cette tenture les Chaffes de Guife.

Quatre Pièces des Elémens d'après les

L iiij
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Tableaux dé M. le Brun.

Une fuirc de l'Hiftoire de Pfiché , d'a

près les delTeins de Raphaël &c de Jules

Romain fon Difciple. Ces pie'ces font d'une

excellente beauté ; la richelfe s'en diltingue

jufques dans les bordures , qui font à fond

d'or , & d'une exécution admirable. Huit

pièces d'Aiabefque d'après Raphaël» On

appelle Arabefques les peintures cV orne-

mens où il n'y a point de figures humaines.

La tenture des TapirTerics des Indes ; ces

pièces font rrés-curieufes , par la diverfité

des animaux, des oifeaux , des fruits, Se

des plantes ; le tout ayant été fait d'après

nature.

La tenture des Grotefques à fonds rou

ges , d'après Raph él.

Les douze mois de l'année , d'après les

derTeins de Lucas de Layde , ancien Peintre

Hollandois , contemporain de Raphaël.

Une grande pièce qui reprefeme le Par-

nafle , d'après M. Mignard.

Quatorze pièces des Conquêtes de Louis

XIV. d'après le Brun & Vandermcule.

Deux pièces , dont l'une reprefente la

Madeiaine chez le Pharifien , & l'autre

Notre-Seigneur chaflant les Marchands du

Temple, d'après les Tableaux de M. Jou-

venet , exécutées par M. le Févre.

Six pièces reprefentant des . fujets de

l'Ancien Tcftarnent , d'après les Tableaux
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de M. Coypel j Premier Peintre du Roy,

exécutées par M. Jans.

Un Dais en tapifïerie de la même Ma

nufacture , d'après les defleins de M. Fon-

tenay , Peintre de Fleurs , d'une trés-bclb

exécution.

M. Framin habile Sculpteur François ,

cft parti de Paris pour aller travailler à Ma

drid. Le Roy d'Efpagne lui donne 4000.

livres de penfion.

Le Dimanche 10 Juillet

fils del'Ambafladsur delà Porte, fe rendit

chez M. Coypel Peintre de l'Académie ,

& fils de M. Coypel Premier Peintre du

Roy & de Monfieur le Dnc d'Orléans Ré

gent , où il vit avec plaifir les Tableaux

reprefentans les Avantures du fameux

Sancho Panfa, Ecuycr du redoutable Dan

Quichotte. M. Coypel fils , Auteur de ces

Tableaux comiques & divertifTans , a fi

bien mis en pratique les fmefïes de (on

Art , & fi bien exprimé toutes les parties

de fon fujet , qu'on croit entendre mora-

lifer le maigreChevalier de laTiifte-Figure,

& lâcher des. Proverbes à fon crédule

Confident. On y reconnoît la douloa-

rcufe Princeffe de Micomicon , le Bache

lier Sanfon Carafco, le Curé, le Barbier,

enfin le décharné Roffinante , & le cher
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grifon de Sancho» L'habile Attifte déjà

connu par d'autres ouvrages plus fericux,

travaille actuellement à un grand Tableau

qui reprefente l'Audience folemnelle du

Roy accordée à Mehemet Effendi Ambaf-

fâdeur de la Pût te Othomane. C'eft par

erreur que l'Auteur des precedens Mer-

cures a- mis dans celui du mois d'Avril

dernier , fur le compte de M. Coypel pere,

l'cfquifTé de ce Tableau.- Quand il fera fini

on l'exécutera en tapiflerie aux Gobelins,

On travaille déjà dans cette célèbre Ma

nufacture aux Avantures rcjouïffance* de

Sancho Paufa.
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ARTICLE DES

NOUVELLES DRAMATIQUES

DES SPECTACLES.

LE goût gstieral que Von a-pour les Piecet

de Théâtre , (y l'entpreffementfi marqué

dren voir les reprefentations , nous perfua-

dent que .cet Article fera intendant , &

que le Public nous fçaura quelque gré &e nos

foins , fi nous lui donnons des extraits fidèles

des Poimes Dramatiques , à mefure qu'ils

patoitront T qui puiffent le mettre en état de'

former un jugement^ équitable , ce qui ne:

lui ejl pas toujours aifé de faire \ car fans,

parler de l'inégalité des lumières des &peû*-

teurs, n'ejî-ce pas-le plus fouvent la cabale

& l'entêtement qui décident du fort d'une

Pièce ? Sera-ce fur des. garants fi fufpetfs

qu'on pourra juger fainement des Ouvrages;

nouveaux ? Il ferait à fouhaitter qu'il parut

fouv§&t des Differtations exatles , qui dévelo-

pafjent Fart , les beaute^Ô" les défauts d'une

ticce qu'un Spectateur ne peut pas toujours-

faiftr dans la reprefentathn. CTeft d'ordi

naire par des critiques fages & éclatréâs

qu'on trouve le chemin de la perfeâion..

JQkoj que le Théâtre. François ait de grands-
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avantages fur ceux di nos Volons , on ne

fçauroit nier cependant qu'il n'y ait tien

des défauts à corriger, ce qui ne fe peut

faire qu'en marquait les écueils Je ce genre

d'itrire* Il y a lieu de croire que l'article

des Théâtres , un peu étendu & circonftanc é

fera plaiftr , fur - tout dans les Provinces t

& dédommagera en quelque manière bien

des gens de goût , amateurs des spectacles ,

d'être prive\ de ceux de Paris. Il n'y a pas

lieu de douter qu'il ne faffe le même effet

dans les Pays étrangers. Nous voudrions

bien que bùrne\ à une lecture , ce que nous

hur mettions fous les yeux , tint affe\ dm

fpeÛacle pour les amufer agréablement»

Cette efpece de Journal comprendra les

Têtes , Balets , Divertiff^ntns & Spectacles

qu'on donne au !(py. Les nouveautés de la

Comédie Françoife, de l'Opéra , de la Co

médie Italienne, les Pièces de Théâtre &

Jeux des Collèges, & les autres Spectacles

popula res qu'on donne dans les tems des

foires fous le nom d'Opéra Comique , avec

des fauts périlleux , des Danfeurs de corde

# des Voltigeurs,

On fourra parler anjfi dans cet Artiï.e

des divers fpeHacles qu'on voit dans les Pro

vinces du Itoyaume & dans les Pays étran

gers. Ce Journal commencera du jour de

l'ouverture des Théâtres , apris la Ç^mafimjdo

de cette année»
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REPRESENTATIONS

DONNE'ES AU LOUVRE.

ioe.r\OM Japhet d'Arménie , Co-

Alœy i_y medie de Scaron , réduite en trois

Acles , avec des Intermèdes , des Chants

&c des Danfes , reprefentéc devant le Roy

fur le Théâtre de la grande Salle des Ma

chines du Louvre- L'AmbafTadeur de la

Porte Othomane y a ailîfté avec toute fa

fuite, x

6. "juin. Grégoire, ou les incommo-

ditez de la Gtandeur. Drame Héroïque ;

Par le P. D. C. J. reprefenté devant S a

Majesté' par les petits Penfionnaires

du Collège de Louis le Grand , fur un

nouveau Théâtre, dreflé dans la Gallene

des AmbafTadeurs du Château des Thuil-

leries. Cette Pièce avoit déjà été repre-

fentée par les mêmes A&eurs & dans le

même Collège le huitième May.

A RGV M E N T.

PHilippe, furnommé le Bon , Duc

de Bourgogne , ayant un jour apperçu,

en entrant, dans fon Palais, un hotnme
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yvre endormi fur le pavé , le fit traûf-

porter en cet ctat dans un de (es apparte

nons., où après lui avoir perfijadé à (on

re'veil qu'il étoit Duc de Bourgogne , &

lut avoir fait goûter pendant un jour ce

que la grandeur a d'agréable & de fâcheux,

il le fit reporter endormi dans le lieu même

où il l'avoir pris.

On reprefente ici cette avanture comme

un divertiflement inftruécif que Philippe

voulut donner à fon fils , pour lui faire

connokre les incommoditez & le peu de

durée des Grandeurs du fiecle.

Les Comédiens Italiens de l'Hôtel

de Bourgogne , ont joué une Tragi-

Comedie Italienne en cinq Actes .le joue

des Cendres dixième Février 1717, où le

même fuj'et cft traité, fous le titre de

La vie e(l un fonge , tiré d'une Pièce Ef-

pagnole inrirulec , La vida es fneno. Au

lieu du Duc de Bourgogne , c'eft Bafilio

Roy de Pologne , & fon fils Sigifmond.

jf» ERSONN AG ES ET NOMS

des Atteurs.

PHILIPPE, Duc de Bourgogne.

Charles Armand de la Tremoille.

LE COMTE DE CHAROLOIS , filsd»

Duc.

Paul-Louis si Mortemàr,
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•G R E G O I R E , Païſan, faux Duc de

Bourgogne- -

JEAN-ET1ENNE DE BLANEs, de Perpignan.

O R O N T E, confident du Duc de

Bourgogne

A Y M A R D-JEAN D E N 1 c o L A i.

CLEON,Confident du Comte deCharolois.

ARMAND LoUIs DE BETHUNE CHARosT.

VALERE, Officier des Troupes du Duc.

JEAN-B. FLEUR 1AU D'ARMENoNv 1 LLE.

T I M A NT E, Introducteur des Am

baſſadeurs & Treſorier.

JEAN - V1cToR DE RocHEcHoUART

DE MoRTEMAR.

URANIE, Aſtrologue. TELAMPE, Me

decin.

V 1 c T o R M E L I A N D , de Paris

ADRASTE, Député. FADIUS, Sçavant.
JEAN DE ToURMoNr, de Paris.

L U B I N , Païſan, ami de Gregoire.

: FR A N ç o 1 s D E P A R 1 s, de Paris.

C A R M A GN O L E, Valet de Valere.

J E A N - G A B R 1 E L D E R 1 Q U E r

D E B o N 8 E P o s, de Toulouze.

La Scene eſt dans une Ville Maritime de

- · Flandres
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EXTRAIT DE LA PIECE

PREMIER ACTE.

LA difficulté que Valere Capitaine d'In

fanterie trouve à fournir fa Compa

gnie , donne lieu à un entretien agréable

entre lui Se Carmagnole fon Valet , fur les

avantages & les defagremens de la guerre.

PREMIERE SCENE.

VALERE.

Le métier eft pourtant d'aflet belle aparencei

On vit dans les plailirs , la joye & la licence.

CARMAGNOLE.

Belle licence Oh ou; ! d'aller dans les combats

Se faire fans raifon cafler jambes Se bras.

Puis le jarret crochu , courbe' fur deux potences,

Venir éloquemment faire fes doléances.

Prôner ce qu'on a fait peur le bien de l'Etat ,

Et dire , ayez pitié du pauvre eltropiat. &c.

VALERE.

Tu fais le raifonneur , mais , répons , je te prie:

N'eft-cerien de fc voir l'apui de^fa Patrie i

De voir fes intérêts entre nos mains rerais ,

Pour aller par le fer dompter fes ennemis!

CARMAGNOLE.

Rien n'eft plus beau Monficor.
«r a t r? n n
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VAL ERE.

Quel honneur ! Quelle gloire

De revenir chargé des fruits de la vifloire.

CARMAGNOLE.

Ç'eft à dire chargé de coups d'eltramaçôn ,

Encor pour le retour je veudrois caution. &c.

V AL ERE.

Tu crains donc bien la mort? Ne meurt-on qu'à

la guerre ! -

Mon pauvre Carmagnole.on meurt par toute terre.

On a beau fe choyer pour fe mieux conferver ,

La mort lorfqu'il faudra fçaura bien nous trouver*

CARMAGNOLE.

Mais elle n'attend pas qu'on devienne malade.

Elle vint brufquement vous faire une incartade

Lorfqu'on le croit le moins > tout d'un coup gro>

& gras ,

On pîfle d'un plein faut de la vie au trépas.

Monfiear,penfez y bien,cela u'eft point commode.

Encore dans ua lit on meurt avec méthode;

On trouve du fecours , on s'aide , on fe défend

On a des Médecins , on efpere, &c.

V A L E R E.

C'eft en quoi ta raifon s'abufe lourdemenr.

On ne fçauroit jamais mourir trop promptemenf,

Et mourant tout d'un coup comme on fait à la

guerre ,

On n'a point le regret d'un homme qui s'enterrer

M
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Qui couché dans un lit , malgré de fsins fecourî,

Voir la mort pas à pas venir trancher fes jours.

Tandis qu'environné d'une tr'fte famille,

H verra fondre en pleurs , femme , enfaas , fi!s v-

& fille.

Speftacle mille fois plus cruel que la mort.

A l'armée, croi moi,.on trouve un meilleur fort»

. . . . «■

Tu dc fera jamais qu'un faquin.

• CARMAGNOLE.

Hé bien pafle ;

Il faut s'en confoler , peur de pire dîfgrace.

Tous vos dictons font beaux & bien étudiez,

Mais je vous foutiens-, moi , qu'un faquin' fui fes-

p'eds ,

Vaut cent fois mieux, félon ma petite lumière ,

Quedix fvuncuxHercscouchésfur lapouflîcre fcc>.

Un Payfan nomme Grégoire venant i

p3<ler proche d'eux , Carmagnole le déta

che pour l'aller enrôler -, ce qu'il fait du

rant un entretien cju'Otonte a avec Va-

1ère fur la iîtuation prefente de la Cour»

SCENE Jt

ORONTE.

Ne laine* pas toujours de témoigner grand tele

A rendre votre Troup* & bien complcttc & belle»

Du Prince fut cela vous connùiHèï, L'ardeur i



Ilfé plaint tous les jours qu'on a trop de lenteur:

Pour plaire à fes defleins & flatter fon courage r

Faites bien l'emprene fans faire grand ouvrage.

Voilà le train , mon cher , qu'il &ut fuivre à la-

Cour ;

Cei\ un pays couvert où tout va par détour.

Il faut cacher fa marche-,& faire belle montre i

Piroitre qu'on eft pour, tandis que l'on cîl contrey

Vous fçâyeï comme moi Ta carte du pays s

Vous connoilfcz le Duc & !e Prince fon Fils :■■

Voilà les grands-objets; L'un-d'ou* eft notre» mai*

tfCi

Ifautre un jour le fera ,-peur même Ken tôt l'ètrev-

Ils demandent tous deux des foins d'autant plus-

grands s :

<}u'ils fout-de caractereén ton» fort dffferents;

L'un n'aime que la paix, & l'autre que laguerrc , '

I?un d'eux tranquille , égal j rautre.vnvfbudre y

un tonnerre. &c,

i VAL ERE.

le Prince, j'en conviens, brufqjjfl-'daô* fes bu*

meurs-,

Quandil fuit fon genié'a d'étranges baotêursi'--

11 eft fier , emporté , prompt à'fefatisfaireT'

Entreprenant , hardi , violent , téméraire^

Mais enfin-ces défauts conviennent à' fo». raîrg'*.

St ce font les vertus propres d'un Conquérant
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OR0NTE.

Dangereufes vertus pour un Prince , Vaîere.

Ces vertus des Sujets font toujours la mifere.

Croyez moi, la fageflcSc la faine raifon,

En quelque rang qu'on foit , font toujours de

faifon.

Mais s'il les faut en ceux qui des autres dependénr,

ît les faut encor plus aux Princes qui comman

dent, &c.

Carmagnole les interrompt venant ap

prendre à fon Maitre que le Duc de Bour

gogne a fait enlever dans le Palais , le Pay-

fan qu'il venoit d'enrôler , & qui s'c'toit

enfuite endormi dans la Place. Le Duc

arrivant fur cela , inftruit Oronte dudiver-

tiflemenr qu'il veut fe donner en faifant

traiter en Duc de Bourgogne le Payfan

qu'il avoit fait enlever.

SCENE IV.

LE DUC.

Je veux bien te te dire ici confidemmenf.

Voyant ce malheureux dormir paisiblement I

Dans la rue expoCé , fans rifque pour fa vie ,

Je n'ai pu m'empêcher de lui porter envie.

Cet yvrogne , ai -je dis , couche' fur le pave*

Attend paifîblement que fon vin foit cuvé",

It d un profond fommcil fans trouble & ùas al

lai mes ,
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Quand il veut , comme il veut , il peut goûter les

charmes.

Et moi qui règne ici loin d'un bonheur pareil ,

11 faut qu'au poids de l'or j'achette le fommeil ;

Et fi la nuit ma garde autour de moi rangée ,

En armes pour moi feul à veiller obliaéc,

Ne m'afliire un répos qu'il trouve à peu de frais ,

Je n'ofe fermer l'œil au fond de mon Palais.

Cette reflexion dans mon ame tracée

M'a fur ce malheureux fait naiftre une penfée.

Je me fuis dans mon cœur fait un plaîfir malin

De troubler un bonheur où j'afpirois en vain.

Je veux en le chargeant du poids de ma Couronne'

Luy faire reflentir les foucis qu'elle donne ,

Et pour le rendre enfin miferable à fon tour ,

Luy prêter ma grandeur & mon nom pour un jour»

&c.

ORONÏE,

Seigneur , on voit en tout briller votre fagefle ,

Et jufqu'en vos plaifirs , elle vous fuit fans cefTe ,

&c.

Sur ce que le Comte de Charolois vient

fe plaindre avec trop de chaleur de la

nonchalance des Officiers , par raport à la

levée des Troupes. Le Duc prend occa-

fion de lui donner des leçons de modéra^

tion en ces termes.

SCENE V.

Yoilàdeac le fujet, mon fils, qui vous allarmc;.
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Mais moi ce n'eft paslà ce qui fait mes frayearsi

Plûrôtque de vous voir d'ans d'indignes fureurs

Vous livrer aux tranfportsde votre ame enflamée,

J'aimerois m'eux>monfîls , perdre toute une ar

mée*

IB COMTE

Quand da vos' volontés on fait fi peu decas ,

Peut-on le voit, Seigneur , & ne s'emporter pas ?

• • ' LE DUC.

Un Prince à qui lë Ciel deftine un Diadème ,

Doit commencer, mon fllr, par régner fur for--

même.

Comment à fes Sujets donner*- t'il la loi ,

SPil ne fçait pas lui-même être maître de foi >

Mon filsyje vous l'ai dir.des Sujets font àptaindre,

Eorfqae le Soaveratn rre fça:t pas fc contraindre »

Bt quand à fes fureurs en efclave livré

H fuit un rain orgueil dont it«ft cnyvré.

îi faut toujours qu'un Prince ait la raifon pot»

guide ,

fjja'à tous fes mouvemen* fa juftice préfîdcj

Bt fi dans ce haut rang , il peut tout ce qu'il veut,

li ne doit pas toujours vouloir tource qu'il peut.

LE COMTE.

Four apprendre à régner ,. Seigneur , j'ai votio

exemple ;

Cefclui féal fur ceh qu'il But que je contemple,

LU DUC,

"D'au très -tous apprcndioa*. i donner «les comh#s,
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Mon hiltoire , mon fils , ne vous l'aprendra pas.

Amateur de la paix , j'ai mis toute ma gloire

A me'priferl'e'clat d'une vainc viûoire ,

À traiter mes Sujets comme mes vrais enfans

A les rendre plutôt heureux que triomphans.

Que ce foin foie toujours celui qui vous occupe

D'un chimérique honneur ce foyez point la dupe.-

C'cft ce que je voudrois pouvoir vous enfeigner.

LUtt de vaincre n'eft pas ronjoars l'arrdercgner.-

L B COMTE.

Rfais âpre"* tout , Seigneur ,. défendez.- vous au»

Princes

Là noble ambition d'étendre leurs- Provinces ?

Voulez-vous que bornez aux douceurs de la paix,,

Us languiflent obfcurs- à l'ombre d'un Palais,-

It quelque fois enfin-, ne peut on pas fans blâme,-

Suivre les mouvemensqu'infpire unegrande amc»

LE EUC.

Cette grande aroc uD/ jour eftee qui vous perdra*,

Jamais dans vos deueins rien ne.vous retiendra»,

lit la moindre lueur dlunc conquête offerte ,

Vous fera tout d'abord courir à votre perte.

Mon fils ,1a grandeur d'ame eil tu -don précieux,.

Mais , c'eftfans la prudence un don pernicieux.

It fi fur ces projets la raifon ne domine ,

Sien Couvent d'un Etat il caufe la ruine,

LB COMTE.

Ca ne peut nas , Seigneur ,rvpo»drc des. fuceès,
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Mais l'honneur pour un Prince a de puillants

attraits. <

Et c'eft à ce beau feu, (i l'on en croit l'hiftoire.

Que le grand Alexandre a dû toute fa gloire.

LE DUC.

Oui , je fçai que l'hiftoire a vante' fes exploits ;

Mais, mon fils, fon exemple a perdu bien des Rois;

Et.malgré tout l'éclat de fa gloire immortelle ,

Pour un Prince Alexandre eft un mauvais modèle.

LE COMTE,

Mais quand des ennemis fc liguent contre nous ,

Il faut bien s'emprefler de repouflèr leurs coups-

Aux fureurs de l'envie on ne peut fe fouftraire,

Et la guerre eft un mal quelquefois njceffaire.

LE DUC.

Vous dites vrai , mon fils , & je ne pre'tends pas ,

Qu'on laifle impunément ravager fes Etats.

C'eft alors qu'à, la gloire il faut être fenfible,

Et les armes en main rendre fon nom terrible.

Ec moi même , mon fils , je vous defavouerois ,

Si je tous fçavois lent à foutenir vos droits . &c.

LE COMTE.

Je ne fuis point furpris avec cette fagefle ,

Si de tous vos Sujets vous avez la tendrefte.

LE DUC.

Et c'eft te premier bien que je veux vous laîHVr»

Puifliés-vous en cela mène me furpafler.

Le Ciel fait choix de nous pour gouverner de*

hommes > SojJco»s
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Songeons en gouvernantqu'ils font ce que nous

fommes ,

Et mêlant la douceur avec la majefté,

D'une aufterc grandeur tempérons la fierté , &<r.

Le Duc parle enfuite à (on fils d'un di-

vertiiTemenc qu'il veut lui procurer, ça

difant , fans s'expliquer davantage , qu'il

jfera également inftructif &c agréable.

ACTE SECOND.

P&MIEZE SCENE.

1 E DUC.

'Au fardeau de l'Etat qui nous fiir fuccomber^

Sans honte quelquefois, on peut fc dérober ,

Br du fuprême rang , la Majefté fevere ,

Ne nous interdit point un plaifir neceflàire.

Mais un Prince doit être en réglant fes defirs

Et fage & modéré jufquas dans fes plaifirs. -

' ï-es grand* éclats de Cour , & les fuperbes fêtes .

Sont fouvent pour cacher de fâcheufes tempêtes s

Et ces lieux où l'on toit un Prince triompher ,

Marquent de grands chagrins que l'on Yeut

étouffer.

' De fes bruyant* fracas la dépenfe inutile ,

Ne laifle bien fouvent qu'un repentir ftcriîo»;

Il 'faut tirer du fruit d'un plaifir innocent ,

i Et chercher à s'inftruire en fe divertiffant , Sco
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Pendant que le Duc s'entretient ainfi avçc

lé Prince fon fils» fur le divertiffemcnt

tqu'on lui prépare , on apporte dans ua

fauteuil Grégoire endormi , lequel eftfoit

furpris à fon réveil de fe voir revêtu d'ha

bits magnifiques. Mais fa furprife augmente

quand il s'entend traiter d'Alteffe. Jl reçoit

en cette qualité les cpmplimens du vrai

Duc de Bourgogne , & du Comte de Cha-

rolois , qu'on fait pafler pour fes Officiers.

A peine commence-t'il à fe réjouir de fa

nouvelle grandeur, qu'un des Courtifans,

contrefaifant l'Ambafladeur de l'Empereur

,3k la Chine, lui parle en ces termes.

CiN QvlV ME SCENE.

Mon Maître qui vous parle en ces lieux par raj

voix ,

.•Contraint de maintenir fa puiffance & fes droits,

M'ettvoye ici , Seigneur , tous déclarer la guerre*

GREGOIRE.

(Déclarez lui que moi je ne veux point la faire.

• • *

(Quelle demangeaifon lui prend de ferrailler?

$Lt pourquoi fans raifonfur rien nous chamailler}

• L'AMBASSADEUR.

Mon Maître vouiroit bien ne point prendre les

armes j

Les troub'es de la guerre ont pour lui peu de

.charmes ,
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$Iais des raifons d'Etat l'y forcent malgré lui.

•GREGOIRE.

Selles raifons d'Ecat d'incommoder autruy.

L'AMBASSADEUR.

Yoiis tenez deux Châteaux qui font de foa

domaine; 1

11 vous les redemande.

GREGOIRE.

He bien , qu'il les reprenne.

'S'il n'eft content , j'en baille encore un des plus

beaux ,

Et qu'il me laine ici fans troubler mon repos.

LE DUC.

Seigneur, confidere's ce que rous/allez faire.

11 ne faut pas aller fi vite en cette affaire.

L-E COMTE.

Non, crainte de la guerre , un Prince ne doit pa#

laifler mal à propos démembrer fej Etats.

GREGOIRE. .

'Ce font les miens, Meffieurs, ce 'ne font pas le»

vôtres :

Vous avez vos rai fons,& pour moi j'en ai d'autres*

J'irois pour une Ville ou bien pour un Châtiau ,

Me faire fortement bailler fur le mufiauî

Non , non , mes chers Meffieurs . je ne fuis pat

fi bêre s

Je ne veax point tâter d'une pareille fête.

Les Villes & les Châtiaux font faits pour no»

»oger*

, N i|-



MERCURE D

fît non point pour fervir à nous entremanger, tee,

-L-E DUC.

font un Roy généreux la gloire a des appas ,

Et le porte fouvent à chercher les combats.

GREGOIRE.

(Qu'il en cherche autre part s'il en a tant d'envie i

Je ne me mêle point dans pai eille folie,

pondeur l'AmbaflTadeur , dites à votre Roy ,

Qu'il a tout à-fait tort de s'attaquer à moi.

S'il lui démange tant , & s'il faut qu'il bataille ,

Qjj'il fe batte tout feul , ou contre la muraille.

Je me garderay bien d'aller l'en empêcher.

Du.rjefte que.chacun vive fous fon clocher.

Prendre le bien d'autrui n'eft pas de la juftice :

Je vous baife les mains, & que Dieu vous beniffe,

$ G EN E S I X I P M E.

LE DUC.

Vous l'avez là , Seigneur , repafle comme il favtfj

GREGOIRE.

Il me prenoit , je penfe , ici pojr un nigaur.

. Dame, ç'« part de là, vous en verrez bien d'autrcSj

Et je fçavons un peu plus que nos patenottes.

> . LE DUC,

On le voit bien, Seigneur, vous ea {q»rc%

.beaucoup.

GREGOIRE,

fil ne m'eut pas fâche', je l'eus fait boit* un coup,
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©uî , certes , du meilleur , & vous pouvez m'en

croire.

On fçait vivre entre amis > mais à propos de boire^

Compère , dites moi , là ne pourroit-on pas 5

Attendant le dîner , humefter le laropas.

LJE DUC.

Seigneur , y fongez-vous- ?

GREGO I R B.

Gomment donc fi j'y penfc t

LEDUC.

Ift-it de yotre rang & de la bîenfé'ânce. . ; • ,r

GREGOIRE. '

S.a bienféance ! oh bon, vraiment nous y voilài-

ORÔNTE. ,

JToici des Députes!.

SCENE sErTlFME*

GREGOIRE.

> Que veulent ces gens*là ?

OLONTE.

ITs voudroîent bien , Seigneur , haranguer vort-e

Altefle.

GREGOIRE.

Haranguer t t

ORONTI.

Oui , Seigneur.

GREGOIRE.

Allons donc , qu'on fe prefTe»

Niij
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Hé bien, haranguez donc.

HUITIEME SCENE..

LE DEPUTE.-

Morffcigneur , nous apportons aux pieds,

de votre Altelîe les cœurs de toute une

Province.

GREGOIR E.

Où font ils >

Ce Député le fâche par fon compliment

long 5c ennuyeux, & Valere qui l'avoic

£u't enrôler, venant lui demander jufticc,,

te jette dans un nouvel cuabarut.

VA LE-RE.

ScigDeur , je viens ici tous demander juftice,

Contre un coquin qu'il faut condamner aa.

fupplice.

N EVVIVME SC MUE.

GREGOIRE.

A-t'il tué quelqu'un î

V A L E R E.

Non , il i déferré.

C'eft un crime à punir avec feverité.

11 eft d'jurant plus grand , qu'aujouni'huT

l'Angleterre

Vit un Ambafladeur vous déclare la guerre.

GREGOIRE.

Il a donc deferté, dites- vous?
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CARMAGN O LE.

Oui , Jeigncur ,

J?e>n fuis témoin moi même , & j'étois i'enrôleur,

GREGOIR E.

Hé bien, mon Chambrelan, qu'eft-çe qu'il faut

lui faire-'

L E D U C. ,

Se igneur, un deferteur , on le pend d'ordinaire*

GREGOIRE.

Jïe' ! qu'on le pende donc.

CARMAGNOLE.

11 le mérite bLçn<

VAL ERE.;

Jê tous le garantis pour être un ffane vaurien i

CARMAGNOLE.

TJa yvrogue parfaits: toujours prêt à boire.

GREGOIRE.

Jft comment , s'il vous plaît , le nommez- vous?-'

CARMAGNOLE.

Gregotseï

GREGOIRE bas.

AVi , ah î-c'eft moy. Cela mérite d'y penfer;

' VALERE.

C'cft un fripon", il faut vous en débarrafler.

GREGOIRE^.

Attendez je vous prie , . . . avec toute ma gloire,

Je puis peut être un jour redevenir Grégoire ,

Et jeferois i Àché d'aller danfcr fur rien..

N iiij
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VALERE.

On le pendra , Seigneur , & vous le voulez bieK-

€ REGOIRE.

Ecoutez i je fuis bon , Se j'aime la clémence ,.

11 faut avec les gens avoir quelque indulgence.

VALERE.

JAils , Seigneur , vos Soldats , s'«n vont tous dé-

fertdr.

GREGOIRE.

Ah .' .vous m'importunez , & c'eft trop caqnctrr.

VALERE.

Qu/od lui coupe le nés pour le moins.

GREGOIRE, bas.

Je «'ai garde.

Mais d'où vient que toujours ce drôle me regarde*

Camagnole trouvant qu'il reflcmble fort

au prétendu délerteur , augmente fa peine.

Grégoire pour l'engager à fe taire, le fait

ion Miniftre d'Etat.

fi» du fécond Aik.

Nous tommes obligés d'interrompre ici

cet extrait, non pas que nous craignions

qu'on le trouve trop long , les folides beau-

tez que l'ingénieux Auteur a fçu^mettxe

dans ion ouvrage, le feront fans doute trou

ver trop court , mais preHez par l'abon

dance des matières , fur-tout dans cet ar

ticle 'des ipectades , nous forâmes con
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trains de renvoyer la fuite de cette pièce

au mois prochain.

AT H A LI £

Tragédie de M. de JRacine.

feprefentêe devant ta Coar le 10 Juinpar

les Comédiens du Roy , enprefence de S A

Maj'ïst e".

IL y a des gens qui prétendent que cette*

Pièce eft le triomphe de fon Auteur.

Les mêmes Comédiens l'avoient repiefen-

te'e il y a 4 ans» Alors elle n'avoit jamais

paru en publie. Les Demoiselles de Saint

Cyr , pour qui elle avoit été faite , en

avoient donné diverfes réprefentations

dans l'intérieur de leur Maifon , en pre-

fence du feu Roy. Les Comédiens en ont

retranché la plus grande parrie des Chœurs

& tout le Chant.

ferfonnages & Noms des ABettrt*

JOAS, Lb Sr. D a n g e v illi.

ATHALIE, La Dllc Duc l os.

J Q A D Grand Prêtre L e Sr B a r o n.

JOS A B' ET Femme du Grand Prêtre-,

La Dlle Dadcituli. \,

ZAÇHARIE,, fils du Grand Prêtre & de Jofabet j

La Dame D s s H a y ta
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ABNER, LeSr P oi ssatj fik,

M A T H A N, Sacrificateur de Baai ,

Le Sr L e G r a n &c.

Parmi ces Acteurs & Actrices qui tous

enr joué de leur mieux , le Sieur Baron s'eft

extrêmement diftingué , par la noblciTe ,

l'intelligence & le pathétique de fa décla

mation &c de fcs geftes.' Le Sieur Biu-

bourg avoir joué ce Rôle quand on mit

cette Tragédie au Théâtre en 17 17. Ma-

demoifelle Defmares jouoit celui d'Athalie.

%E THEATRE FRANÇOIS.

i

£>!• T Es Comédiens du Roy ont ou -

Avrill^t vert leur Théâtre , qui avoir été

fermé pendant trois femaines , à caule de

la folemnité de la Rte de Pâques , par la

Tragédie des Macchabées , Pièce nouvelle

qu'on avoir jouée pendant le Carême, &

qui avoir eu du fuccez. On en peut voir

un Extrait fort étendu dans le Mercure

du mots» d'Avril.-

M. de la Mothe s'eft enfin déclaré l'Au

teur de cette Tragédie. Il travaille à une

nouvelle fous le titre de Romulus.

Les principaux Rôles des Macchabées

ont été. diitiibuez-ea cette manière :
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EA MERE DES M ACCHABE'ES.

la Dlle» Duclos.

ANTIGONE Amante de Mifael ,

la Dlle Defmares.

ANTIOCHUS , Amoureux d'Antigone,

le Çieur Poiffon fils.,

MISAEL,

lefieur Baron.

©ans cette reprife la 0lk le Coureur

a joîic le Rôle d'Antigone , à la place de

là Dlle Defmares , qui vient de quitter le-

Theatïe , au grand regret de tout le Public,,

qui ne fe confolera de long-tems de cewe

perte^ à laquelle il ne s'attendok point- ,

la célèbre Actrice dont nous parlons étant

au plus âgée de 3 8 ans. Elle excelloit dans^

les. deux genres , Tragique & Comique,,

d'une manière à n'être jamais oubliée des-

Spectateurs de bon goût. On n'avoir point

encore vû fur aucun Théâtre une perfonn»

auffi bien faite & auffi gracieufe , réunir

tant de talenspour la Déclamation & pou.c

lè jeu de la Reprefentatiou.. > _ i

I

On a reprefenté le même jour à la fuite"

dé cette Tragédie la Comédie nouvelle

en vers &c en trois Actes de M. du Frefni

intitulée , le faux Dam.;s., ou , le Mariage

f*it & rompu, qu'on voit fur le Théâtre

• & toujours avec le même plaifir-, depuis le
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commencement du mois de Février. II y

en a un Extrait dans, les Mercures prcce-r* 1

«Tens.

Vijlribution des frïncipsmt Rjttes,

CLACIGNAC , Gafconde fang hoiâi,

le fteur Poiffon fits.-

LE PRESIDENT,

te fteur d'Ange ville,

LA PRESIDENTE ,

la Bile, chanvalon^

L'HOTESSE ,

la Dame des Hayes cPAnctun

Ces A&eurs & les autres qui ont Joué

eette Pièce ont été fort aplaudis , le fieur

Quinaut fur- tout qui a manié fon Rôle

avec toute la légèreté & la fineffe imagi

nable. La Dite Chanvalon s'y eft diftinguée

dans fon caractère de vieille Prude & Ce*

ejuette, la Dame des Hayes d'Ancour dans

celui de l'Hôteffé , §t le ficur Poiffon eft

parfaitement -entré dans celui du froid

Gafcon.

Le 21 Avril , le Chevalier à la Mode,

Comédie ch profe en Acte ,dont le P««
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blic a vn la reprefenration a-vec plaifir.

On jie l'avoir pas jouée depuis la mort du

fieur de Villiers , excellent Comédien , qui

y joiioit le principal rôle. Le fieur Qui-

nauc qui le remplace nous confole de fa

perte à cet égard. La DHe. Gautier a été

. goûtée dans le rôle de Madame Patin #

quoiqu'on l'ait vu joiicr excellemment par

Mllç. Desbrofles , qui a quitté la Comédie

il y a quatre ans ; détoit un fujet admirable

pour ces caractères de vieilles Coquettes.

La DUel'Quinaut a joué le Rôle de la jeune •

Lucile , Amoureufe du Chevalier , avec

toutes les grâces Se l'intelligence imma-

.ginable.

Cette Pièce fur fuivie de là petite Co

médie de la Coupe enchantée , le fieur

-Quinaut y joua le rôle 6a jeune Ecolier

Ignorant qui n'a jamais rien vu,, où il fut

\ auffi aplaudi que dans le rôle d'un carac

tère enticremenr oppofé qu'il venoit de.

joiier.

Le %6 Avril , le Ylattàr é. Comédie en

cinq Actes en profe <ie M. Rouffeau. Le

fieur Quinaut qui y a joué le principal

rôle y a été très-aplaudi. Le fieur du Che

min y a aufli fort bien joué celui de Çhri.

fante»
r
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E S T H E R.

Tragédie de M. de Racine.

Noms dti Personnages & des AÛeun,

ASSUERUS, Roy de Pcrfe,

lefieur Baron.

ESTHER , Reine de Pcrfc ,

U DUe. DhcIos.

MARDOCHE'E, oncle d'ERhcr ,

le fieur le Grand.

AMAN, Favori d'AlTuerus,

lefieur Quittant Dttfrefne.

ZARE'S , Femme d'Aman ,

la DUe. le Couvreur,

êcc.

S. Ette Pièce paroît fur ie Théâtre

May. François pour la première fois.

Tout le monde fçait que l'Auteur la fit

pour les Demoifelles de S. Cyr , qui la

leprefenterent pltifieurs fois devant lefcu

Roy , & les Grands de fa Cour , fur un

Théâtre drcfle dans une Salle de la maifon

■de S. Cyr. Elle étoit alors en cinq Ades,

avec des chœurs & des chants liez avec

l'action principale de la Tragédie. Les
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'Comédiens font ioùée en trois Aâes , en

ont faprimc tout lehaut , & n'ont.conlervé

que bien peu des chœurs. Le Public en a

vû les reprefentations avec grand plaifir,

&c quelques Connoifleurs ont remarque

que les vers de ,çe Poème font des plus

;beaux de -fon îlluftre Auteur.

Au refte , il n'eft pas le feul Poète de

notre Nation qui ait traité ce iujet -, en

1 644 Du Rier a fait uneTragedie d'Efther,

& en .1 5 8.8 Pierre Mathieu Lionnois ,

.contemporain de Garnier , qui félon un

vieux Sonner, e'toitl'Euripide de fbn tems,

a fait deux Tragédies , l'une fous le titre

.de Vafthi répudiée , & l'autre d^Aman*

Dans la première, un Courtjfan d'Affuerus

-lui parle en. ces termes:

I I I. A c T,E.

Montres ,Sirc , montrea la vertu d'un grand

Roy i

Exercez fur Vafthi la rigueur de la Loy 5

•Banniflez-Ja d'icy , & que l'aube cmperlé>

Plongeant fon limonier dedans l'onde faléa ,

Ne la trouve au Palais couchée ea iTotrc lit :

Un Edit publiera l'horreur de fon délit.

11 faut pour vous' pourvoir d'une autre , qu'o»

ordonne ,

.Ou'une plus humble emporte # aye fa Couronne^,
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Aflacrus détermine à répudier Vaïthi ,

o'e'coute point la juftificacion , & lui die :

Ta parole affeitée en mîllc faux apas

Ne changera l'Edit ; non , non , tu ne peux pas

Charmer ma Tolonte' : ce pleure* crocodile ,

Ces fards de paifion dans le feu jettent l'huile.

Va-t'en avant qu'ici apparoifîe la nuit,

Ton langager babil ne me donne qu'ennuy.

Vafthi , après avoir employé en vain les

difeours les plus tendres , vomit un tor

rent d'injures , qu'elle termine ainfi :

Voyez fi feulement il me cliguera l'œil s

Voyez fi feulement il s'émeut de mon deiiiL

Dieux , qui tenez le foin du loyal mariage

De vos bras vangereux punlftez cet outrage.

Cet Acte eft terminé par un chœur j

dont voici deux ftrofes.

Vafthi reffemble un vaifieaa

Qui fans voile ni cordage ,

Sur le roide fil de l'eau

Se précipite au naufrage.

Sa Grandeur , fa Majefté ,

Son port , fa beauté , fa grâce ,

Comme une fleur en Eté

Je fanit , fe perd , fe palTe, • »■



JUIN & JUILLET. tst

Au quatrième A&e , AfTuerus charme

des grâces 8c dr la douceur d'Efther , lai1

de'couvre fon amour , & le delTein qu'il a<

de l'e'pouleiv

ASSUERUS-

C'èft à toy , mon Efther ,. que tout mon cœur je-

TOUë,

Jie baife les oeillets vermeillonnans ta jouë

Aux loix de ton devoir mon cœur eft arrête',.

J'admire les rayons de cette majefté

Qui brille lurton,ftonr,& qui ores c'égale'

A l'heur bien mérité d'uae grandeur Royale, Sec?.

Les Princesde la Cour dVAfTuerus, après

divers complimens adreiTent ces fôuhaits

à Efther a,

lia concordé' toujours habite votre lit s" . .

loin de vous puiffé aller l'ennuy Se le de'pit ::

Que toujours puifliet-vous triompher de votre-'

aifc ,.

Que le bonheur , de tous repoufle- tout iriaii

aife , Stc-

Si ces fragmens , que nous ne ràporrofisr>

que pour faire voir la; grande différence":

des tems pour le (tire , ne deplaifenrpon-rr,,

nous donnerons le mois prochain un pc fie:

Extrait de là Tragédie d?Aman dur raêntei
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Auteur , qui a encore plus de rapport

celle- cy , à la Tragédie d'Efthcr ,

; donné lieu à cette digrelîîon.

Le Roy de Cocagne , Comédie du fieur

Grand Comédien, en Vers en trois Aûes

avec des intermèdes , des chants , & des

danfes , & un Prologue qu'on a retranche'.

Cette Pie'cea été jouée à la fuite d'£fther,

& le Public l'a revue avec beaucoup de

plaifir. Elle fut reprelentée pour la pre

mière fois le }i Décembre 1718. Elle

n'eut pas un grand fuccés. A la vérité, elle

eft un peu dins le" gourde la Farce , mais

du refte elle eft trèi-ingenieufement ima

ginée , Se les plaisanteries qui font en grand

nombre , excitent à chaque bout de champ

des éclars de rire. Quelques couplets de

Chanfon font très-jolis, & la Mufique qui

eft du fieur Quinaut , fait beaucoup de

plaifir. Le fieur Poiffon y joué' le principal

rôle d'une manière inimitable. Le fieur

Dufrefne & la D''V- Quinaut fafaeur y dan-

fent une Mulette avec beaucoup de grâces.

xy. May. Le Grondeur. Et la petite

Comédie de la Foire S. Laurens. Son Ex

cellence l'Ambaffadeur duGrand Seigneur,,

aflîfta à ces deux Pièces avec toute fa fuite,

qu'on avoit placée aux deux premiers,

rangs d; l'Amphithéâtre ,ce qui faifju un.
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fpeétade nouveau & fort agréable à voir.

L'ÀmbalTadeur occupoit la Loge du Roy

avec fon fils , M. de la Baume Gentil

homme ordinaire , qui ne l'a point quitté

depuis qu'il eft en France , & le fieur le

Noir Interprète de PÀmbaffade. Dans la-

Loge attenant éroient les principaux delà-

fuite de l'Ambanadeur. <

isj Juin. Pandore , petite; Comédie nou

velle , reprefentée pour la première fois , à>

là fuite de la Tragédie de Mithridatc '

Par un Officier de Cavalerie » qui n*a pas -

vingt ans. Cette Pièce ,1e premier ouvrage

do ce jeune Auteur, a été fort bien rsçue-

du Public-

ex rx AIT.-

La Scène eft' à Lemnos , daœs I'apârtfe-

m'ent de Venus. Elle eft ouverte par ces -

deux fameux fils de Japhct , Promethe'c-'

& Epimethée. Le dernier aprend à fon

frère qtfil veut fe marier , mais que pour-

prevenir les injures du mariage , il a prié

Vulcain de lui faire une Statue cjûe Jupi

ter animera , & qu'il époufera enfuke,-

Je crois , dit-il, qu'avec certe jeune per-^-

ïbnne , je n'auray pas à redouter le fort'

de Vulcain & de les Confrères.- Elle ne*

fçaura que ce que je-voudrai bien quelle
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fçache , & faifant recevoir à fon cœur

encore neuf , les préjugez dont il me '

conviendra qu'il fe rempliffe , je le ferme-

ray aux tendres inftruclions que donne

L'ufage du monde , qui feul rend les fem

mes coquettes. Promethe'e lui répond que-

la Coqueterie eft dans le fang , & que l'u

fage du monde ne fert qu'à faire appliquer

à des objets particuliers ces leçons généra

les de la Nature „ qui parle au cœur d'une

jeune beauté , dès qu'elle eft en âge de fe

fentir. L'Amour , dit-il , eft une idée innée

que les objets reveillent, il eft vrai , mais

qu'Hs ne font point naître. En vain à l'om

bre des autels on croit dérober une jeune

personne aux mouvemens de fon cœur ;

rempli de deiîrs ,. ce jeune cœur cherche

par tout des objets qui les lui expliquent

jufques aux figures inanimées des peintures,

donc on orne les temples , l'inftruifent :

elle voit dans un tableau la naiffance du

monde y l'Amour voltige au milieu du

cahos qui commence à fe débrouiller , fon

flambeau anime tout , allie tout ; les par

ues qui fe conviennent s'unifient : dans

un éloignement, un mortel & une mor

telle fe donnent la main , la divine fiame

du. flambeau de l'Amour brille dans les

regards qu'ils fe jettent; ma foy.alors notre

PrctrefTc. médire (k commente aniouieufe—

aient fur. cette union * tandis que fa pieufe.
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ttiere n'admire que l'ordre de la Nature».

Epimethée, que les beaux diicours de

fon frère ne perfuadent point , le laifle

avec Venus , qui entre fur la Scène» Elle

apprend à Promethe'e que la Statue que fon.

frère a demandée à Vulcain, eft faite, 8c

que Vulcain veut l'époufer , & fe faire fe-

parer d'elle, pour avoir une femme touc

à fait novice, après en avoir eu une fi fça-

vante. Promethée rit avec Venus de (&

bonté de Vulcain & d'Epimethe'e , qui

font honneur à Pufage du monde d'unfr

feience, dont la. Nature feule fait tous les»

frais. Ecoutez , dit il , quelques Vers qu/tt*.

m'a appris à. ce fujer ».

J-a Nature en formant la femme.-,.

Voulut répandre dans fon ame

Ce doux penchant à eoqueter..

En vain au monde , à fon ufige

Un mary voudîoit l'imputer. ■

Si c'étoit une mode , un defir de paflage-,".

On l'eut vu commencer

On le verroit pafler ,

La. femme, eft fi volage !

Oui , pourfuic Promethe'e , une jeun&'

fille élevée dans un bois éloigné du com

merce de tput- mortel , fi elle fe trouve

auprès d'une Fontaine ,, elfe s'y- regardera

avec plaiûr ^elle. fe dira;des. douceurs xelle.
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ira cueillir des fleurs pour s'en faire prefcnr'

à elle-même, enfuitc le defîr viendra de?'<

recevoir d'une autre main ce que la fienne

lui preferwe , d'entendre d'une autre bou

che ce que la lîenne lui dit ; de ce defîr

naîtra l'idée d?ûn Amant , • idée confufe i*

la vérité-, mais qu?ùn rien peut débrouiller.

Venu* qui voit paroître Jupiter & Vulcain-

prie Promethéefde fe retirer.

Vulcain , après un détail aflfez. étendu de •

la manière dontVenus partage fes momens,

prie Jupiter de confentir qu'il fc fepare

de cette Déeffé , & qu'il époufe , lorf-

^qu'cllc fera animée , la Statue qu-'Epime-

thée l'a prié de faire. Jupiter , au lieu

d'y confentir , lui dit qu'il veut fe vanger

de l'oubli des mortels , & que pour ren

dre leur châtiment plus fenuble à Prome-

thée qui les a: formez , il veut que de fa-

famille même foire le Miniftre de fa ven

geance. Après qu'Epimcthée , dit-il , aura

époufe cette Statue que je vais ani

mer, tous les Dieux lui feiont des pic-

fcns , & le mien fera cette boè'tc fatale, < (

où feront renfermez tous les maux. Il-

touche de fon Sceptre en fortant la Starue

qui s'anime. Vulcain refte feul avec elle.

L'éronnemenr, 6c les premiers fentimena-

d'une aimable personne , que Jupiter fait

naître dans un âge nubile, ottre unfujet: (

bien riant pour remplir cette Scène ■■>
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'attention de Panuore s quand elle fe voie

dans le miroir , par fon inquiétude fur

- tout ce qu'elle voit fur la toilette de Ve-

■ nus ,qui eft dreflee vers le fond du Théâ

tre , & enfin par tout ce qu'elle fait à cette "

toilette. L'Auteur fontient fort bien le fen-

timent qu'il veut établir , que la Nature,

feule forme & conduit le cœur vers i'A«

mour. Si la Pièce n'a point e'té faite pour

cette Scène , il eft toujours certain que

c'eft la Scene.de /ituation de la Pièce : elle

eft terminée par ces mots de Vulcain :■■

Ah .' Nature, Nature ! Ma foy , voilà ma.,

femme toute faite 5 va , je te cède volon

tiers à qui voudra te prendre.-

Promethe'e <k Epimethée viennent voir

ce que Vulca n a refolu de faire de la Sra*

tue. Par les reponfes ingenieufes c]ue Pan

dore fait à Promethe'e . , elle lui marque-

qu'elle le voit favorablement lui de fon

côté la trouve charmante , fans cependant.'

vouloir accepter la propofition que Vulcain s

lui fait de Tépoufer. Epimethée conlent de:

tout fon cœur à la prendre pour fa femme, .

mais Pandore fé défend de l'être ; elle

le trouve trop laid. Epimethée eft votre.-

fait , lui dit Vulcain , époufez-le , & ne-

penfez plus à Prometbée qui vous trom

perait. Hé bien, il nie trompera . lui ré

pond Pandore , mais au moins pour me.

tromper ,.faudra-. t'iLqu'il.me. foie quelque-

cshofe*.
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Dans la fixiéme Scène , Venus vient

pour apuyer les deiTeins de Jupiter , elle

entend le refus que fait Pandore d'épou-

fér Epimethe'e. LaifTez - moi feule avec

elle, dit Venus à fon mari , je fçaurai bien

la réduire.

Quelques-uns ont trouvé ces deux der

nières Scènes trop courtes y Se que l'Aur

teur , par un détail coupé de demandes &

de réponfes , auroit pu marquer mille jo

lies chofes qui font confondues & qui ne

fe font pas affez fentir , car l'une & l'autre

de ces deux Scènes , fourniffent d'elles-

mêmes quelque criofe d'aflez agréable. La

première, par lafurprife & l'émotion d'une

jeune perfonne qui voit un homme aima

ble pour la première fois , & qui lui dit

qu'il l'aime. La féconde , par la curiofité

avec laquelle cette jeune perfonne , qui

eft vêtue fort Amplement , examine tous

les ornemens qu'elle voit fur les habits de

Venus.

Cette DéefTe reftée feule avec Pandore,,

lui fait entendre la différence qu'il y a entre '

un mari Se un amant ; que dans ce dernier

on doit chercher la figure , mais que dans

l'aune le principal eft de trouver une hu

meur complàifante , &c. Je vous prêche

d'exemple, ajoute-t'èlle ; j'ai épouic Vul-

cain , tandis que j'avois à choifrr parmi '

tous les Dieux : l'ay-je cpoulc pour more

glaifir ? Sec . Egiracthec
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Epimethée vient voir fi les instructions

de Vepas ont difpolé Pandore à l'époufer »,

il trouve qu'elles ont eu tout l'effet qu'il

en pouvoit attendre. Pandore reçoit fa.

main. Momus qui attendoit ce moment

pour faire à Pandore les prefens dont les

Dieux l'ont chargé , dit au nouvel époux

qu'il a des ordres de Jupiter à communi

quer à fa femme , & qu'il les laiiTe feuls.

Venus & Epimethée fe retirent. Junon,

lui dit Momus , vous donne la fierté.

P ANDORE.

La fierté ! Je la remercie.

M OMUi,;:. :

Prenés toujours. Minerve tous donne la Prudence^

PANDORE.

Quels triftes prefens de nôce l *

MOMUS.

Ycnus tous donne cet air piquant qui charme

tous les coeuts. .

P AN DORE.

Ah .' Venus. . . où eft elle ? que je l'embraflè.

M O M U S.

Etmoy, je vous donne l'art de fournir à la co«-

veriacian ; la medifance.
; % '•

Momus inftruit enfuite Paodore , & lui

apprend comment elle doit modifier tous

les prefens qu'il vient de lui faire. Il refer-

ve ceiuide Jupiter pour le dernier. Vene^

P
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"Pandore , dit-il, recevez .cette boè'te , mais

ne ,1'ouvrez pas ^ Jupiter le défend. Il Ce

retire.

On .conçoit que tous les mouvemens

«qu'infpire la curiofité xemplùTent ce Mo

nologue. Enfin Pandore après avoir bica

combattu n'y peut plus refilter ; elle ouvre

la boete fatale. Dès qu!elle a vû ce qu'elle

renferme 3 elle la jette de frayeur & s'en<-

fmt. Ee tonnerre gronde, & plufîeurs

Acteurs bizareraent babillez, figurent les

anaux dans le fonds du Théâtre.

A la douzie'me Scène , qui eft la der

rière de la Pièce , Jupiter fuivi de tous les

Dieux , paroît , & dit que les maux répan

dus lux la terre , vont le vanger de l'oubli

des mortels ; mais qu'il veut bien cepea-

dant leur laiflcr l'efperance pour les can.-

£oler,

VESPHJ5.ANCE dupti,

Mortels accourez tous ,

Célébrez m» puiffance i

C'eft de moi > c'eft de l'Efpexance

Que naîficnc vos biens les plus dour.

Mon pouvoir femble ne s'étendre

'Qu'à donner des deGrs ;

Ce font de vrais plailirs,

Fuis qu'ils eu font attendre,

Mortels, &ç.
1
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Quatre Plaifirs danfent. Promethée-',.

Momus & l'Efperance chantent des cou-1

plets dont le refrain eft , Perdra-t'il l'Ef

perance.

Tremier ceupïtf*

I.

Avec ces vieilles financières',•

*

Gutrriers ménage» les ihftans j

Ce font troupes auxiliaires ,

Qu'Amour donne à Mars, tous les' aas-j

Lors que la Campagne commence,

Quoi que tout manque à leurs Amiens ,

Perdront-ils l'Efperance t

II.

flus d'un favori de Cithere ,»

Perd fes foins auprès de Phili»'-

©eviendra-t'elle moins fevere,

Pourcet amant à cheveux gris?'

Mais il elt homme de finance, .

it Philis joue au Biribis,

Perdra t'il l'Efperance?

ni.

Que le Parterre cfl redoutable".

Quand il eft juge de rigueur.''

Le naufrage eft inévitable

Devant un fi jnite cenlêur

Mais s'il veut bien par indulgencey

Encourager un jéuae Auteur,.

Herdra t'il l'Efperance»? •



,17*' MERCURE DE

Cette Picce a "été interrompue, par la

maladie de la Demoifellè Quinaut , qui r

joiie le rôle de Pandore, avec beaucoup

d'agrément. On ne doute pas que le Public

n'en revoye les reprefentations avec plai-

lîr , après les tableaux ingénieux & les traits

qu'il y a remarqués. La Mufique eft du fleur

Quinaut l'aîné , qui joiie le rôle de Pro-

Inethée dans la Pièce.

i 5 Juin. Britannhm , Tragédie de M. de

Racine. La Damoifelle Aubert , qui a été

reçue depuis peu dans la Troupe des Co

médiens du Roy , y a joué le rôle d'Agrip-

pine.

19 Juin. Efope à la Cour , Corredie de

Monfieur Bourfault} c'eft fon dernier ou

vrage , qui n'a paru qu'après fa more , &

qui fut reprefenté pour la première fois

en 1701 , avec beaucoup d'applaudi fre

inent. Cette Pièce n'avoit pas été repre-

fentée depuis que le fleur Dancour s'eft

retiré. Il y joiioit le rôle d'Efope. Il ne

Îiaroîtra point furprenant que le fleur de

a Toriiliere , qui s'en eft chargé , ait été

beaucoup applaudi*

29. Juin Les Horaces, Tragédie de P.

Corneille. La Damoifelle Dauilis de Mo-

uncour , y a joiie le rôle de Camille. Elle
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eft jeune & bien faite. Sa déclamation &.

fôn jeu font efpercr qu'elle deviendra bon

ne- A&rice. G'eft pour la troifiéme fois^

qu'elle monte fur le Théâtre à Paris. E11&

y joua lé rôle d'Athalide dansBajazet

celui de Monimer dans Mithridate, il y a-

quelques années. Elle avoir déjà paru en

1:70 8, étant encore très jeune, dans-

une petite Pièce intitulée le Diable. Boiteux*;

fous le nom de Sonchette..

8 Juillet. Bàja\et , Tragédie de M. de

Racine. Ea DamoifclleDânrlis y a joué lé

rôle de Roxane. Le fleur Baron a paru

dans là même Pïece3au grand conterrtcraeBtJ

du Public , dans le rôle d'Acomar ^qui lui ;

convient parfaitement». Et la, Dainoifelie-

Lecouvreuc y a joué fon rôle fa-vori-d'A- -

thalide , dans lequel ,,felon l'éxpreffion 4*«

Barrere., elle a enchanté lesyeux-& déchiré;

lè cœur. Oh ne fut pas peu furpris ces^

jours paflèz de lùi voir jouer lé rôle d'Her^

rnione dans Andromaque , qu'on croypfe

convenir fi peu à fa douceur par les traits'

emportez dont- il eft rempli :31e- fit touts

featir , : & dans -la delicateffe- de» fon-- jeir3, ,

elle marqua- d'une manière fenfiblé; tous»

Ifs effets de la.jalouile & dudefefpoin.Iiaa

Uënîoifelle- DugIos , dont' les graces-&Jess

talens pour les grands rôles Tragiques^*

&nc connus. de. tout le monde , joua dan**

V Biii •
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la même Pièce celui d'Andromaque»

iî Juillet, scevole, Tragédie de Pierre

Du Ryer , Parifien , Hiftoriographc du

Roy, de, l'Académie Françoife, mon en

t6}S , âge' de 53 ans.

PERSONNAGES ET ACTEVRS,

T AU QU I N , Roy des Romains.

Le fiettr roiffon fils.

PORSENNE, Roy cPEcrarie.

Le fiettr le Grand.

ARONS, fils de Porfenne amoureut

de J inie.

Le fieur Q^Dnfrefne.

JUNŒ, fille de Brute, amante de Scevole.

• La Demoifel'e Dttclos.

SCEVOLE, amoureux de Juiie.

Le fiettr Baron.

Maigre l'air gorhique de cette Pièce,

les expreffions finances & les jeux de mots,

tout-à. fait hors d'ufage , elle n'a pas laiffé

d'être goûtée , & défaire plailîr. Les fèn-

timens clevez & la grandeur Romaine

s'y font lentir à chaque inftant. L'effr'

dommage que l'aftion pr ncipile & le

fond du fujet foit un afi\<ffinat. Le qua

trième Acte a extrêmement plu. Se iieur
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Baron , qui déclame avec beaucoup d'éner*

gie , peint dans un récit du fécond Acte ,

Rome affligée & réduite aux derniers abois

par la famine , qui a été fort applaudi.

Il parle à Junie.

Tarquin ne combat plus pour une Ville entière ,

Il combat maintenant pour un grand cimetière,

Tant le deftin de Rome eft trifte & malheureux?

La famine y produit tout ce qu'elle a d'affreux ;

Il n'eft rien de funefte en toute ?a nature ,

Que la neceflîté n'y change en nourriture :

Breft le peuple Romain employé à fe nourrir ,

Tout ce qui peut aider à lefà:re mourir.

Audi voit on par tout des images Tragiques,

Et de malheurs publics Se de maux domelîiques.

Là le fils chancellantde foiblvfle CSc d'ennuy ,

Mettant fon pere en tci re y tombe avecque lui :

Ici l'enfant fe meurt d'une mort trifte & lente ,

Sur le fein épuifé de fa merc mourante ;

Et la mère qui voit ce fpectacle inhumain ,

Se meurt en même-tems de . douleur & de faim.

Enfin, on voit par tout la mort ou fon image ,

Chacun la por eau eccur ou delfus fon vifa^e*

Et telle eft ta patrie en cette extrémité

Qu'elle femb e un fejour de lpefties habité.

Mais cette extrémité féconde en tant de peine,

Sil encore au dciîous delà vettu Romaine i
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Même le peuple foufFre. avecque fermeté» ;

H veut le monument ou bien la liberté*.

Chacun fô'.liéité d'une noble colere-

Sémble avoir hérite' des vertu» de ton père,

Et veut montrer queRome au défaut d'autres biesi>

N'a pas moins de Héros, qu'elle a de Citoyens.

On a vu des vieillards languiflans & débiles , .

Et que l'âge a-rendus à la guerre inutiles >.

On.les a vus pou liez dW vifrefleatiment ,.

Aux plus jeunes Guerriers s'offrir pour aliment ;

Gomme, s'ils efperoicnt changez en leur

fubftance , ,

Biîre eucore.de Rame fit l'amène la de'fenfe. ,

Cette Pièce fût reprefentéé dans fa-

nouveauté en 164.6 par la Troupe Royale

de l'Hôtel de Bourgogne, &eut un fue-

cès prodigieux. On nous affure que 1er

quatre principaux rôles étoienr. rempli»

aJors par Beliefleur, Blandimare, Beau-

Soleil <, & Bellerofe , ( qui joiioit Sce-

yoie) & celui de Junie , par une Corne,

dienne en réputation pour les. grands rô

les Tragiques , nommée Duclos, grand

mère de celle qui foutienr encore aujour

d'hui cette réputation avec tant d'éclat

fur là Scène Françoi/e. Dans des tenu plus

avancez ce dernier rôle fur rempli par lav

Jteraoiielle • Beauyal , , morte depuis deux .
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ans. Celui de Tarquin, par la Torilliere

le pere. Celui de Porfenne, par Cham-

mêlé. Et celui de Scevole par le iîeur

Baron, qui le joue encore aujourd'hui

avec beaucoup d'applaudiifement.

Comme les Pièces de Théâtre de cet

Auteur font fort difpcrfées, & que per-

fonne n'a jamais pris foin de les recueillir

pour en former un corps d'ouvrage , je

crois q.i'on ne fera pas fâché d'en trouver

ici un Catalogue.

En i£jo. A genis & Poliarque, pre

mière journée. Tragédie.

Argenis , deuxième journée. Tragédie.

163 t. Lyfandre & Califte , Tragédie*

1636. Acimedon, Tragédie.

idem. Cleomedon , Tragédie.

idem. Les Vendanges de Surefne, C#-

medie.

16$ 8. Lucrèce, Tragédie.

1644. Efther, Tragédie.

16\6. Scevole, Tragédie.

1650. Nitocris , Reine de Babylonei

Tragédie.

1653. Dynamis , Reine de Carie , Tra

gédie.

.Clangenc, Tragédie,
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Alcionée, ou le combat de l'honneur . .

& de l'amour, Tragedie

Saul, Tragedie. |

Themiſtoele, Vragedie.

Amarillis, Tragedie.

Aretophile, Tragedie.

Berenice, Tragi-Gomedie en proſés

Alexandre, Tragedie

Tarquin, Tragedie. .

Les Captifs, Comedie. .

Anaxandre, ſa derniere Piece

Cleophon & Lucipe, Tragedie

Clitophon, Tragedie..

Ces deux dernieres Pieces n'ont pas

vû le jour.

Au reſte quoi que Richelet ait dit, &

que cela ſoit vrai en quelque façon, que

Du Rier travailloit pour du pain, nous ne

laiſſerons pas de remarquer que c'eſt un

des Poëtes Dramatiques du fiecle paſſé,

qui a le plus travaillé, & ſur les terres

duquel nos Auteurs modernes ont le plus

fourragé. Pour s'en convaincre, par un

exemple au moins, on n'a qu'à comparer.

la Tragedie de Themiſtocle de cet Auteur,

avec la Tragedie moderne d'Alcibiade, on

trouvera que c'eſt preſque la même choſe•

•

*

|

4

-

|



JUIN & JUILLET. «75

«on feulement pour la conduite totale,

mais même pour quantité Ae Verscopiez

tout de fuite. Moniteur fiaillet dit que Du

Rier avoir du talent pour la JPQé'fie Dra

matique,, mais qu-il devoit venir fur le

Théâtre dans un autre tems que Corneille ,

pour n'en être pas éfïacé. Sa Tragédie de

Scevole eft une de les meilleures Pièces ,

&.la feule quife foit confexve'e au Théâtre,

qù elle n'avoit cependant paj;u depuis très

long-teras.

On a jo'dé } la fuite de -cette Tragédie

Ja petite Comédie de Pandore , que le fublit

a (fi bien aife Je revoir.

APPROBATION.

J'Ay lâ par .ordre de Monfeigneur le Chance

lier Mercure des mois de 'juin & Juillet

1711 , & j'ay crû qu'on pouvait en permettre

' l'impreffion, A Paris ca Aoûc 17*1.

HARDIO N.

T A B L E,

t T A .Porte Orhamane. Explication de ce terme,

4-*par Monfieur.dc la R * * * page x

Reflexion$ fur une proportion de Statique , oi

l'on démontre qu'il n'y a point de pre'cifion.

^ dans la manière dont on fe fert pour corriger

i*ss Balances qui ne foat pas j uftes, jt tf
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Hiftoire des Fe'es & de leur origine. 4}

Poëïïes & Mufique. Dialogue entre Apollon Bi

- \ Diane, au fujet de S. A. S. Monfci;>neur le

X; Prince de Conti , qui fc promené quelquefois

fur le Parnafle. , • 60

Eloge funebie de Madame * * * par fon fils. 61

Parodie fur les caractères de la Danfe. Çff

Vers fur des vapeurs d'une crès-aimable Dame

qui n'a pas toujours été heureufe, 7J

Bnigmes. 74

Air à boire. jf

Chanlon nouvelle idem.

Nouvelles Littéraires & des beaux Arts. 7I

Extrait d'une Lettre écrire de Noyon , au fnjer

d'une Thefe de Théologie , dédiée à Madame

d'Orléans AbbelTedc Chelles. III

Les beaux Arts. 1 ij

. Articles des nouvelles Dramatiques des Specta

cles. 1 j 1

Reprefcntations données au Louvre. 1 j |

Atnalie , Tiage^ie de M de Racine , reprefentée

devant la Cour le 10 Juin , par les Comedie.il

du Roy , en prefence de Sa Majesti".

Le Théâtre François. : , +

Efther .Tragédie de M. de Racine, if*

Scevole , Pandore, &c. 174

fin de U première Partie.

t>c l'Imprimerie de C. L. TH1BOUST,
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